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Par un arrêté eu date du 18 décembre i885, M. Tamisby diî Larroque, membre du Comité des travaux historiques et scientiGques, a été chargé de publier, dans la collection des Documents inédits de THistoire de France, les Letlres de Peiresc.
Par le même arrêté, M. Léopold Delislb, Président dç la Section d'histoire et de philologie du Comité, a été nommé commissaire responsable de cette publication.
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AVERTISSEMENT
t^i^m^Ê^mm^^m
La première série de la Correspondance de Peiresc contient en trois volumes près de cinq cents lettres, presque toutes originales, adressées aux frères Dupuy. La seconde série renfermera en trois volumes aussi plus de six cents lettres, également toutes originales à peu près, adressées à lantiquaire Boniface Borrilly, à Thumaniste Jean-Jacques Bouchard, au philosophe Pierre Gassendi, à Denis Guillemin, prieur de Roumoules, à Thelléniste Luc Holstenius, à l'archéologue Claude Menestrier, à Reginald de Fabri, père de Peiresc, à Claude de Fabri, son oncle, à Palamède de Fabri, sieur de Valavez, son frère.
Nous ne nous occuperons ici que des lettres écrites à Borrilly, à Bouchard et à Gassendi, une brève analyse des autres devant être donnée en tête de chacun des deux tomes suivants.
Les lettres à Borrilly, au nombre dune quarantaine (i3 septembre i63o-i 9 août 1 682) ont été écrites pendant le séjour de Peiresc en sa maison de campagne de Belgentier, où il s'était réfugié à cause de la peste et des troubles qui régnaient dans la ville d'Aix. Ces lettres sont, en quelque sorte, la continuation de la causerie quotidienne à laquelle se livraient, depuis plusieurs années, les deux concitoyens, les deux confrères, les deux amis. Naturellement les antiquités, dont ils raffolaient l'un et l'autre, y tiennent une large place, et cette partie de la correspondance du grand archéologue fournit de curieux détails sur deux des plus beaux cabinets de la Provence, le sien et celui de son infatigable
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émulée Nous disons ëmule, et non rival, car on sera touche de l'affectueuse générosité avec laquelle, bien différents de ces jaloux et mesquins collectionneurs qui préfèrent leurs richesses à leurs amis, Peiresc et Borrilly se donnaient joyeusement lun à Tautre les objets auxquels ils attachaient le plus de prix^.
Les lettres à Bouchard (19 mars i63i-5 juin 1687), un peu plus nombreuses que les lettres à Borrilly, les dépassent généralement en étendue et aussi en importance. Comme lancien hâte de Peiresc à Belgentier^ habita, tout ce temps, l'Italie , vivant au mi-* lieu de la cour romaine, fréquentant la bibliothèque des Barberini et la bibliothèque du Vatican, on devine tout ce que Peiresc avait à lui demander au sujet des hommes, au sujet des événements, surtout au sujet des livres et des manuscrits. Cette correspondance, que complétera, dans le tome suivant, la correspondance avec deux autres érudits, qui résidaient à Rome en même temps que
* Voir sur Borrilly et sur son cabinet ie fascicule XVdl des Correspondants de Peiresc (Aix en Provence, iSgo^in-S'deya pages).
J'ai l'intention de consacrer, plus tard, une <^Uide spéciale au cabinet de Peirese. Voir mon programme h cet ^ard dans une note de^ Petits mémoires de Peiresc (Anvers , 1 889 , p. 61).
' Quelques extraits de ces doeoments ont étë publiés dans le Magasin encyclopédique d'avril 1796 et réimprimés en 181 5 {Lettres inédites de M. de Peiresc, publiées par le président Fauris de Saint- Vincens, correspondant de rinslitut, Paris, de l'imprimerie de J.-B. Sajou, in-8* de a 3 pages). En rapprochant du texte reproduit ici ees extraits où non seulement l'orthographe et le style ont
été rajeunis, mais où le sens même a parfois été altéré et travesti, on reconnaîtra que rien B6 ressemble moins h la leçon fournie par les autographes, que la copie iipprimée
par Fauris de Saint-Vincens. G*est le terrain solide d'un côté et, de Tenlre côté, ie sol mouvant. C'est le vin pur et généreux d'iuie part, et, d'autre part, le vin frelaté. Ne reprochons pas k men devancier on tort qui n'était pas le nea : c'était le tort de l'époque où il vivait. L'usage semblait autoriser l'arrangement des textes et tout éditeur croyait avoir le droit d'agir k sa goise et h sa ian* taisie,
^ Voir les récits et descriptions de Bouchard dans son Voyage de Paris â Home en i63o publié à la suite de ses Confeuious (Paris, 1881, in^8% p. laô-iSa). Pour ceux qui n'auraient pas k leur disposition l'étrange livre, devenu très rare, je dirai qu'ils retrouveront tout le savoureux morceau dans le fascicule UI des Corre^xmdants de Peiresc {?9im,tS8i M Appendice, n*VI, sous ce titre : Um visite de Bouekârd i Pei-^ resc, p. 7t-8o).
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Bouchard, elquenoufl venons de nommer, Holstenius et Menestrier, ajoute beaucoup de choses à ce que nous savions des relations de Peiresc avec lltalie. Des particularités piquantes y sont mêlées à des indications précieuses pour l'histoire littéraire, et dans le vaste ensemble des lettres de Nicolas-Claude de Fabri , les pages écrites à Bouchard ne sont pas celles qu'on lira avec le moins de profit et d'agrément. Mais la partie la plus attachante de ce volume est sans contredit le recueil des cent et une lettres adressées à Gassendi du 7 avril i6â6 au 4 mai 1687, et le recueil des cinquante-neuf lettres du futur professeur au Collège de France (26 avril 1626- 3o avril 1 687) ^ Aucun de ceux qui jetteront les yeux sur ces documents n'ignore combien les deux compatriotes s'aimèrent toujours, avec quel dévouement Peiresc protégea Gassendi en toutes ses entreprises scientifiques, quelle pieuse reconnaissance, à son tour, ce dernier témoigna constamment à son bienfaiteur, qu'il assista finalement à son lit de mort et dont il ne cessa, dès qu'il l'eut perdu, d'honorer la mémoire par ses discours et par ses écrits. Cette mutuelle affection, si profonde de part et d'autre, donne un charme singulier aux lettres qu'échangèrent, pendant dix années, les deux vaillants chercheurs et où, grâce à la variété et à l'étendue de leurs connaissances, ils traitent toutes sortes de sujets, comme ils le faisaient de vive voix, en étudiant ensemble tantôt le beau ciel étoile de la Provence, du haut de l'observatoire dont était surmontée ht maison de Fabri à Aix , tantôt la botanique et les autres oranches de l'histoire naturelle parmi les myrtes et les orangers de Belgentier. Il serait superflu d'insister sur l'attrait et sur la
^ Saivaotrexcellent conseil que m*a donné dance ne soit pas à tout moment rompu, et
le Comité des travaux historiques, je pu- qu'au lien de deux longs monologues suc-
blierai, sans les séparer les unes des autres , cessifs, on trouve ici, ce qui est plus na-
les lettres échangées entre Peiresc et Gas- turel'et ce qui est pins intéressant, le dia-
sendi, de sorte que le fil de la correspon- logue même de deux amis.
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valeur d'une telle correspondance, et il suffira de dire, pour la louer dignement, qu'elle met admiral^lement en lumière les diverses qualités de deux des plus nobles cœurs et des plus grands esprits qui aient honoré le xvri* siècle.
Philippe Tamizey de Larroqce.
Pavillon Peiresc, à Larroque, près Goniaud, 3o décembre 189a.
À B. BORRILLY.
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
NOTAIRE ROYAL ET SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DC ROY
A AIX
Monsieur, J ay receu la vostre par nostre laquay, avec le mémoire du R. P. Jean, où il y a à dire quelque chosette, et dont je vous remercie bien fort, comme aussy des vers de M' BiilonS et de la peine que vous avez prinse pour M' Fabrot^, qui se resouldra de se rendre là au plus tost, s'il n'y est desjà à cez heures ioy. Au reste vous avez peur que j'aye perdu la mémoire de voz médailles de cuyvre que Mademoiselle de Blacas ^ m'est veniie demander aujourd'huy, à qui je les eusse incontinant faict bailler si j'eusse esté bien asseuré de les trouver dans jqaon estude^. Mais la confusion qui y est encores et la presse que j'avois pour aultre chose m'en a faict dispencer pour à cette heure. Tant y a que vous pouvez bien vous asseurer qu'elles ne sont pas perdues, et que au pix aller j'en seray le porteur moy mesmes, Dieu
^ Sur le poète Thomas de Billon, voir une note dans le tome 1 des Lettres de Peirese aux frères Dupyy, p. Uoh.
' Sur ie jurisconsulte Annibal Fabrot, natif d'Aix comme Billon , et grand ami de Peiresc , voir la Tabk alphabétique des trois tomes du recueil qui vient d'être dtë, où son nom se retrouve si souvent mentionné.
' L'insuffisance des indications données par Peiresc ne permet pas de reconnaître ridentitë de cette personne au milieu des femmes qui en assez grand nombre ont porté le nom de Bkeas pendant les trente premières années du xvu* siècle.
* Cabinet de travail.
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aydant, ne croyant pas que vous y veuiiliez estudier maintenant que vous avez tant d'aultres meilleures occupations, sur quoy je fîniray demeurant,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DB Pbirbsg.
A Beaugentier, ce i3 septembre i63o'.
k MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
NOTAIRB ROYAL BT SBCRBTAIRB ORDINAIRB DB LA GHAHBRB DU ROY,
À AIX
Monsieur, J*ay receu la Vostre du 17"^ avec le dessein de Tespée antique d'Avignon que j ay trouvé fort beau et fort semblable à celle que vous m'aven veu. J'estime que ce sera une bonne acquisition, et à laquelle je n'espargnerois pas la valieur de la monstre ne de la sonnerie que vous dictes. Mais j estime qu'il seroit bon de ne faire pas porter dans Aix cette pièce, maintenant qu'il semble qu'il n'y ayt rien d'asseuré dans cette pauvre ville \ si Dieu n'a pitié des gents de bien , que Ton faict passer pour aussy coulpables que les plus meschants à Tappetit du moindre mot qu'en veuille dire quelqu'un de ceux qui leur peuvent estre mal aflPectionnez sans s'enquérir si c'est par calomnie ou non et s'il y a apparance quelqu'onque de vérité^. Dieu par sa saincte grâce,
' Kbliothèqoe nationale, fonda français, qneiques-^uns de ses concitoyens. Voir à ce
vol. iBaoS, fol. t. Autographe. snjel Une ieUre de Peirwc à son reUmtr
* H s*agît dea troubles canaës h Ait par Corberan, éerila de Mgentier quelques
rëtabKssemeDt dea âoa, troablesdont il est jours après la présente lettre, e'estr^-dire
souTent question dans le tome II des Lettreg le 98 octobre {AnmuùreSuihtin deiaSo*
dePeinscauxfrhnDfÊfuff, ciM de VHistmre de France, L XXVI,
' Allusion aux injustiees dont Peiresc 1890, p. iai-i«6). fut personnellement victime de la part de
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qui void le plus profond* des coeui^s, sçaict bien qui sont les coulpables du mal dont on se plaiuct, et le descouvrira tost ou tard, et fera voir Tinnocence de ceux qui ont tousjours préféré les interests da public aux leurs propres et particuliers, comme nous avons faict toute nostre vie^ Ce qui nous faict espérer que comme il nous a daigné préserver de la maladie^ il nous préservera encores, s'il loy plaict, de la main de noz ennemys. Que s'il en a voit disposé aultrement, nous sommes tous à sa mercy, sa volonté soit faicte, nous aurons au moings cette consolation, que si pour noz peschez Dieu nous veuit chastier, au moings ne sera ce pas pour avoir desservy le public, ne faict tort à nostre essiant à ame qui vive, ne doubtant pas quil ne le face paroistre tost ou tard. Mais comme il nous a voulu donner des biens et des commoditez, il est raisonable qu il les nous puisse ester quand bon luy semble aussy bien que les persones des parents et des amys, et que la propre santé de noz corps. Depuis avoir escript cecy, j'ay veu les lettres que vous escrivent Messieurs de Zanobis' et Rostagny^, il fauldroit voir Tem-
^ C'esl ce que Peiresc redit avec plus de développements dans sa i*enidrquaUe lettre à Simon Corberan : « Jusques à ce qu'il aye pieu i Dieu iaire descouvrir la venté et recognoistre Tarliflce et la malignité de quelque particulier ennemy de nostre maison, qui noua a jeté sus une si grande calomnie que celle que Ton nous veut imputer pour nous rendre suspectz dans le monde, etnous faire perdre la réputation que nous y avonsacquise de gentz de bien, en servant un chascun quand nous Favons peu , et principalement le public , pour lequel seul nous avons travaillé quasi toute nostre vie, sans vouloir quasi considérer noz intherestz particuliers», etc.
* C'est-à-dire de la peste qui ravageait alors la ville d'Aix et toute la Provence.
'Voir sur les Zanobis, qui ont habité Avignon au xvi' siècle et Pemes au xvu*, le Dictionnaire biographique du département de Vaucluse par le docteur Barjavel. Rappelons
que le manuscrit autographe du Discours des guerres de la comté de Venaysein et de la Provence, de Louis de Pemssis, que potsède ringuimbertiiie de Carpentras, et qui provient de la bibliothèque de Peiresc, avait e U> donné h ce dernier par un rr sieur Zanobis 9» , d'Avignon, probablement le même qui est mentionné dans la présente lettre. Voir à ce sujet une note du fascicule VIII des Corres^ pondants de Peiresc, le cardinal Bichi (p. 3 9). * Voir le Dictionnaire biographique du département de Vaneluse, au sujet de la fiimiile Rostaing mi Rostagni qui, dès le XII* siècle, jouissait dans le Comtat Venaissin d'ime grande considénilion. Le docteur Barjavd , qui renvoie ses leclaiifs au Nobiliaire de Pithon Gurt , rappeMe que cette famille a fourni, en 1975, un évéque au diocèse de Carpentras , h la tin du xv' siède un jugemage à cette dernière viMe , au commencement du xn* siècle (iSog) un oooseiiler
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preinte de cette graveure de Zenobia^ Je vous p'envoye les dictes lettres,
ayant retenu le desseing, que je vous r envoyeray aussy quand vous
Youldrez, et vous félicite vostre cassette nouvelle, mais j'estime qu'en ce
temps il seroit bon de ne pas faire de monstre des choses rares, pour
ne faire venir envie à quelqu'un d'entreprendre de vous faire quelque
tort. Sur quoy je finis demeurant, •
Monsieur,
vostre trez humble serviteur,
DE Peiresg.
A Beaugentier, ce 19 octobre i63o'.
\ MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SEGRETAIBE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
À AIX
Monsieur, J'ay receu l'extraict que vous m'avez envoyé de ce testament qui estoit demeuré en arrière, dont je vous remercie trez humblement, comme aussy des honnestes offres que vous y adjoustez pour Ms'' le cardinal Barberin', et des nouvelles de l'archevesché de M' de Cavaillon\ à qui je crois qu'elle sera fort bien employée^, et encores plus la
au pariemeDt de Provence, Bertrand de Rostaing, mort en i5i8, etc.
* A sainte Zënobie on avait essaye de rattacher la famille Zanobis. Voir Tarticle déjà cite du Dieiùmnaù*e du docteur Baijavel.
' Fonds firançais, vol. i5ao5, fol. 3.
Autographe. Cette lettre a ëtë publiée par le président Fauris de Saint- Vincens à la page 5 du recueil cité dans V Avertissement, mais non seulement Torthographe en a été modernisée, le texte même a été dénaturé, tronqué. Toute la fin du document manque k partir de : Depuis avoir eserqtt cecy.
^ Le cardinal François Barberini , dontilest question plus de cent fois dans les trois volumes des Lettres de Peiresc aux frères Dupuy,
^ L'évéque de Gavaillon était alors Fabrice de la Bourdaisière qui siégea de 1616 h 1 6&6 (voir Gallia Christiana, 1. 1, col. 987) et qui ne fut point appelé, par conséquent, à l*archevéché dont Borrilly avait parié à son correspondant.
^ Le mot areheviehé était alors du féminin, comme nous l'avons remarqué, au sujet du mot éviehé, dans le recueil des Lettres de Peiresc auxfi'ères Dttpuy.
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vice légation qui debvroit suyvre bien tost si voz nouvelles sont bien vrayes ^ Nous vous servirons quand nous le pourrons en revanche de tant d'excez de bonne volonté. Mais je plains bien la perte de voz six pistoies, et'plaindrois encores davantage celle de vostre monstre si vous laviez confiée à si mauvaises mains, et m'estonne que M'^ le Prieur vostre cher filz ^ qui est sur les lieux n'ayt eu moyen de vous esclaircir de tout cela. Vous sçaviez bien d'aultres nouvelles que vous ne nous avez pas voulu dire, mais le temps les fera pénétrer encores plus loing qu icy. Je prie à Dieu qu il donné à un chascun ce qui luy fault et principalement à ce pauvre pais, et quil vous tienne en sa saincte garde, estant.
Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DR Peibesg.
A Beaugenlier, ce 1 9 novembre 1 63o '.
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROT
À AiX.
Monsieur,
J'ay receu voz deux despesches du 30 et 9 1°*% ensemble les extraicts
dont je vous remercie trez alTectueusement et les ciseaux que je vous
renvoyé avec tous les remerciments bien humbles qui y peuvent
escheoir ^. Et tout aultant que si j'y eusse trouvé de quoy rassaisier
^ Les nouvelles données par Borrilly ' Fonds français, vol. iSaoS, foi. 5.
n^étaient pas plus vraies pour la vice-l^a- Autographe,
tion que pour i*archevéché. * Phrase ainsi reproduite par F. de
* Sur ce 6is de Boniface Borrilly, Tabbë Saint- Vincens dans le fost-seriptum d*une
Michel Borrilly, prieur de Ventabren, voii* lettre qu'il date du 18 aoûtiGSo (p. 99):
le fascicule XVIH des CorrespimianU de trroubliois de vous remercier des ciseaux
Peirese, p. 1 1. que vous m'avez envoyé, que je vous rap*
grandement toute ma curiosité , y ayant trouvé tout plein d aultres in^ scriptions que vous ne m aviez pas cottées, car vous ne me parliez que de celle qui est sur le fourreau et laissiez les deux aultres qui sont gravées sur le fer^ en cez termes ESTIMÉS LE VOVLOIR, POVR VOVS SERVIR. Mais je ne m'estonne pas que cez lettres ayent eschappé à vostre veue, puisqu'elle vous avoit mal servy au reste que vous m'aviez escript des couleurs de l'armoirie qui y est peinte, car vous disiez que les quattre quantons de la croix rouge estoient d'argent, et toutefoys ils sont d'or, et ne disiez pas que sur ledict escusson d'or y a un chef rouge avec la croix blanche de Malte, de sorte qu'il ne faultpas en aller chercher l'interprétation en Angleterre comme nous faisions, ne plus loing que de quelque bon chevalier de Malte François qui vivoit il y a environ une centaine d'années, lequel avoit vraysemblablement faict faire cez ciseaux, pour en faire presant à sa mère, pour ne dire sa maistresse ou sa g[arce]. Si le reste de la gayne ne s'estoit perdu on y eut veu la représentation de quelque médaille à l'antique ou de quelque teste d'empereur d'or en champ d'azur. Tant est que c'est tousjours une belle pièce de cabinet et que je vous conseille de garder chèrement, pour l'amour de la main d'où vous la tenez. Si le pauvre feu M' Templery ^ estoit en vie, je crois qu'il en auroit eu grande
porterai, s» Dans la collection Peiresc de la Mëjanes, t. II (n** loao du catalogue général des manuscrits), on trouve (fol. 364, sous la date du i8 novembre i63o) une autre lettre k Borrilly relative à des ciseaux. En voici les premières lignes : tr Je vous feKcite l'aquisifion des ciseaux que vous me descrivez, que j'estime pouvoir estre que bieti beaux, enoores que les armoiries ne s^aocordent pas bien avec celles, de M"* Laura (qui n'estoient pas autres que celles de Sade).«
^ Passage ainsi réduit h sa plus simple expression par F. de Saint-Vincens ( hc, cit, ) : (T J'y ai trouvé sur le fer une inscription dont
vous ne me pariez pas ; elle est en ces termes : Estimée U vouloir pour v&u9 servir. Je m'estonne que ces lettres aient eschapé h votre vue; au reste, sur la moitié du fourreau qui reste, sont des armoiries qui sont une croix rouge avec quatre cartons (sic) d'or. . . y» Résumer ainsi un texte, c'est le dtfgoier. Ce n'est plus traduire, c'est trahir.
* Sur Tarcbéologue Jean Templery, voir une note du tome I des Lettres de Petrese aux frères Dupuy, p. 699. Templery était mort dans les premières semaines du printemps de i6a8, comme nous l'appr^, le i4 avril, Peiresc en ces termes {ibii.) : ffli est mort cez jours cy un antiquaire
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envie , car il en cherchoit de si longs qu'ils peussent coupper une feuille de papier d'un seul coup, ainsin que ceux la sembleroient pouvoir faire. Il me reste à vous remercier comme je faicts des anagrammes de M' de Foresta ^ et de Taultre livre de la peste. Bien marry de n'avoir de quoy vous envoyer quelque bonne revanche de tant de tesmoignages de vostre bonne volonté et de tant de peine que vous donnez à voz gents, qui est ce que je crains leur devoir estre bien importun, en touts cez extraicts, et qui me faisoit désirer d'y faire employer quelque aultre pour leur soulagement. Car pour l'ortographe de l'escritture, il n'est poinct de besoing de s'en pener, attendu qu'elle ne change pas la substance du discours qui ne laisse pas d'estre tousjours bien aisé à entendre. Et c'est tout ce que l'on y doibt désirer. M' Grange m'avoit dict qu'il vous en trouveroit quelqu'un , en quoy il me feroit sans doubte un singulier plaisir, et je ne vous demeurois pas moings reder vable et à voz gents. Et vous supplie de le mettre à l'espreuve, et de me commander librement en eschange comme, Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DB Pbubsg.
A Beangentier S ce !i3 novembre i63o.
M' Lombard^ vous dira le desplaisir où nous sommes de la maladie dont a. esté attainte une maison dans Guers^ depuis deux jours. Or c'est
nonunë ie neur Tempiery, le {dus exc^ent homme pour restaurer les médailles antiques et anltres rdiques de Tantiquitë que j*eu86e jamais veu. «
^ On ne sait rien de ce faiseur d*ana« grammes. J*ai vainement oherchë ses jeux d^esprit et même son nom dans les rq^btres de la eollection Peiresc à Garpentras.
' Le nom est écrit en abrégé iai^.' ' Jean Lombard était Tintendant 'de la maison de Peiresc, son homme d*afiaires.
On le trouve souvent mentionné, ainsi que M."* Lombard « sa femme , dans la correspour danoe de son mettre. Voir aussi sur ce dévoué serviteur de Peiresc et, auparavant, du père de ce dernier, divers passages de Gassendi en la biographie de son ami (édition de la Haye , i65i, p. 187, aoi, 367).
* Ghef-jieu de canton du département du Var, arrondissement de Toulon, à ai kilo* mètres de cette vilk.
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que de boone fortune personne n'estoit allé d'icy durant 6 ou cinq jours que les pluyes n'avoient poinct cessé '.
À MO.NSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECBETAIRE OBOINAOE DB LA CHAMBRE DU B01,
Monsieur, Je vous ay accusé la réception de vostre despesche du 1 7 octobre par le sieur Fressière de Rheims, avec la lettre de M. le pré^dent du Chaine^ à qui je faicls responce. Jay aussy receu la vostre du i3"* et suis marry de n'avoir veu le jeune peintre d'Anvers ' que vous dictes avoir tant gouverné^. Vous nous debviez bien escrire son hom, et le temps à peu prez qu'il disoit avoir veu travailler le sieur Ant.Vandyk, que je sçay estre bien vaillant homme en sa profession et grandement prix8é^ vous remerciant de l'advis. Pour les monnoyes du roy Jean, je pense en avoir de plus de trente ou quarante diiïerantes sortes. Si vous poulsez sur de la cire d'Espagne celle que l'on vous a monstrée, je jugeray bien tost si c'est rien qui nous soit incogneu. Bien vous
* Fonds français, vol. i5qo5, fol. 7.
Autographe.
* C'était Jean-Baptiste du Chaine, fils du président Louis du Chaine, le grand ami de Guillaume du Vair et le dévoué serviteur du roi Henri IV pendant les troubles de ta Ligue. La mère de J.-B. du Chaine était Anne de Bausset et sa femme Claire de Forpsta. '
' C'était un peintre du nom de Fredeau, comme nous le verrons dans une des lettres suivantes.
^ C'est-à-dire avec lecpiel vous dites avoir eu tant d'entretiens, tant de causeries. Je
me suis dt^à accusé {eorreetionê et additions, t. III) d'avoir donné un sens beaucoup trop large au mot gouverner, en déclarant ( Lettres de Peirese aux frères Dupuy, t. 1, p. 1, note 1) que le mot signifiait ir'avoir soin de quelqu'un, loi faire fête?».
^ L'illustre Van Dyck, au -moment où Peirese lui décernait ce double éloge, était âgé de trente et un ans. J'ai rappelé ((orne I des Lettres atucjrhres Dupuy, p. 73&) qu'il nacjuit à Anvers le 93 mars iSgg. Peirese devait bien une aussi honorable mention au grand artiste qui avait fait de lui un si beau portrait.
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puis je asseurer que ce n'est pas à mou advis un soid comme vous dictes, et que je suis tousjours, Monsieur,
vostre bien humble et obligé serviteur,
DE Pbirbsc.
A Beaugentier, ce ao décembre i63o.
On a voit laissé esgarer la lettre de M' Rostagny sans que je Teusse veûe, je suis bien aise qu'on l'ayt retrouvée pour la vous renvoyer. S'il estoit homme assez courtois pour cela, il fauldroit le prier de nous laisser voir son trebuchet\ pour voir si c'est aultre chose différante de tant d'aultres que nous avons, si non il luy en fault demander un petit dessein à peu prez de la mesure, et pour l'horeloge si une sonnerie de prix honneste sufiiroit, je ne la voudrois avoir espargnée^.
À MONSIEDR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
ÀÂIX.
Monsieur, J'ay receu voz lettres du 26 et 26"** avec l'extraict du mariage de Jaques Rosier dont je vous remercie trez affectueusement, comme de tant d'aultres bons offices que vous ne cessez de me rendre sans que nous sçaichions nous en revancher à demy de ce que nous debvrions. Ce sera Dieu aydant quand nous en aurons de meilleurs moyens, estant
* C'est-^i-dire une balance ancienne. balances antiques et une autre phrase sur
* Fonds français, i5ao5, fol. 9. Auto- un mânoire relatif an pape Jean XXII. On gitiphe. Un fragment de cette lettre, publie retrouvera cette dernière phrase dans la par Fauris de Saint-Vincens (page 6 du re- lettre suivante (n" VI), d*oà die avait été cueil cité plus haut) a été tiré seulement du extraite ou , pour mieux dire, arrachée on post^criptum et encore est-il ëcourté. En re- ne sait pas pourquoi.
vanche Téditeur y a ajouté une phrase sur les
mrfclBBBlB «ATIOIALS.
bien marry de n'avoir icy les volâmes de ia vie des peintres, que je vous eusse envoyez de bon cœur^ Mais je ne songeois pas à les em«porter et pour remédier à ce deffault, j'escripts un mot à M*" du Peiier qui en a un exemplaire ^, que je vous ay prié d'aller voir les vies de voz Mmxello VenusH et Prospero Bresciaiio^, comme si ce n'estoil que pour ma curiosité, de sorte que vous ne debvrez pas faii*e de difficulté de 1 aller voir pour Tamour de moy comme je vous en prie, et de luy porter ma lettre pour voir iesdictes vies, dont vous nous écrirez par aprez ce que vous y pourrez rencontrer qui sera à vostre goust. Quant au mémoire que vous m'envoyastes du Pape Jean XXII, que Ton a ci*eu avoir esté archevesque d'Aix*, je le chercheray et le vous envoyeray, mais je ne pense pas qu'il soit ti'op asseuré, parce que plusieurs ont escrîpt qu'il avoil esté evesque d'Aqs^,'et puis d'Avignon^, omis non pas archevesque d'Aix; toutefoys je m'en rapporte, et ne laisray pas de le vous envoyer pour M. Paullet, à qui je vouldrois rendre meilleur service comme à vous. La malvoisie ne se mettra poinct en perce que vous n'en ayez et pour Madame et pour vous, n'en soyez pas en peine''. Au reste comme vous m'avez faict un singulier plaisir de m'envoyer ce
' Il s'agit ià du célèbre recueil de Giorgio Vasari : Le vile de' piû excellerui pittori , seultort ed arckttetU, etc. La première édition est de Florence, i55o, petit iii-4% Une édition plud répandue, probaUement celle que possédait Peiresc , fut donnée h Florence en 1 568 , en 3 volumes în-4*. Voir, sur d^autres éditions de cet ouvrage classique, ie Manuel du lArakv, t. V, p. 1096.
* Le conseiller Du Périer, &ls de Tarchéologue François, avait du trouver ie Vasari dans ie riebe cdbiael de sob père, mort en t&aS avec h rëputatioii d*UB des plus aiéié» GoUectioiiBettrB de i* Provence. Le goùL de la eumsité, cornue on Ta cUt, était kérédîUire din» la fiMnîlie Du Périer.
' Le peintre Marcello Veouati , né à Mantoue, fut un des meilleurs élèves de Perino
del Vaga. Prospero Brescîano fut un scul[)teur qui, né à Brescia, vécut h Rome et mourut sous le pontificat de Sixte-Quint, dans la maison de Taiichéologue Fulvio Orsiûi,. grand protecteur et aaii des artistes.
^ Jean XXII (Jacques d'Euse) ne fut jamais archevêque d'Aix.
' Jean XXII ne Ait jamais évéque de Dox.
^ Jacques d*Ëus6 fut évèque d'Avignon de 1 3 1 o jusqu'à son élection ( 7 août 1 3 1 6 ). Avant d'occuper le siège épiscopal d'Avignon, le futur Jean XXII avait été évèque de Fréjus (i^o-i3io).
* Sur le vin de Malvoisie que Peiresc aimait à offrii* h ses amis, voir le recueil ^«e j'ai publié softs le titre de PelHs mémoires de Peirese (Anvers, 1889, p. «17, note 1).
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mariage de Jaques Rosier avec Pierre [peut-être Pierrette] Guirau, fille d'Honoré Guiran et de Catherine, vous me feriez bien encores plus de plaisir si vous me pouviez faire voir le vray surnom de cette Catherine, femme d'Honoré Guiran, soit par leur mariage, ou par le testament de l'un ou Taultre qui sont possible dans voz escritures, si vous y faictes bien chercher, et par mesme moyen je desirerois qu'on regardast si on n'y trouveroit poinct le mariage ou le testament d'une aultre Catherine, mère dudict Jaques Rosier qui estoit vraysemblable-* mentdesjà morte lors dudict mariage de son filz Jacques l'an iÂ83 et du si6 septembre. Et toutefoys elle vivoit encores Tan làSa, ^^ ^9 ^oût, lors du testament d'Ëstienne Rosier son mary, que vous m avez faîct voir. Car je vouldrois bien estre assenré de la maison d'où elle estoit sortie, comme aussy d'une Madeleine, femme de Jean Gastînel , qui vivoit en mesme temps. Et si n'en trouvez rien dans voz escritures, il fauldroit faire chercher leurs mariages ou testaments chez voz amys qui peuvent avoir des vieilles escritures, et en un besoing y employer M» Jusberty*, qui le feroit volontiers pour l'amour de moy. Excusez moy, je vous supplie, et en tirez vostre revanche comme de. Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Pr»bsg.
Ce a8 deranibi'e i63o*.
' Voir sur ia fiinulle Juriiiert, éteinte vers ' Fonds fnmçais, tSsoS, M. 1 1. Anto-
ie milieu du xvii' siècle, après avoir donné graphe. Voir, à V Appendice , une ieUte de
plusieurs consuls à la ville d*Aix en 1 5 1 1 , Peiresc à Borrilly, du 1 7 janvier 1 63 1 , tirée
i58f, i5g6. Les Rues d'Aix par Roux- de Tlnguimbertine de Carpentras où elle esl
Alpheran (t. I, p. /iâ3). conservée -à Tétat de copie.
vn
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROT
ÀAIX.
Monsieur, J'ay receu vostre pacquet du 18"* avec celuy de Rome joînct aux médailles, dont je vous prie de faire mes remerciments à M"" Mimauit qui me l'a apporté, et dont je me tiens son obligé, et me revancheray en sonendroict et au vostre quand je le pourray. Vous m'avez bien faict venir la salive en bouche quand vous m avez mandé Texactesse^ dont usoil M' Jusberty non seulement aux petites instructions dont je Tavois prié, mais aussy au recueil des monnoyes ou de leur cours et valleur durant tant d'années. Ce qui mérite bien de n'estre pas perdu ou supprimé nom plus que l'honneur et l'advantage de celuy qui s'est attaché à ce labeur, et pour le rendre plus accomply il y fault joindre ce que j'ay recueilly des ordonnances qui en ont esté faictes, non seulement en cette province, mais aussy en celles de noz voisins dont nous imitions les espèces, ou dont ils imitoient les nostres. Et puis comparer le tout avec les pièces mesmes dont vous sçavez que j'ay un grand nombre et une grande diversité qui pourra donner grande lumière aux observations de M*" Jusberty, comme les siennes pourront faire à ce que j'en ay assemblé. C'est pourquoy il lu y fault donner courage de ne pas demeurer en si beau chemin^, et cependant je luy escripts un mot à Tadvance que vous luy pourrez rendre et l'asseurer que je
* Fauris de Saint -Vincens (page 7 du recueil déjà plusieurs fois cite) a remplacé exactesse par exactitude et a supprime tout ce qui précède la phrase qui commence ainsi : Vous m'avez bienfait venir la salive en bouche,
* Voici comment Fauris de Saint- Vincens transforme et dénature ce passage (p. 8) :
(rEt s'il peut faire une incursion sur les monnoyes ou médailles de Marseille , il marchera en beau chemin , quoique non encore bien battu. Cette rivale de Rome et fille de la Grèce, Marseille, poussoit dans un temps bien avant lart du dessin et des arts. 9) F. de Saint-Vincens a supprimé tout le reste du paragraphe.
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suis bien acquis à luy et aux siens, et qu'il m'employe librement si je le puis servir. Je regrette bien la perte du pauvre M' le Présidant Aymar \ pour l'amour principalement de Madame la Présidante sa femme, qui meritoit plus de bonheur que cela^, et pour l'amour du public et de la compagnie, laquelle y perdra beaucoup. Car c'estoit un trez honneste homme et qui commençoit à faire honneur au pais. Il sembloit avoir de la santé et de l'embonpoint pour enterrer bien du monde. Ce doivent bien estre de grands advertissemenLs à ceux qui sont plus infirmes et plus incommodez de leur santé qu'il n'a voit jamais esté. Il fauldra vouloir ce qu'il plairra à Dieu.
Si j'eusse eu de la graine que vous me demandiez du laurier rose blanc pour Madame de S* Jean ma cousine, je n'aurois pas manqué de vous en envoyer, mais vous sçavez que l'année passée nous la laissasmes perdre par inadvertance, le vent l'ayant emportée en deux ou trois jours, tant elle est légère, sans que nous fussions apperceus de sa maturité^. Cette année elle n'a pu mourir surprinse du froid anticipé, mais il y a encores quelques gousses sur l'arbre, qui pourroient meurir si le temps se r'addoucit, auquel cas vous en aurez incontinant; mais vous pouvez asseurer Madame de S* Jean que j'en veux faire anter sur du laurier rose rouge, et que si tost que j'en auray faict race je luy en donneray ce qu'elle vouidra, estant tout desvoûé à son service et de toute sa maison *, et sur ce je demeureray.
Monsieur,
vostre bien humble et obligé serviteur,
DE Peiresc.
A fieaagentier, ce ai janvier i63i.
^ Il s'agit ici de François d* Aymar, baron de Château-Renard, sieur de Sainte-Catherine , etc. , président en la Cour des comptes , frère d'Honoré d'Aymar, sieur de Montsailon» pr^ident à mortier au parlement d'Aix.
* Anne d'Aibi, dame de Brès, ^ Voici ce que devient cette phrase dans Tëdition cwrigie de F. de Sainl-Vincens
(p. 8) : ffVous sçavez que j'ay pris à singulier gré le laurier rose, blanc, double et triple; il vient ici à merveille comme je Tay expérimenté cet esté dernier; la graine en est si légère que le vent me Ta presque toute emportée sans que nous [nous] fussions apperçus de sa naturalité (»tc).»
* Ces dernières lignes ont été supprimées
LETTRES DE PBIRESC
Voue pourrez dire « M*" Jusberty, qu'au mariage que vous m'avez envoyé de Delpiiine Gasliuel avec Jean de TËvesque, son frère Gas- {lard Gastinel luy consiitua uneidot certaine pour touts droi^ts, et spécialement fit comprendre les légats que luy avoient faict Jean Ga^ tiiicl et Madeleine ses père et mère, de sorte que les testaments de Fun ou de l'autre pourroient esclaircir ce que nous demandions de la lainilie de. celte Madeleine si ils se trouvent chez les notaires ^
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DR LA GHAMRRE DU ROY
À AU
Monsieur, J'ay receu voz deux lettres du 3/1 avec celle de M*^ Jusberty et ses mémoires, qui m'ont bien donné du plaisir, dont je vous remercie trez affectueusement, et des offres qu'il vous piaict me faire de faire faire des extraits ou abrégez de ce qui y pourroit estre de ma curiosité. C'est pourquoy si les protocolles se trouvent en mains d'honnestes gents et traietables, je seray bien aise de prendre extraict de quelques uns à prix modéré. Si non je me contenteray de l'abrégé, où ne soient pas obmis les noms et qualilez des personnes contractantes ou disposantes, et de leurs parents soit ascendants ou descendants. Entr'aultres je vouldrois bien avoir ceux qui seront cottez au mémoire cy joinct et suis bien aise que vous ayez trouvé les mémoires de M** de Maulvans'^ cap-
par F. de Saint- Vîncens qui leur a substitaë un passage sur les fr beaux chats d*Ancyro ou Ai^[o»ry 1» acclimates par Peircsc.
' Ponds français, fSaoS, fol. 19. Autograpbe.
* M. le marquis de Lagoy possède dans ses riches collections ifn Recueil de pièeee montenerkes Umekant fhktaire de Ptwenee pendant
le xfi* tièele, La pièce n* 3 du tome II de ce recueil est intitula : Journalier nmmairepour servir de mémoireê en ma charge d'assesseur d'Aixy ftoeureur du pays, es années îSgo et i5gi, par Jean Barailon , sienr de Mauvans. Ces mëmoirps occupent les pages ^Skiàj.
On lit en tète cette note de Roux-Alpheran : ir Jean BarâHon , sieur de Mauvans , asses^
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pables de le satisfaire. Je ferois bien aultre chose que cela quand i\ est question de vous faire plaisir et service «u à voz amys. Commandez seulement et dictes à M' Gaoehier, qu'il eserive avm marges de son roolle seulement ce dont il se pourra souvenir, car de renvoyer pour le lotil aux registres de l'arche vesché, je sçay bien que les dicts registres ne montent pas trop hauït. Au reste il est arrivé un accidant au paradour de Ghaullan^ qui est un peu suspect, bien qu'il ne soit pas asseurement de la maladie, le corps du mort s'estant trouvé fort roide et sans bubon. Mais je crains bien que cela nelaisra pas de nous oster l'entrée au moings du costé de Touflon, car pour Messieurs d'Aix, je ne sçay s'ils vouldront eslre si scrupuleux, puis que quand ce seroit peste formelle, elle n'est qu'à demy lieue d'icy en une maison qui fut incontinant assiégée par t\ gardes de ce lieu cy dez le premier soubçon de la maladie, sans y avoir souffert aulcune communication, nom plus que Messieurs de Marseille dernièrement que la maladie regrilla^ dans le logis dn Lyon sur leur grand chemin. Nous y avons mis les meilleurs ordres que nous avons peu et cez Messieurs en . feront ce qu'il leur plairra, tandis que je demeureray, Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Peiresg.
A Beiuigioiitîer, ce a 6 janvier 1 63 1 .
sein* d'Ait Ion (ie Fentrëe du dnc de Savoie en cette ville , a dressa ce mémorial des prineipeiix ëvërienientB arrirés depuis ie 1 8 novembre t5>^ jiifiqii*aii 9 avril iS^i. H fut depuis conseiller eu la Cour des comptes, et mourut è Ai x en 1619. r^ A la même faluiifte appQrttuait Tauteur de la Critifue du noMiaire de Prûvenee, qui vivait un siède plus tofd et dont Toifvra^ fît tant de brait. ' Le nom de pnradovr, psrada» ou pa- 'raire ëtait jadis doiftat^ en Provence aux nombreux moulins à foulon que faisaient mouvoir DOS moindres rivières, et dans lesquels
s'apprêtaient les draps communs destinés èi vêtir les habitants de la campagne. Le foulon de GhauUan devait être situé sur les bords de TArc ou de le Torse» peot-être au lieu connu aujourd'^hui sous le seul nomde Paradou , près de la Pioline. 11 est , d'ailleurs , probable qu'il Êiut Hre Ckailau, au Heu de Chauiian. Les Cbailan étment une aacirane famiHe d'Aix, à laquelle appartenait le célèbre poète provençal Fortuné Chaiian, l'auteur dn GtmguL (Commuuicatiofi de M. T^éoa de Berluf Perassè .)
* C'est-è-dire germa de nouveau, re-
J a vois oublié de vous accuser la réception du playdoyer dont je remerciay David ^ et du paquet du P. Minuty ^, qui le receut de la main de Henry, Thomnie de cuisine que vous cognoissez. Excusez moy de cette obmission^.
À MONSIEUR, MONSIEUR RORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
À AIX
Monsieur, Jay rcceu les voslres du 1 3 et du 1 5 de ce moys avec le petit mémoire de Catherine Spifame et de Berengue Ceppede, dont je vous
poussa. Voir sur cette expression une note du lome III des Lettres de Peirese aux frères Duputf, aux Additions et eorrectiom,
* Siir riinpiimeur Elienne David, voir le tome II des Lettres de Peiresc attœ frères Dupuy, p. 670. F. de Saint-Vincens dit, en une note de la page k de son Recueil, que rrla famille David exerce la librairie el Timprimerie & Aix , depuis près de deux cents ans, avec beaucoup de distinction?). II donne là un extrait d une lettre de Peiresc à BorriUy, du 7 mars 1 63o , dont loiigina] ne nous a pas éié conservé. Je ne cite qu'avec inquiétude et méHance ce document dans lequel Peiresc prie Borrilly ff d'intercéder auprès de M. le consul , votre frère, pour que le pauvre David , imprimeur, ne perde pas sa place d'imprimeur en la maison de ville, ce qui a fait moins de tort à lui qu aux consuls , \\ cause de tant de services de son père et de lui. » Peiresc ou , pour parler plus prudemment , le prétendu Peiresc ajoute ceci : ff Vous sçave2 que toutes les fois qu'il a été question
d'imprimer de bons ouvrages en françois , il s'y est prêté & ma considération; que plusieurs de nos auteurs et jurisconsultes qui , dans notre province, eussent mieux aimé écrire en latin qu'en françois , sçachant mieux la première langue que l'autre , ayant , diaprés mes sollicitations, composé et écrit en françois , David m'a souvent fort aidé à corriger tant le fond que le style desdils ouvrages, tant avant l'impression qu'en corrigeant les épreuves: il a donc acquis des droits à la gratitude des gens lettrés comme vous.?» Toute cette tirade me semble, tant pour le fond que pour le style, aussi suspecte que possible.
* Sur le père Théophile Minuti , de l'ordre des Minimes, voir le Testament de Peiresc publié h la suite de la notice de M. Léopold Delisle sur Un grand amateur français au zri/'Wèc/e (Toulouse, 1889, p. 3o).
* Fonds français. iSaoB, fol. i4. Autographe.
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remercie trez affectueusement, regrettant vostre peine et celle de M' Jusberly, de qui je tascheray de recognoislre le travail au moings mal qui me sera possible, et pour vous je ne désespère pas de trouver un jour de quoy me revancher sinon de tout ce que je vous puys debvoir, au moings de quelque partie suffisante de contenter une courtoisie telle que la vostre. Et pour la semonce que me faictes de la continuation de voz faveurs, c'est la vérité que je ne seray pas marry d'avoir un jour Textraict de ce testament de Berengue Geppede de l'an 1 ûSfi du 6 may pour voir quels aultres enfans elle a eus de ses deux mariages. Mais cela n'a poiuct de haste et pourra bien attendre que nous puissions retourner à Aix. Bien vouldrois je que vous eussiez faict chercher ce que vous pourrez trouver en voz répertoires de cette Macdelaine Bottine et des aultres de la famille s'il y en a rien dont je vous escrivis l'aultre jour, et si par occasion vous rencontrez des articles concernant la famille de Guéran et celles de Gaufridi et de Boyson, il suffiroit d'un peu de mémoire de ce que rencontrerez.
Au reste nous vous remercions bien humblement mon frère et moy de vos compliments de condoléance sur le decez de la petite LouyseS et prions Dieu qu'il nous préserve et tous les vostres de tout subject de desplaisir et de mescontentement et qu'il luy plaise disposer parmy cez calamitez et appréhensions publiques toutes choses à la paix et au soulagement du pauvre peuple, ne pouvant assez déplorer à mon gré les malleurs qu'il a- fallu essuyer de la peste et puis de touts cez mouvements, et louant infiniment la voye que l'on a choisie des stations et prières publiques, lesquelles seront sans doubte plus utiles que les armes, et les difficultez de se soubsmettre à la disposition et bonté du Boy absolument. Dieu bénira, s'il lui plaict, les bonnes
' Palainède de Fabri avait eu cinq en- qu'il est question dans la lettre de Peiresc.
fants : i * Catherine , née en 1 6o6 ; s ' Claude , La petite Louyse mourut à sept ans et demi,
n^ en 1607, baptisé h la Madeleine, le Son acte d'inbumation n est pas relevé dans
6 août; 3** Claire, née en 1608; 6" Su- les manuscrits de Clapiers; la nièce de Pei-
zanne, nëe en 1618; 5** Louise, née en resc mourut sans doute h Belgentier, où
16 SI 3, baptisée à la Madeleine le 7 sep- toute la famille était réunie depuis plusieurs
tembre. CVst évidemment de cette dernière mois.
IV
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intentions et exbauleera les vœux des gents de bien. Et je finiray de* meurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez oblig<^ serviteur,
DE Pbirbsc.
A Beaugender, ce 17 febvrier i63i.
Si vous jugiez que nous ou les nostres vous peussions rendre aulcun service, disposez librement, je vous supplie, et de nous et de nostre maison ainsin que bon vous semblera.
La santé est trez bonne icy grâces à Dieu, et à Toullon encores quoy qu'on ayt sceu dire au contraire. Comme aussy à Cuers qui est desjà bien avant en la seconde quarantaine de santé. Â lères le mal est fort appaisé et la première quarantaine se commance'.
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SBCRBTAIRS ORDINAIRE DE LA CBAMBRB DU ROY
AIX
Monsieur, Vous n'estes pas seul en la perte de feu M*" le premier présidant d'Oppede que Dieu absolve^; toute nostre compagnie et toute la province et particulièrement nostre pnuvre ville y ont une si grande part qu'ils s'en ressentiront peult estre aussy longtemps que peuvent avoir de vie ceux qui ont eu le bien de sa cognoisçance. Pour moy je n'ay pas moings de peine de m'en resouldre que vous, et vous puis jurer
* Fonds français , iSaoS, foi. 16. Auto- voir {passim) les trois tomes des Lettres de graphe. Peiresc aux frères Dupuy. Nous retrouverons
* Snr Vincent-Anne de Forbin Maynier, ie nom de ce personnage à presque toutes baron d'Oppède, qui était à la tdte du parle- les pages du volume qui sera spécialement ment de Provence depuis ie 3o mars i6âi consacré à la correspondance de Peiresc et qui mourut k Avignon ic 1 7 février 1 63 1 , avec Palamède de Fabri , sieur do Valavez.
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que ce malleur me rebutte aultant du monde que tom les aultres que nous avons esprouvez depuis cez dernières calamitez et desordres publiques et crains fort que ce coup inopinément survenu ne soit une marque que nous ne sommes pas au bout de noz maulx, et que Dieu n*a pas encor appaisé son ire et que nous n avons pas encores bien recogneu noz peschez. C est pourquoy nous avons grand besoing d'en avoir la repentauce et contrition requise^ aux fins quil veuille avoir pitié de nous, et retirer ses iléaux. Gomme je le supplie très instamment de vouloir faire, et de vous donner et à tous les bons am\s et serviteurs du pauvre deffunct assez de force pour en supporter la perte et à moy assez de moyen de vous rendre la correspondance de tant coi*dialle amitié que vous me tesmoignez et de vous rendre des pffects de mon service assez dignes de l'honneur que vous me faictes de me tenir comme je suis.
Monsieur, pour
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Pbiresg.
A BpaugeDtier, ce a a febvrier i63i '.
À MONSIEUR, MONSIEIR BORRILLV,
SECRSTAIRB ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
À AI
J ay receu vostre longue lettre du 4"^ concernant la visite de M^^' le Prince^ en vostre cabinet, que j'avois desja apprinse de la bouche de mon frère, et y avois prins grand plaisir^. J(* vous en félicite de tout
' Fonds français, iSaoS, fol. i8. Auto* visite du |)èrp da grand Condë, à e6t(^ do
graphe. ivcît de la visite de Louis XIII au même
' Henri II de Bourbon, prince de Condë, cabinet, dans ma notice sur ie collectionne le r' septembre i588, mort ie a6 àé- neuretla coHection, en tête du fascicule X VU eenibre i646. des (JorrettpondanU de Peiresc,
^ Je n*ai pas songé à mentionner cette
mon cœur, et vouldrois qu'il vous eust laissé ou qu'il vous envoyast non seulement son portraict que vous dictes qu il vous a promis , mais quelque pièce bien exquise et précieuse, et qui meritast bien d'y tenir le rang qu'il faudroit pour venir d'une telle main ^ Nous n'avons pas eu de nouvelles de la galère qui porte M^ le cardinal de Bagny^ à Rome avec M' le Prothonotaire vostre filz, si ce n'est du lundy mâtin qu'elle partit de Savone pour aller à Gènes estant partie trois jours devant de TouUon. Je ne manqueray pas de vous faire part des aultres que je pourray apprendre, et de vous servir en toutes aultres occurrances que je pourray, estant de tout mon cœur, Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Pbiresg.
A Beaugentier, en haste et sans pouvoir respondre ponctuellement à vostre lettre , ce 8 avril i63i\
À MONSIEUR, MONSIEUR RORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
À AIX
Monsieur, Je respondis Taultre jour à voz dernières, et receus hier de la part de M"^ le Jeune des Heures enluminées dont il àvoit chargé M" le Présidant de Gallifet^ qui me les fit tenir icy, lesquelles je vous destinay
^ Malheureusement pour Borrilly cette woir les Lettres de Peirese aua frères Dupuy ,
main n'était pas très généreuse et celui passim, et principalement t. I, p. 619,
qui obtint, à la suite des plus cupides t. II, p. â 10.
et des plus honteuses démarches, la con- ^ Fonds français, iSaoS, fol. so. Auto-
fiscation des domaines de son mallieureux graphe.
beau-frère, le dnc de Montmorency, aima * Alexandre de Gallifet, sieur du Tho-
toujours mieux prendre que donner. ionct , était fils d'Artus- Alexandre et de Made-
* Sur le cardinal Jean -François Bagni, leine Ferret; il épousa, en i6i4, Lucrèce
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tncontinant pour les joindre à tant d^aultres plus belles que vous avez pour leur servir de lustre, bien marry qu'elles ne soient plus belles et plus riches. Elles sont venues soubs une mienne enveloppe , ou adressées directement à moy, sans autcune apparance d'adresse à vous, mais neantmoings, voyant que par un billet qui s'est trouvé dedans, M'^ le Jeune dict en avoir veu d'aultres à celuy à qui il entend que son billet soit adressé, je pense qu'il veuille plus tost entendre de vous que de uioy, qui n'en ay pas de pareilles comme vous, ce que je n'ay pas creu vous debvoir dissimuler. Mais soit que j'y eusse du droict ou non, tousjours vous sont elles bien legilimement acquises, car je vous donne de bon cœur tout le droicl que j'y pouvois prétendre, et demeure à jamais.
Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Peiresc.
À Beaugenlier, ce lâ avril i63i ^
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROT
ÀAIX.
Monsieur, J'ay receu vostre pacquet pour Rome que je feray tenir par la première commodité. Je vous remercie bien fort de ce pied de vase de verre que j'ay trouvé fort joHy; si le vase eust esté entier, je l'eusse estimé une bien belle pièce, mais tel qu'il est,
de Tricbaud , et , la même annëe , fiit pourvu quatre prudents de père en fils à la Chambre
de l'office de président aux enquêtes du des enquêtes, deux au xvii* siècle, deux
parlement d'Aix, son beau-père, Pierre de au xvin*.
Trichaud, ayant rësignë ledit office en sa ^ Fonds français, i5ao6, foi. 99. Aulo-
faveur. Les seigneurs du Tholonet ont fourni graphe.
je vous en suis bien obligé et crois bien m'en pouvoir revencher comme, Monsieur,
vostre Irez humble serviteur, PE Priresc.
A Beaiigentier, ce 96 avril i63i *.
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE L\ CHAMBRE DU R0\
À AIX
Monsieur, J ay eu la voslre, el suis bien ayse que vous soyez allé faire le beau voyage d'Arles ^ croyant que vous n'en reviendrez pas sans beaucoup gaigner, quand ce ne seroit (jue le cœur de M*" l'Arcbevesque qui est si précieux^, et puis vous trouverez sans doubte d'aullres singularitez dr voslre goust. J'ai achepté* icy des sandales de deux momies fort bigearres* avec les clouds dorez el quelques médailles et graveures antiques, du sieur Pelissier, qui ne nous voulut pas vendre les cailious d'amethiste. et vouldroit bien l'avoir faict. Il est vravment fort bonneste homme et fort traictable depuis son retour de co dernier voyage du Levant. 11 ne tardera pas, je m'asseure, de vous aller voir. Je n'ay
^ FoDds français, i5ao5, fol. 39. La lettre a M publiée par F. de Saint-Viu-
letfro est de !a main d'un secrétaire. cens (p. 9), mais avec de nombreuses in-
' Pour des ardiéologues tels que Peiresc corrections. L'infidèle ëditeur fait dire k
et Borrilly, le voyage d*Aries ne pouvait Peiresc : «rj^ai acbetf^ à Touion des san-
être qu'un beau voyage. dales,» etc. Or Peiresc a ëcrit très distincte-
^ Cet archevêque était Jean Jaubert de ment : rrj'ay achepté icy,n c'esl-ë-dire h
Barrault, qui siégea de décembre ]63i au Belgentier.
3o juillet 1698. Voir sur ce prélat, qui eut * Sigearres pour frt£<irre« , forme que l'on
d'excellentes relations avec Peiresc , comme retrouve souvent dans la correspandance
ratt6steGassendi(liv.V,p. 675),letomeI!I avec les frères Dupuy. Mon devancier a lu
dp9 LeHres aux frères Du fuy, f, 9i, kigetaréts, comme si Peiresc avait voulu
^ À partir de cette phrase, la présente parler de momies bigartées.
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poinct de nouvelles de Rome si ce n'est que noz gents estoient encores en quarantaine mais gaillards; vous pouvez croire que si j'en ay d'aultrès je ne manqueray pas de vous en donner incontinant^ Je ne vous ay demandé le dessain que de la rangée des dents du crocodyle; si vous faictes portraire davantage, vous embarrasserez le peintre inutilement, et reculerez d'aultant ma curiosité de le voir, qui pouvoit esire contentée sur le champ. Quand on envoyé ce qui est demandé il suffit'-*. El sur ce je finis demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Pbiresg.
A Beaugentier, ce 97 inay i63i \
A MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE I)E LA CHAMBRE DU ROY
À AIX
Monsieur, J'ay receu voz deux lettres du 3 et 6"*® avec le grillbnnement du crocodyle dont je vous, remercie la peine. Vous estes trop cérémonieux de n'avoir pas voulu escrire vous mesmes à M*^ Fredeau sur qui je ne pease pas avoir plus de crédit que vous, et de qui je n ay pas retiré depuis que vous estes hors d'icy aultre chose que le portraict de quelques cittrons bigeares* que je luy fis peindre ce moys de febvrier,
' Tout ce passage, depuis : et vauldroit bien Savoir fatct, a été supprime par F. de vSaint-Vincens.
' Ici ie précédent éditeur a waneté un passage qui commence ainsi : rrSi vous avez faict ouvrir votre momie, je vous en blasme bien fort, d On retrouvera plus loin (lettre XXX) le véritable texte qu'a transposé et enjolivé F. de Saint-Vincens.
^ Fonds français, iSaoS, fol. 96. Autogi*aphe.
* F. <le Saint-Vincens, qui a reproduit (p. 11) un court fragment de cfette lettre qu'il a soudé à un fragment d*une autre lettre, donne cette variante : rr Je n'ai pu encore retirer de lui autre chose que te portrait de quelques citrons et bigarrés d^pspèceâ irrégulières, ■«
estant si affesandé ^ du costé de Touilon , qu'il n'y a pas de moyen de le gouverner. C'est pourquoy il ne fault pas doubler que si les RR. PP. capucins luy font un parly où il puisse trouver son advantage il ne les aille servir^, comme il a faict d'aultres sans que j'y doibve prétendre aulcun interest, d'aultant qu'il ne travaille nullement pour moy. Et crois qu'il seroit bon de ne perdre pas de temps de Taccapparer, d'aultant que si M*" de Lyon^ vient à ce moys de septembre, comme il l'escript, pour s'en aller à Rome, il pourroit bien Temmener quant et luy * plus tost que le cardinal de Bagny. Je luy donneray advis de vostre bonne volonté en son endroict. Mais il sera bon que ces PP. luy escrivent eux mesmes.
Au reste il ne fault poinct prendre les choses si à coeur comme vous faictes, vous donneriez trop dadvantage à voz envieux. Vostre cabinet estoil si recommandé * avant que la S'^ Elisabeth y fust, qu'il ne diminuera pas de réputation à. la mesure que vous pensez. Cependant je ne laisse pas de vous estre fort estroitement obligé de tant de belles offres réitérées. Et vouldrois vous pouvoir servir et recompancer à l'esgal de ce que mérite un si grand excez de bonne volonté que le vostre®. S'il fut venu faulte de moy à ce dernier accidant, vous eussiez eu vostre part de ma despouille en sorte qu'y eussiez trouvé de contentement. Mais je ne me desdis pas de faire à l'advance quelque chose de plus que vous ne pensez. Vous ne nous avez rien dict de la bonne nouvelle du deslogement des trouppes de la ville d'Aix, dont nous nous
' F. de Saint-Vincens a imprime: r étant si eschandé du côlë de Toulon , qu'il nV a pas moyen de le gouverner. »
* Phrase ainsi travestie (p. ii) : «Les PP. Capucins de Toulon le font travailler autant qu'il en a envie, n C'est Vajfirmation substituée h la conjecture et la réalité mise à la place de Vespérance,
^ Le cardinal Alphonse de Richelieu, frère du grand ministre. Voir sur ce personnage, qui avait occupé le siège d'Âix pendant trois années (1696*1639), les
trois tomes des Lettres de Peiresc nuxfi'hres Dupuy.
* C'est-à-dire : avec lui.
^ Cet élogo fait par un aussi grand connaisseur que Peiresc mérite d'être joint h tous les autres éloges donnés aux collections de Borrilly.
^ On voit une fois de plus que Borrilly par sa générosité était, à la différence de beaucoup de riches collectionneurs, vraiment digne de la belle collection qu'il avait le bonheur de posséder.
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sommes grandement resjouys, espérants que comme c'est Une marque de la cessation de Tire de Dieu , toutes cez petites menasses de peste n'auront pas de progrea Dieu aydant, et je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Peiresg.
A Beaugentier, ce 8 juin 1 63 1 .
Depuis avoir escript, j'ay receu des lettres de Rome du q6 may, d'un de mes amys qui m' escript que le secrétaire du cardinal Bagny hiy avoit porté un pacquet pour moy, lequel il avoit trouvé si gros qu'il ne s estoit osé dispencer de le mettre à la poste , et le reservoit pour le bailler à un bon P. Tririitaire qui s'en vient à Aix , et doibt partir dans quelques jours. Je m'imagine que ce sera là que nous trouverons des lettres pour vous de M*" le Prothonotaire ^ et possible de M' de Cavaillon ^^ et de plusieurs aultres de la trouppe, de sorte qu'il fauldra avoir patience que ce bon P. arrive. J'envoye de ses lettres qui estoient en mon pacquet au R. P. Hierosme de la Trinité, qui sçaura possible plus précisément le temps que celui là devoit partir de Rome *.
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE UE LA CHAMBRE DU ROT
À AIX
Monsieur,
J'ay receu la vostre du 1 3 , avec la lettre de M*" le Prothonotaire et
ce beau poisson, que j'ay recogneu estre si je ne me trompe celuy
mesmes que j'avois aultres foys donné à feu M' Templery quand je
revins d'Italie*. Aussy est ce de la mesme nature de pierre que les
* Le fils déjà mentionne de Booiface ' Foods français, iSaoS, fol. 97. Auto- Bomlly. graphe.
* L*ëvéque Fabrice de la Bourdaisière. * Un fragment de celte lettre a ëtë incor-
If. " 4
aultres qui me sont demeurez, Venus du mont de S^ Jean de la Rogna. Et suis d'advis que vous le reteniez 'en vostre cabinet \ puisque j'en ay d aultres venus du mesme lieu , vous asseurant que je vous en ay la mesme obligation que si je Tavois accepté, seulement le garderay je icy quelque temps pour l'amour de vous, à cause que les miens n'y sont pas, jusques à ce qu'on en aye trouvé de par delà quelqu'un des miens, pour les monstrer conjoinctement avec les pétrifications d'icy. Je suis bien aise que le tesmoignage publique de M*" de Saulcour^, touchant la recommandation que M"^ le Prince luy avoit faictde vous seul, soit venu si à propos pour faire crever l'envie; il ne faull que laisser faire au bénéfice du temps, et avoir patiancé pour venir à bout de tout cela. Je ne sçay si vous pourrez jouyr de M' Fredeau, je luy avois escript et envoyé la lettre que vous m'escrivez , mais on m'a mandé qu'il est allé à Regusse, où M' Grimaud luy a donné et à 3 ou & aultres peintres une grande besoigne à sa chappelle '. Il estoit à la Ciotat ^ l'aultre jour où l'on a adressé ma lettre pour la luy faire tenir. Je seray marry qu'il ne fasse la bannière de Corpus Domini, mais possible qu'aprez l'ouvrage de Regusse, il s'y pourra mettre; sur quoy je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peirbsc.
A Beaogentier, ce 1 6 juin i63i ^
porë par F. de Saint-Vinoens (p. 1 3 ) dans une lettre datëe du i o septembre 1 67 1 . Voici qudle métamorphose y subit le texte : « D me vient un regret, car je ne sçais si je vous ai remercié de ce beau poisson que M. votre fils m'a envoyé; je )*ai reconnu estre cette même pétrification que j*avois autrefois donné à M. Templery quand je revins d'Italie, n
' Le cabinet de Borriily contenait, entre autres curiosités d'histoire naturelle, un grand nombre de pétriûcations singulières , comme on peut le voir dans Finventaire publié à la suite des lettres du collectionneur à
Peiresc (fascicule n* XVII, déjà mentionné).
' Maiimilien de Belleforière, seigneur de Soyecourl, que Ton prononçait Saueavrt.
' Ragusse était une terre et seigneurie (département actuel du Var), qui, après avoir appartenu à la maison de Castellane, fut érigée en marquisat (novembre 16^19), en foveur de Gaspard de Grimaud.
^ Ghef4ieu de canton du département des Bouches-du-Rhône, arrondissement de Marseille, à 35 kilomètres de cette ville.
^ Fonds français, i5qo5, fol. 99 Autographe.
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XVIÎ À ^MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SEGBETAIRE ORDINAIRE DE LK CHAMBRE DU ROT
ÂAIX.
Monsieur,
J ay receu à Beaugentier les deux petites médailles d'or que vous aviez baillées à mon frère avec cette pierre noire enchâssée dont Tune des médailles est bien gentiie et de celles de mon goust, et partant d'un notable augmenta à mes obligations en vostre eadroict, dont je vous rends mille trez humbles remercime^ls, ayant prins plaisir devoir la lettre de M** le Prothonotaire vostre (ilz., croyant, qu il vous escrir^i la mesme chose concernant les singularitez qui le ravissent à tous moments^; sans cela je la vous envoyerois, car je crois bien que vous, y prendriez aultant et plus de plaisir que moy, et puis que je m'en suis advisé, si je Tavois icy je la vous envoyerois encores à tout haz^rd. Mais ce sera à mon retour à Beaugentier; cependant je vous prleray de faire estât de moy comme ,
Monsieur, de
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresg.
A Moatrieu \ ce jour de la Feste Dieu 1 63 1 .
Le sieur Benoict Pelissier m'a escript 'd'Aix , qu'il croyoit qu'il y eust moyen de recouvrer encores sa grenade d'amethiste d'un Suisse mort en Levant, à qui il l'avoit vendue ou troquée; s'il vous a veu, je crois
^ Pour augmentaiion. Voir, à la fin du 'La chartreuse de Montrieu était toute
tome m des Lettres de Peirese aux frères Ihh voisine de la maison de campagne de Pei-
jniy, la liste des mots qui, comme celui-ci, resc, qui allait souvent passer quelques
ont été Tobjet d'une note de Tëditeur. heures dans ce monastère, surtout les jours
* Nous avons vu que le fils de Bouiface de fête. Borrilly était alors à Rome.
que ce sera vous qui luy en aurez parlé. J*ay envoyé voistre lettre à M' Fredeau à la Giottat ; s'il en estoit party pour Regusse on la luy fera tenir K
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
À AIX
Monsieur,
J'ay receu voz trois médailles d'or^ et n'ay pas peu lisre ce que je pensois au dernier mot du revers qui a deux figures. C'est pourquoy je la vous renvoyé avec l'une de ses compagnes , en ayant retenu une aultre selon la liberté que vous m'en avez donnée, laquelle j'ay remplacée d'une que je viens de recepvoir de Bordeaux, bien marry qu'elle ne soit plus digne de tenir la place de l'aultre. Mais ce ne sera qu'en attendant qu'il m'en tombe en main quelque meilleure que je vous renvoyeray tant plus volontiers. Cependant vous garderez celle la s'il vous plaist et je vous demeureray trez obligé de voz continuelles faveurs et de l'offre de vostre vase de verre qu'il n'est poinct besoing de m'envoyer, estant marry d'avoir si longtemps gardé voz aultres vases et cuilliers que j'espère vous renvoyer au premier jour, Dieu aydant, estant tousjours,
Monsieur,
DE Peiresg.
A Beaagentier, ce xn juillet i63i ^
* Fonds français, i5ao5, fol. 3i. Auto- taire de son cabinet dans le fascicule XVIII graphe. des Correspondants de Peirese, p. ag-Sa.
* Au sujet des médailles dor que pos- ' Fonds français, i5ao5, foi. 33. De la sédait le notaire numismate, voir l'inven- main d'un secrétaire.
À B. BORRILLY.
se
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
ÂÂIX.
Monsieur, Je receus par Corberan ^ vostre paquet du 9 aoust fort proprement cachette el bien conditionné^, où je trouvay le livre ms. de plain chant du Roy Charles II dont je vous remercie trez humblement et comme de chose que vous avez trez bien jugé estre fort de mon goust à cause de ce titlre'.. Mais je n'y trouvay poinct celte figure que vous disiez envoyer ensemble d'un dieu Penate à teste de chien*, et Corberan ne m'en a sceu donner aulcune raison, disant qu'on ne luy a baillé de vostre part que le seul pacquet qu'il m'a apporté, et qu'il fault que vostre homme ait oublié d'y joindre ladicte figure. Mais j'ay esté fort desplaisanz d'entendre qu'on ayt violé de la sorte le respect qu'on debvoit à vostre cabinet, et que ce soit un ecclésiastique^. Vous voyez comme il m'en a mal prins de confier trop librement la clef du mien à un homme quoyque familier qui me voila si traistreusement ^. Je ne vous conseille poinct de confier jamais la vostre à persone, mais je ne serois pas d'advis pourtant que vous le prinssiez tellement à coeur que
^ Simon Corberan , le rdieur et Thomme de confiance de Peiresc, avait été laisse par ce dernier à Aix pour garder une maison qui, ainsi qu'un musëe, contenait tant de choses précieuses. ( Voir la lettre déjà citée de Peiresc à son relieur Corberan, 1890.) Quand la situation de la ville d'Aii devint plus calme, Corberan put aller rejoindre son maître à Belgentier et lui apporter ce qui lui avait été confié par les amis de Vexilê,
* F. de Saint-Vincens, qui a donné le commencement de cette lettre ( p. 1 o) , a omis
les six mots qui suivent la date du 9 aoàt. ^ Mon devancier n'a pas reproduit les cinq derniers mots.
* Toute cette partie de la lettre , jusqu'à la fin , manque dans l'édition de F. de Saint- Vincens.
^ Nous ne connaissions pas l'acte d'in> délicatesse dont avait été victime le collectionneur Borrilly.
• Peiresc est souvent revenu, dans sa correspondance, sur ce sujet si douloureux pour loi. Voir notamment le tome I des Lettres aux frères Dupuy, p. 9, i3.
vous en soyez malade comme vous dictes, car il vault mieux vivre sans ce peu qu'on vous a desrobé, et se fault resjouyr de ce que la chose ne va pire, et louer Dieu de ce qui est eschappé de telles mains; bien vouldrois je cognoistre le pèlerin* pour ne m'y laisser attrapper moy mesmes et pour ayder à luy faire rendre gorge si je pouvois. J'ay aussy receu vostre aultre lettre du mesme jour par mon neveu de Meaux* et ay esté bien aise d'apprendre ce qu'on vous mande de la venue de M^ le cardinal de Lyon , et crois qu'elle servira pour rajuster toutes choses et vous faire triompher de l'envie de ceux qui vous ont Caict redemander son tableau. Mais je ne crois pas la venue de cet aultre seigneur qu'on vous a dict, si aultre chose n'arrive, nom plus que la nouvelle qu'on vous a donnée de Yaulriaz, car mon neveu ne me 1 au* roit pas dissimulée et seroit malaisé qu'il ne l'eust pas sceûe dans une si petite ville que celle là. Pour l'Italie il est vray qu'on n'y a poinct de honte de demander la mancia' et dans les maisons des plus grands, ce sont les gaiges et advanlures de leurs vallets, estant malaisé de rien voir qu'il ne couste de l'argent par ce moyen. Et c'est pourquoy vous avez veu parfoys que des seigneurs AUemans advertis de cette coustume avoient voulu en user de mesmes chez vous, et quand voz vallets en auroient accepté quelque petite estraine, je ne trouve pas qu'il y eust tant de danger, au moings envers des estrangers qui le font de leur mouvement sans le leur demander. Mais vous estes trop noble et trop splendide pour souffrir que voz vallets soient moings liberaulx et scrupuleux que vous en cela. Tant est que je vous suis bien redevable du libvre manuscript que m'avez envoyé, lequel je feray couvrir de marroquin bien proprement pour l'honneur de nostre bon Roy Charles II qui n'estoit pas moings benêt que le bon Roy René en son temps ^, car
' Nous avons déjà trouve l'expression iîh ^ L'ëtrenne.
miViève connaître le pèlerin d«ns \e tome lll * F. de Saint- Vincens ajoute (p. lo):
des Lettres auœ frères Dupuy^ p. 556. ff lequel avoit toujours à sa suite deux ou
^ Boniface Flotte, sieur de Meaux, lieu- trois enlumineurs ou peintres en migna-
tenant en la sénëchaussëe au siège de Dra- ture. ^^ guignan.
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le Roy Charles I^ son père^ quand il eut la nouvelle de sa prinse sur la mer, dict tout hault qu'il ne le regrettoit poinct et qu'on ne luy avoit prios prisonnier qu'un prebstre qui ne faisoît qu'empescher ou servir d'obstaeie à ses généreux et belliqueux desseins^. Sur quoy je finis en attendant le moyen de pouvoir user de quelque revanche de vos bienfaicts, estant de tout mon coeur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
D£ Pbuibsc.
A Beangentier, ce xi aoust i63i '.
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SBCRBTAIRB OBDINAIHB DB LA CHAIIBRB DU ROY,
À AIX
Monsieur, Bien vous soit la venue de M' le Prothonotaire vostre cher filz, qui vous a creu^, et arriva hier au soir icy bien sain et saulve, gras comme un moine, mais d'une si bonne humeur que vous ne le cognoistrez plus, non sans un grand regret d avoir si peu veu l'Italie, et avec juste raison , ayant voulu préférer voz commandements à toutes aultres considérations, ce qui luy doibt donner tant plus de crédit à l'ad venir si l'occasion se presentoit d'y retourner en meilleure saison. Mais pour vous faire faire un peu de penitance de la grande mortification que
' Variante de F. de Saint-Vinceos : «rpère dudit Charles Un.
' Ici mon devancier ajoute bravement (p. il) les particularités suivantes : irNeantmoins il gouverna bien doulcement et humainement sessnbjects, de quoi nous devons lui sçavoir gré, ainsi qu'à notre bon Roi René, qui de plus avoit bien fort le goât et Tintelligence des arts libéraux, sciences et
poésies. Et à peine il sçut que le Quintilieu trouvé à Basie étoît paru, qu*il en écrivit à un sien ami et correspondant en Italie , pour en avoir, cherchant à introduire dans notre pays de bonnes estudes et de bons maistres. n
^ Fonds français, i5ao5, fol. 35. Autographe.
* G^est-à-dire qui a répondu à votre appeL
iuy avez (aicte en le rappellant si tost, nous Favons retenu icy jusques à ce qti'ii ayt de voz nouvelles, pour voir si vous auriez le courage de le venir voir comme vous disiez, et comme nous le souhaiterions, si vous en rencontrez le temps propice, et cependant Mademoiselle de Borrilly, qui est cause de son retour S l'attendra un peu davantage, et exercera un peu plus de patiance. Je le trouve si changé, si discret, et si cappable de se bien conduire tout seul, que je ne ferois plus de difiiculté de Iuy en laisser prendre la liberté. Et n estoit la maladie qui est en plusieurs villes d'Italie, je plaindrois grandement son retour si anticipé. Mais puisqu'il a si bien apprins le chemin, il pourra mieux prendre son temps en une aultre occasion. Et aprez vous avoir réitéré les félicitations de voz contentements, je finiray demeurant. Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
De Beaugentier, ce si aoust i63i *.
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROT
À AIX
Monsieur, Je n'ay peu escrire à ce matin par le retour de vostre garçon, à mon grand regret; ce mot n'est que pour me conjouyr ericor un coup avec vous de l'heureux retour de M' le Prothonotaire chez vous. Et vous remercier de la continuation de vos honestetez, bien marry de n'avoir mérité les remerciments que vous me faictes. II fault que le
Celait donc rimpatience matei-nelle qui rappelé dans ï Avertissement du fascicule XVII
avait abrégé ie voyage de i'abbé Borrilly au des Correspondants de Peiresc (p. 4 ). delà des monts. Boniface Borrilly avait * Fonds français, i5ao5, fol. 87. An-
epousé Honorade de Blanc, comme je Tai tograpbe.
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Saint Pierre martyr^ ne bouge du pais où il est sur peyne de souffrir un aultre martyre, s'il passoit en aultres mains que les vostres qui en sont les plus dignes. Je suis résolu plustost de le demander impudament, et nous verrons qui sera plus effronté ou moy de le demander ou les aultres de me le refuser, quand tout creveroit^ Vous avez faict acte méritoire de despartir vostre saint Sébastian si noblement comme vous avez faict dont je vous remercie comme l'un des intéressez au bien public de nostre pauvre ville ^. Mais je suis bien obligé à Mad^ de Borrilly de la bonne opinion qu'elle a de moy et du bien qu'elle me rend pour le mal que je luy voulois faire si vous fussiez venu jusques îcy. Le bon naturel se monstre bien où il est. Au reste les remerciments que vous me faictes de la médaille d'or m'obligent infiniment, mais si ne les debvez vous pas touts à moy tout seul, car ce n'est que par vostre moyen ou des vostres que je l'avois recouvrée, auxquels vous en devez sçavoir partie du bon gré et la meilleure. Cependant je vous prie de m'entretenir tousjours en voz bonnes grâces comme. Monsieur,
vostre trez humble et bien obligé serviteur,
DE Priresg.
A Boysgency, ce aS aoost i63i ^
XXU
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAHBRE DU ROY
À AIX
Monsieur, Je receus hier soir par M' Lombard vostre lettre du 8°*^ avec les trois
^ Qiielqae tableau représentant le sup- de la ville d'Aix. C'était, en ces temps si
plice de saint Pierre. calamiteux, une sorte d'offrande expiatoire
' Véritable cri du cœur, où éclate tonte de ce bon citoyen, un ex-voto, la passion du colleclionneur. * Fonds français, iSaoS, Toi. 3 9. Auto-
' Borrilly avait sans doute donné son ta- graphe, bleau de Saint Sébastien à quelque église
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medâiliettes ^ de GoDstantinople , et un escargot de marbre d'Alexandrie dont je vous remercie bien humblement. M*" Peiadan^ estoit avec moy quand vofitre précédante lettre me fut rendue. Je n*eus de ]uy qu'une patere de cuivre, et Tune de ses médailles d'or d'Honorius qui avoit ia barbe et un petit sequin d'or, ensemble sa monnoye d'argent qui est de Louys XII comme Roy de Naples, et non de Saint Louys. Il me monstra ses deux camayeulx, dont je tiens l'un moderne et i'aultre est antique, mais il le tenoit à trop hault prix pour n'estre qu'une Méduse dont il vouloît cent francs^. Il avoit quelques graveures, mais le feu y estoit aussy^, de sorte que je n'en voulus poinct. Il ne me monstra pas son Gordian, car je l'eusse achepté, si je l'eusse trouvé légitime^; il promet de revenir aprez vendanges, mais je ne l'attends pas pourtant. Et vous remercie bien fort des ad vis dont il vous plaict me faire part, estant de tout mon cœur, Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DB Peirksg.
De Beaugentier [en abrégé], ce lo septembre i63i.
Il me tarde de voir venir M^' le Cardinal de Lyon pour l'amour de vous^ principalement ''.
* Diminutif que nous n'avions pas encore rencontre, ce me semble, dans la correspondance de Peiresc.
' Voir plus loin une note sur ce personnage appelé Paladon par F. de Saint-Vincens.
' F. de Saint-Vincens a ainsi arrange cette phrase ( p. i s ) : tr ... ses deux camayeux , dont celuy qui est antique ne représente qunne Méduse; il en vouloit cent francs, aussi m ie puis-je pas. n
* C'est-à-dire : le prix en était excessif. ^ Phrase ainsi raccourcie et dénaturée
par F. de Saint-Vincens (p. is) : ?r J'eusse achepté son Gordian s'il me Teusse montré.''
* Boniface Borrilly avait les meilleures relations avec le cardinal Alphonse de Richelieu, lequel fut un des bienfaiteurs de son cabinet. Voir à ce sujet les pages 71, 72 du fascicule XVIII des Correspondants de Peiresc,
^ Fonds français, i5ao5, fol. ^1. \ut0' graphe. — Cette lettre a été imprimée par F. de Saint-Vinoens (p. 1 9 ) , avec adjonction de divers fragments d'autres lettres, notamment du passage de ia lettre n** XVI du prirent recueil relatif au fmisson pétritié envoyé d'Italie à Peiresc par le protonolaire Borrilly.
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À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
A AIX
Monsieur,
Vous avez tout pouvoir sur raoy pour voz arays aussy bien que pour vous. J'ay baillé à M' Fabri, voslre parent et bon voisin ^ non seulement les deux lettres qu'il me demandoit, mais encores sept ou huict aullres que je crois ne luy debvoir pas estre du tout inutiles s'il s'en veult servir^. Et desirerois bien pouvoir davantage quand il s'agira do voslre contanlement ou de ceux qui vous appartieiînent et que vous aimez, commandez seulement en toute liberté et authorité.
J'ay receu les petites médailles dont vous l'aviez chargé et dont je vous remercie trez humblement, principalement de h petite monoye d'argent, qui m'avoit donné dans la visière' quand je la tenois par le réveils, mais lorsque je la tournay du costé de la teste, je n'y trouvay que le vùlto mnto^ de Luques, mais il est vray qire c'est la plus ancienne que j'aye veu de celte sorte là, et que je garderay volontiers pour l'amour de vous en attendant d'aller voir voslre vieux consul nouvellement remis au jour et tiré des ténèbres. Mais il en fauldroit savoir le nom. Il y a voit longtemps que je n'a vois eu de vM lettres dont je commençois d'estre en peine, et croyois que 6ssiez de si longs arrérages pour avoir plus à dire quand M' l'Ange vous ameneroit comm^ il m'en faisoit donner de grandes espérances. Mais je me double bien que le
' C'est le personnage dont il est question ' Lettres de recommandation à Toccasion
dans YAvertissemeiU da fiiscicule XVIIl des de quelque procès,
rjorrcspomiaiit* (fePeimc (p. 7): ir M. Fabry, * Voir sur cette expression, qui signifie
son nepTea et son héritier, le porte dans sédmre, tenter, à ia fin du lonie III des Lettres
ses armes (fameux baudrier de Louis XIII).» de Peirese aux frères Dupuy, la iiste des mots
Les descendants de ce neveu de Tanti- et loeuttùns dignes de remarque,
quaire ont porté jusqu'à notre temps le * Fofto, visage, face. Il s'agit de la
double nom de Fabri-BorriHy, sainte face.
froid aura rallenty la chaileur de sa bonne' volonté en cela, vray est que je ne seray pas moings son serviteur pour cela nom plus que le vostre trez humble et trez obligé,
DB Pbiresc.
A Beaugentier, ce lo novembre i63i \
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
ÀAIX.
Monsieur; Vous aviez raison de vous plaindre de m*avoir escript, car j'ay receu aujourd'huy vostre lettre dattée du i*^' octobre, il est vray que j'estime qu'il y ayt de l'équivoque pour le i®" novembre, elle estoit demeurée embarrassée dans une boitte que je n'avois pas ouverte avec d'aultres, dont je vous prie m'excuser. Je suis marry de n'avoir veu M' le lieutenant criminel de Lyon^, vous lui deviez persuader de s'advancer jusques icy où je l'eusse receu le mieux qu'il m'eust esté possible et luy eusse monstre ma dent qu'on presupposoit estre de géant, mais je la tiens estre d'éléphant et pour m'en asseurer mieux je portay ma main dans la gueuUe de Telephant pour toucher et empoigner les siennes internes que je trouvay de forme toute pareille. On me l'a envoyée de Tunis, d'où j'estime qu'il peult avoir recouvré la sienne'. Au reste je vous félicite l'acquisition des habillements du Roy Charles III"* dont vous debvez faire gi'and cas, et vous remercie bien
^ Fonds français, 1 59o5 , fol. 43. Auto- viez persuader, jusqu^à : qu'il m'eust esté pos^
graphe. sible.
* Passage incorpore dans la lettre oom- ' Voir le fascicule XV des Correspondants posite publiée par F. de Saint-Vinoens sous de Peirese, Thomas d*Arcos, p. lo. On troula date du i" septembre (p. la). A partir vera d'autres détails sur ce sujet dans les des mots : Je suis marry, une phrase a ëtë lettres de Peirese à Thomas d*Arcos destilaissée de côté par cet éditeur : vous luy de- nées h un des volumes qui suivront celui-ci.
[1631] À B. BORRILLY. 37
humblement de voz offres, ne vous en ayant pas moings d'obligation que si je les avoys acceptées. Mais si j'avoys cela ou rien de semblable , je le vous donneroys incontinant, ne regrettant que l'excès de voz honnestetez et le peu de moyens que j'ay d'user de revanche. M' le prothonotaire est sorty de Gènes bien à poinct, car on dict que la peste y faict bien du progrez ^ possible pour avoir esté tenue cachée comme à Nice depuis longtemps; sur quoy je prie à Dieu qu'il vous tienne tous en sa sainte garde et me donne des moyens de vous tesmoigner à bonnes enseignes que je suis, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE PeIRESG.
A Beaugentier [en abrëgë], ce i & novembre i63i *.
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA GHAMRRE DU ROY
À AIX
Monsieur, Pendant mon voyage de Toulon, où je me suis trouvé surprins de ma suppression d'urine, plus importune que de coustume, laquelle m'y a retenu plus de huict ou neuf jours, je n'ay peu respondre et satisfaire à mon debvoir envers mes amys, et particulièrement à vous, Monsieur, dont je vous prie me vouloir excuser. Maintenant que je suis de retour en ce petit lieu de repos et que j'y ay retrouvé la disposition de ma santé aussy bonne qu'auparavant, ou assez bonne pour m'en contenter à ma mode, je n'ay pas voulu manquer de vous féliciter comme je faicts, de l'acquisition que vous avez nouvellement faicte de cez
* Peiresc a écrit à la marge cette phrase : * Ponds fraûçfds^ 1 5ao5 , fol. &/i. Auto-
ir Messieurs de TooUou ] uy ont ostë Tentrée. n graphe.
belles Bgures de Jean Bologne ^ qui ne pouvœent tomber en meilleures mains que les vosiïFes. Vous remerciant trez hnnableiiient de tant d'honnestee offres quil vous piaiet me (aire sans que je lesaye méritées, et surtout de ce que vous me promettez comme homme de parole de uous venir voir à cez festes. En qnoy vous nous obligerez infiniment, et nous ferez bien de Thonneur. Vous y serez tousjours le trez bien venu , et encores plus sî vous ammenez M*^ le prothonotaire vostre cher fiiz.
Je n'ay pas trouvé avec vostre dernière lettre les vers de M' Billon sur voz belles conquestes^. Il faull qu'on ayt oublié de les y joindre. Je n'ay rien trouvé de vostre gousl en mon voyage de Toullon et y ay veu M' le marquis de Narmouslier', mais je ne l'ay peu gouverner à souhaict dans mon mal qui à peine me donndit quelques heures de relasche à chasque jour pour aller faire un peu de cour tandis que M^ le Mareschal y a esté, ce qui m'a bien apporté de la mortification. Mais vous sçavez que je m'accoustume facilement à la souffrance de mes maulx. J'espère pourtant encores assez de santé pour vous pouvoir bien servir un jour et les vostres et vous tesmoigner combieii je me tiens obligé d'estre toute ma vie ,
Monsieur,
vostre trez hurnble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
A Beaugency [en abrëgé], ce lo décembre i63i.
J'oubiiois de vous féliciter les deux médailles d'or; si vous venez à cez festes S nous les verrons entre voz mains s'il vous plaict^.
' Le8 belles fifure* de Jeao dit de Bo- i6a3, in-Zi'') et XOêtrewniyomachie (Aix,
logne, le grand sculpteur que Douai donna 1639, in-A").
à ritalie, ne sont pas mentionnées dans ^ Sur le marquis de Noirmoutier, beau-
Vlfuoeniaire du cabinet de BorriDy. i^ls du maréchal de Vitry, le gouverneur de
' l^e poète BiiloQ a mis souyent sa fa- la Provence, voir les Lettres de Peiresc aux
cile muse au service de Borrilly. Voir di- frères Dupuy (passim),
verses pièces de lui dans les deux recueils ^ Les fêtes de Noël,
publiés par ce dernier, k bastdner du sacre ^ Foods français, iBaoS, fol. 66. Auto-
de Louys le juste XIII de ce nom (Aix, graphe.
A B. BORRILLY.
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE OIT ROT
À A IX
Monsieur, J'ay receu la vostre ^ et vous remercie de tant de tesmoignages de bonne volonté, vous félicitant le beau coutelas que vous avez eu du marquis de Ganillac^ qui ne peut pas estre de quatre cents ans s'il ressemble celluy de la pucelle d'Orléans qui n'est pas de plus de deux cens ans'. Si Monsieur le marquis vous eust dict que c'estoit Tespée de Raymond de Tou raine il Teust bien mieux peu faire croire puisqu'il est de ses ancestres^ que toutes ces aultres philosophies^ sur ces petits pertuitz que vous dictes dont je n'avois jamais ouy parler^. Quant à ces deux statues, leur matière et l'escripture qu'elles portent, aussy bien que le lieu d'où elles viennent \ n'est point incompatible à une
' Voir cette lettre dans le fascicule XVIII des Correspondants de Peiresc (p. 95-a8); elle est datëe du 6 janvier 1689.
* Sur Jacques de Timolëon de Beaufori- Moniboîssier, marquis de Ganillac, voir une DOte de la page 96 du fascicule ooosacrë k Boniface Borrilly.
^ L'imprudent Borrilly n avait pas hësitë è croire anx quatre cents ans du coutelas «ioQt le marquis de Caniliac lai avait (ait présent.
* F. de Saint-Vincens (p. i^5)abrègf^ dune part, et augmente, d'autre part, ainsi cette phrase : r^ Je le crois plutôt l'ëpëe de Raymond de Tureane qui est des ancêtres du marquis, et qui fit bien du mil au pofs les dernières années du xif* et premières du xrf sièele.*
^ Raisonnements. I^ mot est employé
par Peiresc avec une nuance de dédain.
* Le marquis de CaniUac avait donné des huit trous de son coutelas cette singulière explication , que farme avait appartenu à un général qm, fraux entrées des villes la portoit et que à diaoun de ces trous y mettoit des devises de plusieurs couleurs en signe de victoire «. F. de Saint-Vincens (p. \k) ose attribuer h Peiresc celte opinion indigne d'un aussi judicieux archéologue : «ces petits pertuis qui sont sur ia lame sont singuliers , il aura voulu marquer les batailles où il s'est trouvé. » Quel démon poussait F. de Saint-Vincens è travestir aussi gravement la pensée de Peiresc?
^ Sur ces statues venues d'Alep, voiî^^ dans le fascicule XVIII des Correspondants de Peiresc, la première partie de la lettre à laqueik répond cdle-ci (p. aS-aô).
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plus grande antiquité que l'ordinaire, mais le mal est que ce sont choses si difficilles à deschiffrer qu'il n'y a pas de plaisir à achepter de ces choses là qui soit comparable à celuy que Ton a d achepter des choses qui se puissent deschiffrer, c est pourquoy ces choses là dans Rome et dans Venise et partout où elles peuvent eslre en commerce ne sont pas en si grand prix que les aultres antiquitez, ce qui vous pourra servir d'advis en cas qu elles fussent trop chères, car sy elles estoient à prix tollerable, je ne serois pas d'advis de les laisser eschapper. Sur quoy je me recommande à voz bonnes grâces estant,
vostre trez humble et Irez obligé serviteur,
DE Peiresg.
A Beaugentier, ce 8 [janvier] au soir i63a *.
À MONSIEUR, MONSIEUR RORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
A AIX
Monsieur, Ça esté avec beaucoup de regret que j'ay laissé couUer tant de temps sans vous escrire pour vous remercier de la continuation de voz bienfaicts aussy bien que de voz bonnes grâces, mais j'avois le second doigt de la main droicte si mal accommodé d*un pannaris que pour peu que je m'eiïorçasse de prendre la plume le mal se rengregeoit, et pensois en avoir jusques à Pasques, mais grâces à Dieu j'en ay esté quitte à meilleur marché, et bien que je le tienne encores bandé, je nay peu me tenir de vous escrire ce mot par la commodité de ce laquay, pour ne pas dilTerer davantage les remerciments que je vous doibs de tant de jolies curiositez et particulièrement de ce vieux seau de cire en quoy
* Fomls français. t5sio5, fol. 74. De la main d'un secrëtaire.
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certainement vous avez bien rencontré mon goust prédominant. Je vous renvoyé la boitte de M' de Monlcony ^ dont je n'ay retenu que ledict seau avec les plombs puisque ce n'est pas vostre goust, et y ay remis vostre escu de l'empire, ayant gardé une coupple de ces petites noixsettes des Indes, n'ayant encores eu gueres de loisir d'examiner les medaillettes et les graveures. Mais pour la pierre estoillée, si bien il s'en trouve où les estoilles sont plus apparantes et plus proportionnées, je ne laisse pas de faire cas de celle la et vous en remercie trez affectueusement. J'ay veu la lettre que vous escripl ledict sieur de Montcony et ce que vous me mandez de cette médaille du Prince et Princesse d'Orange, laquelle je n'ay poinct veue qu'il mo souvienne, et si ce n'est chose tant de vostre goust possible loucheroit elle un jour le mien, car j'ay une suilte d'une vingtaine de différentes espèces de monnoye des Princes d'Orange, mais si elle n'a pas de proportionable poids aux monnoyes du temps, possible ne seroit ce pas chose qui peusse appartenir à telle suille. 11 la fauldroit faire pezer contre des quarts d'escu ou aultres espèces courantes. L'escu de Gènes n est pas si grande chose ne si rare qu'il s'en faille tant mettre en peine. L'empreinte ne laisroit pas de nous servir si besoing estoitaussy bien que l'original. Celuy que vous dictes du Franc à pied seroit bien plus considérable, si les pièces en sont bien r'adjustées, car ceux que j'avoys me furent desrobez comme vous sçavez. J'avois tant de regret de ne pouvoir fournir à M"" le Prothonotaire vostre filz ou à M"" de Cavaillon, une coppie de la remonstrance aux Genevoys que l'ayant demandée à divers curieux, l'un me l'a envoyée et inconlinant je l'ay faict transcrire par M*" Magas, bien marry que la maladie de mon homme l'ayt empesché de l'escrire de sa main, parce qu'elle eust esté un peu mieux ^. Je croys qu'elle sera
^ S agit-il là du célèbre voyageur Bal- (piestion eu ce passage de son père ou d'un
liiazar de Montconys, ne à Lyon en i6i i, autre de ses parenls»
mort dans la même ville, le â8 avril i665? ' Peiresc n'avait donc qu'un seul secrë-
Peut-étre, si Ton considère Fâge qu'aurait taire? On lui a souvent attribue un trop
eu alors le voyageur, une vingtaine d'années grand Irain de maison, seulement, vauUil mieux croire qu'il est
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achevée à temps pour la pouvoir joindre à la présente , et sur ce , je (i ni*
ray demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Peiresg.
De Beaugentier, ce i5 febvrier i63a.
Je vous remercie et vous sçay fort bon gré des caresses et de la bonne assistance que vous avez faicte au sieur Janon qui ne se peult assez louer de vostre bonne chère, non plus que M' le consul Gussin des belles heures que vous avez envoyées à Mademoiselle sa femme ^
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDI?iAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY,
À AÏX.
Monsieur, J'avois toujours oublié de vous dire que le sieur Peladau'^ mavoit
^ Fond» français, i5so5, fol. &8. Autographe.
* Je dois à M. Georges Maurin qui a été pour moi an si excellent collaborateur dans le fascicule des Correspondants de Peirese, consacre à Samuel Petit , la note suivante sur Pdadan, d'autanl plus précieuse que Tarchéologue a ëtë très në^igé par les biographes nlmois et qu*il n*a pas même trouvé place, quoique collectionneur distingué, dans le Dictionnaire des amateurs français du ivii' siècle, par Edmond Bonnaffé. rrisaac Peladan, fils de Virgile Peladan, négociant, appartenait à la religion réformée. La date de sa naissance est inconnue; on peut la placer approximativement aux alentours de Tannée 1679, où, à cause de la peste, les registres de IVtat civil protestant sont assez
mal tenus. Isaac Peladan fut d abord mai^ chand , puis , en 1 63o, il s^associa avec Tarchitecte Guichard Baudan pour les travaux de la reconstruction de la cathédrale de Ntmes. Les registres du chapitre nous le montrent demandant à tout moment des acomptes.
Il resta célibataire; par un codicille du s 8 mai 1 6âo , il lègue k ses neveux Antoine et Jacques Jaufret ot, à leur défaut, à Tantiquaire le conseiller Gaillard Guiran , tr toutes ^ret chascunes les médailles d'or et d'argent (r antiques et modernes luy appartenant*, au conseiller au présidial J. de Lagrange frtous les tableaux à huile qui sont dans la trmaison«. Isaac Peladan mourut en 16&8. Mes recherches dans les registres consistoriaux m'ont appris qu'il appartenait au parti modért^ dans Téglise de Nîmes. y> kla suite
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parié de i'envie qu'il avoit d'un Aurelius d'or que vous aviez. Si ce vous
de la communication du savant académicien de Ntmes, je croîs devoir reproduire une curieuse lettre de Peladan , écrite le 99 mars 1667, à J.-M. Snarez, dvèque de Vaison, où Ton trouvera ia mention de deux ouvrages manuscrits probablement perdus , un sur les antiquités de Nimes, Tautre sur les fleurs : rr Monseigneur, (T Quant à vostre despart d'Avignon, d vous a pieu me donner advis d'offrir à M' le cardinal François Barberiii la dédicace de mon livre des antiquités de Nismes, bien qu'estranger, puisque Nisnies est colonie Romaine, après vostre reffus, quesonÉminence refusa aussi pour estre ofiert par un huguenot, que si j'eusse esté catholique sou Eminence leusse receu à très-grand honneur, je fis à ce relfus diverses considération : (pour?) les hommes de sçavoir la religion ne doibt pas (estre) d'empêchement, par exemple, llulman estoit huguenot, il dédia à M. le Cardinal Bain [c'est-è-dire Bagni], nonce du feu pape, le plan de ses tBorres meslées; Bartas aussi estoit huguenot, il dédia à M' de Pibrac qui estoit chancellicr du Roy Henri (roy de Pologne et de France) , le Triomphe de la foy, et partie de sa Sepmaine, et pour n'aller pas si loing M** Petit ne dédia il pas sa dernière œuvre ti feu M' de Peyresc , conseiller au Parlement d'Aix, et abbéîCella ne luy debvoit pas faire reffuser cet offre , non plus l'aprehension de- la despense , car mon intention estoit de luy faire promesse de ne luy demander rien et feire à perfection tous les fraits (|ui estoient nécessaires, fjire graver au barin sar le cuivre toutes les planches au nombre de liuictante. faire imprimer le discours, et laisser à la discrétion de Son Eminencr ce peu qu'elle eust voulu me
donner, d'autant que chaque ouvrier est digne de son salaire , comme dit l'Ecriture. Il me semble que c'est un offre assez avantageux. Mais , Monseigneur, voici ce que je desirois qu'il pleust à son Eminence me donner de mon livre des flem*8 cent pistoles pour m'ayder à faire faire les planches , et les petits commancements , car pour tes autres grands sujects j'ay vendu une petite maison quo j'avoy dans Nismes deux cens pistoles. Si mon livre eust esté achevé lorsque feu M' de Fiat [d'Efiiat], intendant des finances, passa à Nismes, nccompagnant le feu Iloy, il m'en donnoit trois cens pistoles; les fermiers des Gabelles m'en ont offert deux cens pistoles, pour en faire présent h la Royue mère, qu'elle ayrae sur toutes cîioses, mais chaque chose a son temps , aujourd'huy cent pistoles me seront beaucoup plus favorables, et advantageux que lors trois cens, pour le grand besoiug que j 'a y d'argent, ot le grand désir de mettre en lumière mon laheur. Si , Monseigneur, vous pouviez opérer envers ce seigneuk* [le cardinal Fi Bafberini] de me donner cent pistoles du livre, je croiroy estre Roy des fortunes huinaines , et vous seroy si obligé que jamais je n'oblieroy ce bienfaict; on ni*a fait espérer de recouvrer Poldo [Jean Poido de Albenas, Discours hUtorial de Vanùque cité de Nimes, 1 56o , in-f* ]< sur les antiquités, et si l'occasioii ni'obligcoit de vous aller voir le porterais , avec le livre de Gothino (?) que je vous a^ donné de tout mon cœur pour me desobliger [c'est-è-dire être moins votre obligé ] dauttant , ce qu'atandant , frJe suis tousjours, Monseigneur, vostre très humble et très obligé serviteur.
ffDe Nismes, ce a 4 May 1647.7»
(Rome . fiiM. Barbenni, X , 4 1 t-i 53. )
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estoit chose indifférante je vous prieroys volontiers de me le faire voir
à vostre commodité et me tenir tousjours,
Monsieur, pour
vostre trez humble serviteur,
DE Peirbsg.
A Beaugentier, ce 9 mars 1 63a ^
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA GHAIIRRE DU ROY
À AIX
Monsieur, Je me suis trouvé si pressé ces jours icy que je n ay peu vous respondre à mon grand regret, ne vous remercier comme je faict bien humblement et affectueusement de voz deux belles médailles tant de Marc Aurele que du Prince d'Orange auxquelles j'ay bien prins du plaisir. Il fauldra trouver des moyens de revanche en attendant voz commandements. Et puisqu'il vous plait je ne refuseray pas la veue d'une coupple de voz vieux registres où j'auray veu dans une heure tout ce que ce bon homme ne peult trouver depuis tant de temps. A quoy il ne fera que se morfondre inutilement à ce que je puis comprendre , et s'amusera à deschiffrer touts les actes l'un aprez l'aultre au lieu qu'il n'y a qu'une seule parole à voir en ceux qui peuvent servir des moys de septembre, octobre, janvier, mars, avril. Si la commodité se présente de voiture nous aurons incontinant vue de tout cela sans plus tourmenter ce pauvre homme à qui le temps est si cher, et je vous seray tousjours tant plus redevable comme ,
Monsieur,
vostre trez humble et Irez obligé serviteur,
DE Peiresc.
A Beaugentier, ce a 3 mars i639 \
^ Fonds français, iSaoS , fol. 5o. Autographe. — * Fonds français, i5âo5 , fol. Sa. Autographe.
A B. BORRILLY.
àb
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SEGBETAIBE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
ÀAIX.
Monsieur,
Je vous remercie de voz graines de mellon que nous essayerons encores pour Tamour de vous. Je vous remercie aussy de l'advis que vous in'avez donné du livre du sieur Advocat de Meaux^ à qui j'escrips conformément à ce que vous avez trouvé bon. Il vaudra mieux qu'il reçoive ma lettre de vostre main que de toute aultre, puisqu'il s'estoit ouvert à vous de ses intentions. L'aultre livre de Boece contenu au mesme billet n'est pas grande chose qui vaille^; toutesfois s'il ne le tenoit pas en si grande estime il n'y auroit pas de danger de le prendre aussy en eschange. Le mal de mon bras m'a enfin laissé tout à faict, et sans que mes hémorroïdes m'ont un peu incommodé, maintenant j'estois tout à faict guery, sur quoy je vous baise les mains et demeure,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresg.
A Beaugeolier, ce âo avril lôSa.
Vous navez rien faict qui vaille d'avoir laissé ouvrir vostre mommie; ce que je ne vous eusse jamais conseillé aprez avoir veu comme il m'en avoit mal prins à moy '. Je vous félicite vostre nouveau tableau et vous
' Il s'^agit d'un livre uod pas composé par te sieur Advocat de Meaux , mais bien pos> sëdë par lui et qu*il voulait c(kler k quelque amateur.
* Probablement ce n'était qu'un de ces petits traites que le philosophe Boèce conH posa en si grand nombre. Voir le Manuel du iUfraire{U l,p. io3a-io^o).
' Voici comment ce passage a été imprimé par F. de Saint-Vincens (p. 9 , sous la date du 97 mai i6.3i) : irSi vous avés faict ouvrir vo8t]*c momie, je vous en blasme bien fort; vous sçaviez que je m'étois repenti de ce que j'avois laissé ouvrir une des miennes ces années passéeà.n Suivent ces dé\eloppements que Ton chercherait en vain dans
à6 LETTRES DE PEIKESC [1632]
remercie bien fort de voz olFres. Je voudrois qu'il fust encores plus beau au centuple pour vostre contentement *.
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU R0
À AIX
Monsieur, J'ay receu vostre lettre avec la balle de plomb dont je vous remercie ensemble de la continuation de voz bonnes grâces que je tascheray de mériter au mieux qu'il me sera possible , vous remerciant des bonnes nouvelles qu il vous a pieu me donner tant du bon accueil que vous a faict M' l'Archevesque d'Aix ^ que des tesmoignages qu'il vous a donnez du souvenir de Monseigneur le Cardinal de Lyon, dont vous nous pourrez faire sçavoir le destail quand il vous plairra, quelque répugnance que vostre modestie y puisse apporter. Au reste, je vou^ feli-' cite l'acquisition^ de tant de florins dor*. S'il y a de la différence entreulx, il s'y en pourroit rencontrer quelqu'un de curieux*. Au
le texte de Peiresc : irA présent que noas mentionne dans les Lettres de Peiresc aux
sçavons à quoi nous en tenir sur Tin teneur frères Dupity.
de ces sortes de corps embaulraés, nous ^ F. de Saint -Vincens, qui a supprime n'ignorons pas que les chairs internes et tout ie commencement de cette lettre jusexternes n y sont point conservées ni dessë- (ju'an présent paragraphe, a cru devoir chëes, mais enterrées, qu'il n'y reste que corriger comme vicieuse (p. i5) la locution quelques ossements en dedans , avec de la employée \mT Peiresc et qui était alors très poix ou de la terre noire propre à ces usitée, lui faisant écrire ceci : Je me félicite pays , n etc. Ici plus que partout ailleurs , de Tacquisition.
F. de Saint-Viiicens s amuse à faire parler ^ Addition de F. de Saint- Vinceus : que
Peiresc et j'ajouterais, si le mot n était pas vous aves faite (p. i5).
trop familier, à faire j}oser le lecteur. ^ Addition du même : dont je m'aceoino-
Bibliothèque nationale, fonds français, derai (p. 16). Après cl^s mots on trouve vuie
i5'io5, fol. 54. De la main d'un secrétaire. addition beaucoup plus considérable, sorte
C'était I^uis de Bretel qui siégea de de variation sur un thème banal : rrVqyés
i63o à 16&5. Ce prélat est plusieurs fois s'il vousplaist,àquel point de richesseetde
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reste, M' de Meaux de Marseille m'a faict responce et m'a envoyé les papiers qu'il avoit de la généalogie de Lascaris que je luy ay desjà rendus ayant prins grand plaisir de les voir, dont je vous ay de l'obligation aussy bien qu'à luy *. Je n'ay rion veu d'imprimé concernant la mort de Casault^ que ce que M*; de Nostradamus en a escript* et M' du Vair dans ses œuvres en la harangue funèbre de Libertat *; sy je savois à peu près à quel dessain M"" d'Ampus*^ désire d'en estre informé, je verrois sy dans mes mémoires je pourrois rien rencontrer qui servisse à son dessein et serois infinifuent ayse de luy rendre service^. Sur quoy je finiray àprez vous avoir dict que mon mal commence à prendre party. Dieu mercy, et que je suis et seray à jamais, Monsieur, .
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Peirbsc.
A Beaugeotier, ce 2 may l63^^
^oire le commerce avoit amené Florence , et combien peu le commerce y nuysoit au progrès des arts, puisque c^est par là qu'ils ont, pour ainsi parler, commencé à se reproduire et à s'ëpandre dans le reste de l*Ëurope. Les plus belles monnoyes d'or sont fabriquées , n etc.
' F. de Sàint-Vincens a supprimé la phra^ relative à la généalogie de Lascaris.
* F. de Saint-Vincens a ajouté le prénom et a imprimé : Charles de Canaux, Tout le monde sait que ce consul de Marseille, ardent ligueur, voulait livrer cette ville à TEspagne et qu*il (ut assassinépar un Corse, Pierre de Bayon de Liberlat, qui ouvrit ensuite les portes de la ville à Tarmée royale (17 février 1596).
' Dans Y Histoire et chronique de Provence (i6iA,in-f).
* On trouve celte harangue, toute remplie et animée d'un grand souffle patriotique, parmi les actions et traités oratoires
({ui occupent les cent premières pages de l'édition de 1619 des Œuvres complètes de Guillaume du Vair (Paris, Pierre Billaine, in-f*).
'" C'était le marquis Henri de Casteliane d'Ampus , qui avait épousé en 1 6 1 3 Mane de Brancas-Viilai*s, dame d'honneur de la reine de France.
* Phrase ainsi défigurée par F. de Saint- Vincens (p. 16) : rrCe n'est pas que je ne croie qu'il n'y eut bien des particularités à en dire que l'on apprendroit dans des mémoires manuscrits du temps, et si je savois à peu près à quel dessein M. d'Ampus desire en estre informé, je verrois w, etc. Suit (p. 17) une addition d'une vingtaine de lignes sur deux gobelets antiques, sur un trépied , sur les registres prêtés par Borrilly et que Peiresc s'excuse de garder si longtemps.
' Fonds français, iSaoS, fol. 56. De la main d'an secrétaire.
À MONSIEUR, MONSIEUR RORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
À AIX
Monsieur, Il y a longtemps que je suis en arrérages envers vous, mais j'ay usé en cela de la liberté que vous m'en avez donnée par vostre dernière lettre par laquelle vous me dispensiez de vous respondre, jugeant bien la difficulté que j'aurois de m'acquitter de mon debvoir envers mes amys à l'issue de ceste maladie qui mavoit si longtemps empesché d'escripre, mais aprez avoir satisfaict aux compliments plus pressants si falloit-il tost ou tard revenir à nostre debvoir et vous remercier comme je faicts trez humblement de ce petit pot de bronze que vous m'envoyastes dernièrement qui n'est pas antique, mais il semble pouvoir servir à l'assortiment des aultres de pareille figure quoy que plus grosse que vous m'envoyastes l'année passée, mais je ne les ay pas encores peu retrouver pour m'en asseurer. Cependant sy ne fault il pas vous celler l'acquisition que j'ay faicte pendant ma maladie de deux gobeletz d'argent antiques qui s'emboittent l'un dans l'aultre, où il y a des petites moulleures et des lettres grecques qui marquent la mozure de leur' contenance, chose que je n'avois jamais veiie en tous mes voyages et qui est des plus curieuses qui me fussent encores tombées en main aussy bien que le Treppier («te) dont je suis aussy fier dans le goust que j'y trouve ^ comme quand vous avez recouvré quelque peinture d'excellente main, où vous trouvez plus de goust que vous ne feriez en cela, mais non pas plus que moy. Au reste je suis bien marry d'avoir tant gardé voz registres, mais je tombay malade deux
^ F. de Saint-^Vincens, cjui a reproduit fameux Irëpied trouvé à Fréjus, dont Pei-
ce paragraphe, à partir du mot cependant resc s*est occupé avec amour dans plu-
( p. 1 7, lettre du s mai 1 63â ) , a imprimé : meurs de ses lettres et dans une dissertation
dans le goût qui s'y trouve. Il s'agit là du spéciale.
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jours aprez leur arrivée, et depuis ma maladie je n'ai pas quasi peu me recognoistre \ n'y ayant pas plus de trois ou quatre jours que je suis bien quitte de fiebvre tant la nuict que le jour, encores avois je . esté contraint de quitter le vin cez jours cy, dont je me suis très bien trouvé, Dieu mercy, et espère vous pouvoir rendre encores d'assez bonnes preuves que je suis de tout mon coeur,
DE Peirbsg.
A Reaugentier, ce 3* juing i63q ^
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
À AIX
Monsieur, J'ay receu vostre lettre d'hier par le laquay de mon frère en responce d'une des miennes dernières, ensemble les deux plomps que vous y aviez joincts dont je vous remercie trez affectueusement, ayant esté bien ayse que l'imposition du nom de cette vieille espée se soit trouvée tout à vostre goust' et à celui de Monsieur le marquis de Ganillac. Ostez vous de l'esprit qu'il ait jamais esté faict des figures antiques de pierre foudre, non plus que des coUonnes^, et crois que si les deux
' Phrase ainsi modiGëe par F. de Saint- Vinceos (p. 17) •* «rMab ma santé a ëtë si mauvaise depuis quelque tempe , et l'est tellement que je ne suis pas encore quitte de fièvre n, etc.
' Fonds français, iSaoG, fol. 58. Original. De la main d'an secrétaire.
^ F. de SaÎDt'Vincens fait commencer ainsi cette lettre (p* 1 7) : (^Je suis bien aise
que le nom de cette vielle ëpée dont vous me parliës se soit trouve tout h votre goftt. » Le nom imposé par Peii*esc h cette épée était, comme nous Pavons vu, celui d'épée de Raymond de Tui'enne.
* Borrilly se montre parfois un antiquaii*e bien crédule et Ton voit avec quelle autorité Peiresc redresse les fausses appréciations de son confrère.
ir.
(■rtiiicniK xiiiosAic.
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figures dont on vous a parlé ont esté payées hoo escus comme ou vous a voulu dire, il ne faudra pas crier an larron aprez ce marchand^ iè qui pourroit bien n'en estre pas trop bon marchand pour les considérations que je vous ay touchées si devant, lesquelles diminuent grandement le prix de telles figures à comparaison des aultres qui viennent de meilleure main el d'aultres endroits moins esioignés de nosti*e commerce et plus susceptibles de noz interprétations^. Il se faudra contenter d'en avoir un grifibnnement s'il est loisible d'y prétendre. Au reste je vous félicite les habitudes ' que vous commancez de prendre avec Monsieur l'evesque de Grenoble que j'ay eu Thonneur de cognoistre de fort longue main^ et de recoguoistre qu'il est fort curieux principallement des plantes des jardinages ^, aussi bien que d avoir de cabinets bien enrichis, mais je ne sçay pas encores si sa curiosité passe plus avant et jusques aux antiquailles et aultres singuiaritez de la nature et de l'art. J'ay eu de ses lettres cez jours passez où il me donne barres sur le subject des fruits de son verger, mais j'espère pourtant bien d'avoir encore quelque chose de son goust à y joindre. La pièce
* Variante de F. de SaiaUVinceos ( p. 1 8 ) : fr Après lacheteur.»
' P. de Saint-Vincens a supprimé, dans cette phrase, les trois lignes comprises entre les mois eonqkitmêon et plu$ suêcep- Hbler
^ Variante du premier éditeur : des habitudes.
* Pierre Scarron siégeait depuis Tannée i6*3i. On a eu le tort de prolonger son épiscopat jusqu*en Tannée 1 670. Les auteurs du GalUa Ckristùma, qui n'ont pas connu la date précise du décès de Scarron, proposent celie du 8 février 1668 : oUà, utfe^ runt,8/ehruariî668 (U XVI, col. «56).
Mie. Cliorier fait mourir le prélat un an plus tôt, eu mars 16G7. On mentionne dans le beau Catalogue de la Ubliotkèque du baron James de Rothschild ( 1. 1 , p. 1 96 , art. 358 )
une oraison fimèbre de messire Pierre Scarron, evesque et prince de Grenoble, proncÊteée dans t église cathédrale de Notre-Dame de Grenoble le i&Jhrier 1 668, par le R. P. Nicolas de Dijon, capucin (Grenoble, 1668, in-^'*). Le savant rédacteur du CauUogue croit que la date indiquée par Chorier doit être fa bonne, car Tévèquo de Grenoble, ajoute-t-3 , était déjà enterré depuis longtemps quand son oraison funèbre fut prononcée.
'* Je publierai , dans les lettres de Peiresc h divers, une de ses lettres à Monsieur ^eve^ que et prince de Grenoble, conseiller du Rmf en ses conseils d'Estat, du 9 février i633, pour le remercier de lui avoir envoyé des chaiies et des plantes, deux des choses que le correspondant du prélat aimait le mieux au monde.
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que vous dictes avoir esté donnée à Monsieur le Mareschai ^ sera vraysemblablement quelque pièce de plaisir comme les gets plus tost que de monnoye publique ainsi que je m'asseure que vous l'aurez bien tost recogneu si vous la voyez. Je pensois vous avoir accusé la réception et par mesme moyen vous en avoir rendu les bien humbles remerciements que je vous debvois de ce beau papier de Florence qu il vous a pieu me despartir, encores ne sçay je si ne s'est «point perdu quelque lettre mienne à vous aussi bien qu'une de celles que j'escrivois à mon frère que celluy qui s*en estoit chargé a, je m'aaseure, laissé tomber par le chemin d'icy à Aix« Mais il n'y aura pas grand perte ponrveu que vous en acceptiez mes excuses comme je vous en prie et de me commander librement comme.
Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Pbirbsc.
A Beaugeaiier, ce i5 juia lôSa'.
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
À AI
Monsieur, J'ay receu voz deux despesches du 18^ et âo"" de ce mois, ensemble un vaze de marbre gris et noir, mais non pas le couvercle que j'y pensois trouver eu esgard à ce que vous m'en escripviez, y ayant seulement un caillou capable de servir de bouchon plus tost que de couvercle qui n'est pas de mesme matière comme vous avez creu, car c'est de marbre
^ Le maréchal de Viiry, gouverneur de tion aussi dans la eorreapondanœ de Peiresr
Provence,. dont il est si souvent question avec Palamède de Pabri, sieur de Valavei. dans la correspondance de Peiresc avec les * Fonds français, iSaoS, fol. 60. De la
frères Dupuy et dont il sera si souvent ques- main d'un secrétaire.
vert et noir qui ne monstre pas d avoir guieres plus de façon que la simple rondeur que la nature luy a donnée dans le cours des. rivières ou torrentz où il peut avoir esté traisné longtemps ^ Mais je ne vous en ay pas moins d'obligation de la bonne volonté que sy le vase estoit accomply et assorty de son vray couvercle^, attendant de le vous renvoyer au premier jour, Dieu aydant, avec les remerciements que je doibs. Je ne verray point M' Peyssonel^ que ne lu y face les reproches de son indeube jactance de libéralité puisqu'elle estoit si vénale. H me dict en mesme temps qu'il avoit donné à M** de BandoUe et au filz de M*" le conseiller Ollivier* le choix de toutes ses n>edailles, ce qui me faict croire que c'aura esté comme à vous en bien payant. Pour le moins vous debvoit il dire combien de temps il Tavoit gardé à peu prez et s'il ne sçavoit point en quel lieu il avoit esté trouvé ou de quel païs il estoit venu et s'il n'avoit point esté apporté de Levant. Je pensois vous avoir veu^ de certains petits escuellons de jaspe ou d'agathe dont j'ay veu aultrefois grande quantité en plusieurs cabinetz qui ne sont pas de plus grande contenance que de deux ou trois plaines cuilliers d'eau , dont je ne sçavois pas lors l'usage auquel cela pouvoit avoir servy et pensois que la pluspart n'eussent esté faictz que pour servir de couppes à des sallieres tant je les voyois petitz, mais à ceste heure, sy
^ Cette Gn de phrase a été supprimëe par F. de Saint- Vincens (p. 19) et remplacée par une autre phrase que nous retrouvons un peu plus loin , dans h dernière lettre à Borrilly (du 19 août iGSa).
* Variante ( ibid. ) : rr Je ne vous en suis pas moins reconnoissant, ainsi que cette petite pierre à broyer, » etc.
' Quelque membre de la famille provençale qui a produit tant d^hommes distingues, notamment Tarchëologue Charies de Peyssonnel, membre de TAcadëmie des inscriptions, mort en 1767, et son frère, Jean -André, le célèbre voyageur, membre de PAcadémie des sciences, mort
en 1759. Le Peyssonel ici nommé iîit un des correspondants de Peiresc. Voir une lettre de lui h ce dernier dans le manuscrit 9S&â du fonds français. F. de Saint- Vincens a supprimé le passage relatif h Peyssonei.
* Sur le conseiller Jean-Pierre d'Olivier ou d'Olivari et sur sa famille , ^ir divers passages du recueil des Lettres de Peiresc aux frères Dtqtuy, notamment t. I, p. 71, 77, 78, etc.
^ Sic, Mot mis par inadvertance pour parlé, entretenu. La faute a été rospeetneusèment reproduite par F. de Saint- Vincens
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j'en rencontix>is qui fussent antiques, possible^ y trouverois je de quoy fonder quelque joilie observation. Sy vous avez mesmes des cuilliers qui tiennent quelque chose de la façon des anciens soit qu'ils soient de marbre ou de jaspe ou de christal ou de verre ^, je prendray plaisir d'en examiner la contenance, et sy les voHeurs ne les vous ont retenuz, il rae semble vous en avoir veu deux ou trois de pierre verte comme de là presme d'esmeraude* que je verrois* volontiers s'il ne vous estoit incommode^ sauf de les vous renvoyer avec vostre vase, vous priant d'excuser Timportunité de mes libertez*. Je vous remercie trez humblement du soing que vous avez eu de mener l'homme que je vous avois recommandé à son commerce [en abrégé] et vous serviray en revanche quand je le pourray. Le P. Théophile^ m'a envoyé un dessein de la figure de bronze dont on vous a parlé, laquelle est de si goffe® main qu'elle ne touchera pas, je m'asseure , vostre curiosité quelque extravagance qu'il y aye en certaines lettres grecques qui y sont gravées en divers endroictz. Je vous remercie encores des honnestes offres de vostre cycle, mais je crains bien que ce soit chose moderne, puisque vous dictes qu'il y a des Bammes sur le calice et que l'escripture est en lettres hébraïques ordinaires, car les vrays cycles sont en lettres samaritaines. Je n'ay point sceu deviner^ en lisanLla lettre que vous escript Bontemps
^ Le mot posnblê a été négWg*^ daiis la version de F. de Saint- Vincens.
* F. de Saint-Virjcens ajoute : ou de cuivre (p. 70).
^ P. de Saiul-Vincpiis a îinprimfÇ : de la prisme d'emeraude. Voir sur lexprpssion presme t^emeraude une note du tome II des Lettres de Peiresc aujo frères Dupuy, p. 3o4.
* Variante du premier éditeur : que je reverrws»
^ Ces cinq mots ne se trouvent pas dans ie texte arrangé par F. de Saint- Vincens.
* Même observation pour ces derniers mots. La phrase suivante a ëtë également supprimée par F. de Saintr-Vincens
jusqu'aux mots : je vous remercie encore, ' D s'agit là du père Théophile Minuti si souvent mentionné dans les lettres de Peiresc et dans celles de ses correspondante. ' Grossière. Cette expression figure souvent dans les trois tomes des Lettres de Peiresc aux frères Dupuy,
* Celte phrase n'a pas été admise dans le recueil de F. de Saint-Vincens : elle y est remplacée (p. ai) par une phrase sur les vases qu'avait «rfeu M. Templery?» et sur irnu certain petit vase d'argent ?) que M. de Saint-Jean avait donné à Borrilly. Ou retrouvera en tète de la lettre suivante le texte estropié par F. de Saint-Vincens»
de quelle pierre il vous veolt parler et m'imagine que ce soit quelque morceau de pierre isade; vous en pouvez mieux juger que nous; tant est que je sçay fort bon gré à ce bon cocher de s'estre ainsy souvenu de vous; faictes luy mes recommandations quant vous luy escriprez et me commandez tousjours librement, Monsieur, comme
Yostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiiesg.
A Beangentier* oe t6 join 1 639 ^
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SEGBETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
À AIX
Monsieur, Depuis vous avoir escript m*estant souvenu des vases de feu Monsieur Templery, dont je voudrois bien avoir examiné et comparé la contenance avec les miens, je me suis dispensé de prier M^ le Recepveur son filz d'aggréer qu'on me les puisse apporter icy à la charge que je les luy renvoyeray par voye bien asseurée comme j'espère de le faire sans qu'ilz reçoivent aulcun dommage par ce transport, mais je n'ay pas voulu que ma lettre luy fusse rendue sans que M"" le Prieur de Roumoules^ praigne vostre advis au préalable sur ce subject, car si vous estimez que ce fusse chose qu'il n*eusse pas agréable , j'aymerois beaucoup mieux me passer du contentement que j'en attendz; c'est pourquoy je vous prie de voir la lettre que je luy en escriptz et de dire librement au dict sieur Prieur de Roumoules sy vous estimez que la chose soit faisable ou non avec son bon gré et non aultrement. En un
^ Fonds français, iSaoS, fol. 6s. De la main d'un secrétaire. — * Denis GniUemin, dont le nom est plasieiirs fois meottonnë dans les Lettres de Peiresc aux frères Ihpm^,
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besoing sy vous trouviez bon de ie pressentir à Tadvance le dict sieur Prieur de Roumoules luy poarroit rendre par aprei plus librement ma lettre selon la disposition que vous y auriez trouvée^. Vous m avez aultresfois monstre un certain petit vase d'argent que Monsieur de S^ Jehan vous avoit donné, lequel je reverrois encores volontiers^ en ceste occurence, et je vous asseure qu'il vous sera fort fîdellement renvoyé et restitué avec l'aultre petit vase de marbre que j'ay desja receu de vostre part et avec les aultres petitz escuellons et cuiliiers de jaspe ou aultre pierre précieuse ou d'ivoire ou de vieux cuivre que vous y pourrez joindre, estant marry de vous donner toute ceste incommodité, mais Dieu me fera s'il lay piaist la grâce de m'en pouvoir revancher quelque jour et de vous pouvoir servir comme, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresg.
À Beaugeotier, ce 37 juin iGSa'.
À MONStElIR, MONSIEUR BORRILLY»
SSCKETAIRB OaOlNAlRB DB LA OHAMBRB MJ ROT,
À ÂIX.
Monsieur, Vous recepvrez ceste lettre par un des gentilzhommes de la maison du cardinal Barberin , chanoine de Besançon , nommé le »eur Menéstrier ^, l'un de mes meilleurs et plus anciens amis, lequel estoit venu
' Toat ce long paragraphe a ëtë ainsi ' Ponds français,. 1 5 âo5, foi. 6&. De la
inexactement réramë par F* de Saint-Vin- main d'un secrétaire^ oens (p. 91): crJe voudrois que vous le de- * Sur Claude Mâaestrier, voir le tome U
mandiez à son fils pour moi. » des Lettres de Peiresc aux frhres Dvpvy,
* Tout ce qui suit a ëtë laisse de o6të p« Sog. par F. de Saint- Vincens.
sur les gaileres du pape et ma faict l'honneur de demeurer icy avec moy trois sepmaines ou un mois durant lequel temps j'ay prins un grand plaisir à l'honneur de son entretien à cause de la grande cognois* sance qu'il a de toutes sortes de bonnes curiositez et surtout de tout ce qu'il y a de meilleur en l'antiquité , ne cognoissant aujourd'huy personne vivante qu'en aye plus de notice que luy. Je vous supplie de luy faire la plus favorable réception que vous pourrez pour l'amour de son mérite et pour l'amour de moy, car vous m'obligerez beaucoup plus en sa personne si vous en trouvez des moyens que vous ne sçauriez faire en la mienne propre et je tascheray de vous rendre toute la revanche qu'il vous plaira d'en tirer de moy et de vous tesmoigner en tout et partout que je suis et sera y à jamais inviolablement, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresg.
De Boisgentier, ce 3* aoust i639\
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE L\ CHAMRRE DU ROY
À AIX
Monsieur, J'ay receu vostre lettre et ay esté bien ayse d'apprendre l'acquisition que vous venez de faire de ceste teste coiffée d'une si longue creste comme vous dictes, que je ne sçaurois concepvoir sans la voir, mais je me doubte bien que vous voulez que je l'aille voir sur les lieux en vous reportant voz cuilliers et voz vases qui m'ont bien donné de l'entretien agréable dans ma solitude, ce qui augmente de tant plus mou obligation en vostre endroicl de n'avoir pas voulu attendre que je les
^ Fonds français, i5ao5, fol. 66. De la main d'un secrétaire.
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aille voir chez vous^ Mais je vous conseille bien de faire retirer et sauver tout ce que pourrez des os de ce serpant ou aultre animal quel que il puisse estre dont il faudra examiner la figure en son temps si Dieu nous faict la grâce d'en avoir la veue. Mais si c'est chose qui ne soit pas tant dans vostre curiosité, je vous prie de croire qu'elle est grandement de la mienne et que je ne seray pas bien en repos que je n aye veu ceste creste si extraordinaire comme vous dictes, sur quoy je demeure ,
DE Peiresc.
A Boisgentîer, ce 8 aouBt i63a ^
À MONSIEUR, MONSIEUR BORRILLY,
SECRETAIRE ORDINAIRE DE LA CHAMBRE DU ROY
A AIX
Monsieur, Je viens de recevoir la vostre du xi* avec la boitte, ne pouvant vous rendre d assez dignes remerciementz en premier lieu du bon accueil que vous avez faict à Monsieur Menestrier avec de si honnestes offres que je vous en demeureray à jamais redevable ', comme aussy de ce squelette que vous m'avez envoyé, lequel mérite bien d'estre examiné de plus prez et comparé aux aultres os s'il s'en peut trouver pour juger de quel animal ce peut estre, car pour un serpent il y a fort peu d'ap-
* A la place de cette dernière phrase, * Fonds fr., 1 5 3o5, fol. 68. Autographe.
F. de Saint- Vincens a imprime ceci (p. ai): * F. de Saint-Vincens, après avoir sup-
(rj'en ai bien saisi les mesures exactes et en prime tout le commencement de la lettre,
ai remarque qui doivent ne se rapporter reproduit assez exactement (p. 19, sous la
qu*à des mesures di^nommëes par les Ro- date du 96 juin i63a) ce qui suit jusqu'au
mains , etc n . mot comparaison.
If.
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parence, les dents ne se pouvant' nullement accorder ^ ce qui me faicf craindre que ce ne soit quelque race de foultre* ou d'hérisson, ce qui me rendra plus curieux désormais d'en rechercher quelque teste pour en faire la comparaison. Monsieur Menestrier vous a dict vray que la pierre noire estoit un poidz antique qui avoit esté faict pour le poidz d'une livre ', mais elle se trouve un peu courte pour la comparer à sa juste proportion, ce qui peut estre advenu par le trop long usage qui en a diminué comme des testons qui sont trop uzez et lissez et par conséquent trop courtz, mais je ne vous en demeure pas pour tant moins redevable ehsemble de l'autre petite pierre à broyer et de tous les aultres excez d'honnesteté dont vous comblez tous mes amis aussy bien que moy et dont nous rendrons un jour la revanche si Dieu nous faict la grâce de le pouvoir comme je n'en désespère pas et de vous tesmoigner tost ou tard à bonnes enseignes que je suis tout à vous sans aulcune reserve et que vous pouvez disposer de moy et par conséquent de tout ce qui en peut dépendre comme, Monsieur, de
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peirksc.
A Beaugentier, ce lu aoust i639*.
* Mon devancier a mis soas ce passage (p. 19), le nom d^ Menesiriei* a disparu et h note que voici : ffCeci prouve que Pèiresc la pierre noire a été mëtamorphoBée en nn avoit déjà conçu qu'il falloit surtout 8*atta- vase de marbre gris et noir. Il est vrai que cher aux dents, comme le caractère le plus la pierre reparaît un peu plus loin et que certain pour connoltre les animaux. » la méprise ne se continue pas.
* C'est-à-dire Imtre. * Ponds français , iSaoS, fol. 70. Aulo-
' Dans la version de F. de Saint- Vincens graphe.
APPENDICE
Monsieur^ J'ay receu la lettre que m'avez escripto pour accompagner celle que vous psrripvît M' de Mauvans que je seraj bien ajse de servir en tout ce que je pourray quand il luy plairra de m'employer, et pour venir à ce qu'il désire du temps précis que la Rojne Jeanne espousa Jacques infant de Maiorque, tous les escripvains sont d'accord que ce fut en l'année 1 36â. Mais pour y regarder de plus prez aulcuns ont remarqué que le Roy Louys de Tarante, son second mary, deceda le 96 may 1862 \ qu'en mesmo temps ledict Jacques de Maiorque se saulva des prisons de Barcelone où le Roy d'Aragon le retenoit, et l'alla voir elle à Naples, où il fut trez bien receu d'elle, et n'attendit pour l'espouser si ce n'est que l'an de viduité du Roy Louys fussi^ ^^pilÇ^^ ^e sortp qu'il faull que les nopce& se soieat faictes dans la. fin du moia de raay ou au cobr^ mancement de juin de ladicte année i363^. Qu'il ayt esté jamais en Provence les autheurs n'en ont pas faict de mention et ne se tint guieres prez d'elle d'aultant qu'elle ne le voulut pas laisser couronner Roy, ni régner, ains seulement luy donna la qualité de duc de Calabre, dont il se picqua, et s'en alla retrouver son père en Hespagne, à'oii il envoya une cinquantaine de volumes de beaux livres à la dicte Royne Jeanne, lesquelz furent debtenus quelque temps à Aix dans les Archives^. Il mourut l'an i368 ayant été fairt prisonnier au chasteau de Burgos le mois d'octobre précèdent.
' Diaprés VArt de vérifier leê dates {Chronologie historique des rois de Naples, édilion de 1819, t. XVIll, in-S"), Louis de Tareute serait mort un jour plus lot, le 9 5 mni i36s.
' Les auteurs de VArt de vérifier les dates n*indiqneni point le jour précis des troisièmes noces de la veuve d^André de Hongrie et de Louis de Tarente et se contentent de dire (p. 336): «Le mariage, conclu le 1 U décembre 1 36â , se fit Tan
i363, environ un an après la mort de Louis de Tarente. n G^est donner raison à Peiresc meUant le mariage è la fin de mai ou au commencement de juin.
^ Je suppose que pour un bibliophile tel que Peiresc cet envoi è Aix de cinquante beaux volumes fut un des plus mémorables événements du r^e de Jacques d*Aragon.
APPENDICE
Quant à ce Nicolas, seneschal de Provence, je me double que M' de Mauivans ayt prins quelque équivoque en la datte. Car elle ne peut pas estre de Tan iâqS, attendu que' Pierre d'Acigné fut seneschal de Provence depuis l'an 1&0& jusques en Tan i&ay vers Pasques auquel temps à peu prez il deceda. Et luy fut subrogé Pierre de Bellavalle.
Bien y a^tr-il un seneschal de Provence nommé Nicolas Spinelli de Napies ou Nicolas de Neapoli qui estoit grand chancellier de Sicile et seneschal de Tan 1870 jusques en iSyG. A qui succéda Foulques d'Agoul l'an 1 877, comme ce Nicolas Spinelly avoit succédé k Raymond d'Agoul en la mesme chargea Si M' de Maulvans nous faisoit voir les Chartres dont il se veut servir, possible luy pourrions nous donner d'autres meilleurs advis selon le dessein qu'il peult avoir de s'en servir. Il ne tiendra qu'à luy. Vous l'en pouvez asseurer de ma part et me tenir vous mesmes.
Monsieur,
A Beaagentier, ce 17 janvier t63i*.
pour vostre, etc.
^ On voit eombiea Peiresc possédait de précÎB ments les plus authentiques réunis en ai grand
renseignements sur les sénéchaux de Proveiiee. nombre dans sa bibliothèque.
N^oubiions pas qu'il avait étudié avec prédilection * BiMiothèque d'Inguimbert, è Gaipentras.
rhistoire de son pays natal et qu'il avait eu Tin- Collection Peiresc, reg. XLI, t. FI, foi. 76.
tention ^'écrire cette histoire d'après tes docu* Copie.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY
A TOLLON.
Monsieur, J'oubliay hier en escrivant à M' de Bonnaire , de le faire souvenir d'une petite prière que je iuy avois cy devant faicte en faveur de M' le prieur du Barroux \ pour raison de quoy je Iuy ay escript encor un mot, que je vous supplie joindre aux autres lettres dont il vous a pieu vous charger^. J'oubliay encores de vous dire que si par hazard lorsque vous aborderez en Italie, vous appreniez qu'il y eusse de la maladie dans Rome (ce que Dieu ne veuille) ou que pour quelque autre subject vous voulussiez vous en retourner sans voir cez messieurs, il n'y auroit pas de danger de leur envoyer leurs lettres à touts, soubz une enveloppe à Monseigneur Teminentissime cardinal Barberin, de qui les secrétaires les feroient tenir, à cause que comme vous vistes, je leur parlois de leurs affaires quasi à touts, oultre ce que j'estois obligé de leur dire de vostre persone. Toutefoys je laisse le tout à vostre pru-
^ Le prieure du Barroux ëlait situé dand k commune actuelle de ce nom (dëpartement de Vaucluse, arrondissement d*0r8nge, canton de Malaucène).
* D'après le registre de la correspondance de Peiresc (Bibliothèque nationale , nouvelles acquisitions françaises , n* 5 1 6g ), le 1 6 novembre i63o, furent envoyées de Belgen-
tier h Rome, par Tintermëdiaire de trM. de Fontenay Bouchard n, des letti^es au cardinal Barberin, an cardinal Bentivoglio, à Snarez, Holstenius, J. B. Doni, Tabbë de la Berchère, Menestrier, de Bonnaire, etc. Voir le récit de Bouchard dans le Voyage de Paris à Rome, h la suite des Confessions, p. 198.
dence, et vous supplie me vouloir conserver eu l'honneur de voz bonnes grâces, demeurant, Monsieur,
• vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
Tournez, je vomprie^ cette feuille.
Si vous passez à Florence^ je crois bien que vous ne vouldrez pas manquer de voir le «'" Galileo^ et quand niesmes les soupçons de la maladie de la Toscane vous empescheroient de le voir, vous vouldrez vous enquérir, je m'asseure, de Testât de h santé de ce personage et des oeuvres qu'il a voit en main, dont je vous supplie trez humblement de me vouloir faire entendre ce que vous en aurez appris, ^i particullierement concernant le livre du flux et reflux de la nier où il avoit grandement travaillé, et qu'on disoit devoir estre imprimé à Parques dernières^. Que si cela avoit esté faict, et qu'il s'en peusse recouvrer une eoupple d'exemplaires, vous nous obligeriez infiniment de nous ayder à les recouvrer en blanc, plustost que reliez, et les baillant à M" de Bonnaire il r'embourceroit le prix, et trouveroit commodité de nous les faire tenir seurement par amys, ou par les barques des Martigues pu de Marseille, soubs les adresses de M' de Gastines à Marseille, et
^ Bouchard alla directement de Toulon k Civita-Vecchia et h Rome. Parti de Toulon le 3 décembre , il resta treize jours sur mer, fit (juarante-bait jours de quarantaine a Civita-Vecchia et n'entra dans Rome que le 3 février i63i.
* Si Bouchard ne vit pas GaUlëe en. 1 63o, il le vil trois ans plus tard, comme nous rapprend une lettre très curieui>e qu il dcri*vit rrà Messieurs Dupuy^) le a 8 juin i633 et que j'ai eu le plaisir de publier^d après une copie de la bibliothèque d'Aix en Pro* vence, dans le fascicule III des Gorrespondants de Peiresc, p. 55-69. ^^ }' l^'ouve ce
remarquable ëloge de Galilée : rr C'est le vieillard le plus sage , le plus éloquent et le plus vénérable que j'aye jamais veu , et qui a en sa façon et en ses termes je ne scay quoy de ces philosophes anciens, d
'* Bouchard parie des Dialoghi delflusso e reflusso dans la lettre (p. 58) que je viens de citer. Voir sur cet ouvrage , dont le véritable titre est celui-ci : Diahgo filtra i duo sistemi del monda (Florence, i639 « in-^**), divers passages des LeUret de Peireac uus Jrères Dupuy^ notamment t. 1, p.^.586.
5^6, ô6q; 1. H, p. fkSli, a8^, 376, 3âd, etc.
de M' Çhaudi au Martigues, et du cappitaine Amie), à Toullon, ou bien de M^ Ghabert^ Et pour simples lettres, quand îl vous plairroit m'honorer de voz commandements, le dict sieur de Bonnaire vous deschargera la peine de nous les faire tenir, si ce* n'est que vous aymiez mieux lei^ adresser AU' Af"* Stefano Mercante gênerai délie poste à Gênes, qui est honneste homme de mes amys, lequel les recevra volontiers, et me les fera tenir par les ordinaires d'Avignon ou par la voye de la mer et adresses de Tollon. Excusez moy de tant d'importun i té, et imputez la à vos trop honnestes semonces réitérées^. »
Monsieur de Fontenay Bouchard se souviendra, s'il luy plaict, estant à Rome, de rechercher dans la Bibliothèque vaticane et autres, s'il y a de bien vieux mss. du Code de ï empereur Justinien^ qui soient de bonne marque, et ofl les gloses ne soient pas, ou pour le moings si amples comme elles sont d'ordinaire.
S'il y a quelque bon exemplaire du Code Théodostafiy qui fusse bien eomplect et de bonne marque.
De voir en la Bibliothèque de M^ l'eminentissime cardinal Barberin un exemplaire des Pandectes mss, , qu'on dict estre fort ancien ^ lequel feu M' Hieronymo Aleandro luy flt vendre, et-sça^oir dire s'il est du tout sans gloses^ ou s'il y en a seulement quelqu'une et de vérifier sur iceluy à son loisir, comment se trouve couché par escript le S* Nera-tius'^ 3 de la loy 3 nu titre de Acquirend, vel amittend. possess, attendu les
^ Bouchard raconté ( Voyage de Paris, d Rome, p. 1 18) que le prieur de la Vafletle et le chanoine de Bargemont lui avaient donne des lettres rradi^cssantes à un juge de ToloH) nomme Ghabert, qui le raèneroit k M. de Peiresc [à Bdgentier]». H' ajoutie (p. isS) qnM reçut de ce juge <r toutes les courtoisies imaginables, l'ayant mesme fait souper et coucher chex hii«.
* Bibliothèque de TÉcole de mëdecine de Montpellier^ vol. H ayi, fol. ao5. Autographe. Le mëmorandujn qui suit cette lettre , fit qui est (également autographe, occupe le
feuillet ao6. Ni lettre, ni mémorandum ne sont datés. On a inscrit au dos de la lettre par erreur : décembre 1 636. La lettre écrite par Peiresc à Thôte qui venait de le quitter et qui attendait à Toulon Theiire de sca embarquement doit être de la seconde quinzaine de novembre t63o.
' Ici un signe qui veut dire : le paragt*aphe.
* NeratiuB Priscus, qui a eu Thonneur d,*étre cité dans les livres des Pandeete^, vivait sous Trajan. Aulu-Gdle fait mention de ce jurisconsulte (1. IV, c. tv). On a sur lui deux monographies allemandes» Tune
(liflicullcz qu'il y a sur le texte des Pandectes floreutines en cet endroict là. Que s'il y a quelque vice de clerc ou manquement de Tescrivain, je désirerois d'en voir la copie de tout le paragraphe protil jacet^ en Foriginal, sans rien corriger, afin de laisser plus de liberté aux conjectures qui peuvent se (aire pour la correction. M' Suares^ le vous fera voir volontiers, je m'asseure, pour Tamour de son serviteur et le vostre.
De Pbibbsc.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME'
Monsieur, Tay receu vostre lettre qu'il vous a pieu m'escrire de Rome en datte du 1 a de febvrier^, mais nonaulcune des précédantes que vous accusez et vous asseure que j'ay esté infiniment aise d'apprendre par ce que vous m'en escrivez, aussy bien que par les lettres de M' Holstenius, et de M^ le cardinal mesmes^, le favorable accueil qu'il vous a faict, selon qu'il estoit deub à vostre mérite et à vostre rare sçavoir, dont je vous félicite de tout mon cœur, et me tardera fort d'entendre que suyvant les honnestes offres de mondict seigneur le cardinal vous ayez esté aussy bien receu dans la Bibliothèque vaticane et dans la sienne propre, comme il se pouvoit espérer du bon ordre que Son Eminence
dt" tySG ^Ién«)« l autre de 1788 ^LeîpiigK eîUHs flans U \owflle HogfpUe fniéni/r.
Tel qu'il est (tmeh^.
* t>A sait qiM" le futur ^v^que de Vaisoo était aiiM^ bibliothtVaire du cardinal Fr. Barberîui.
' Ou a|)|wiidra «on logis ehei M' de BiMinaîre. [Sur Tenveh^ppeJ
' (>ttelettre ne noiK a pas été conservée*
La première de celles qne j 'ai pu recoeillir est du 18 février i633 (fascic^ile III des £orrttpfmdtmtt 4e Peirese, p. 9-1 1 ). Que de lettres perdues de février 1 63 1 à février 1 633 1 Bouchard dut« pendant les deux premières années de son séjour à Rome, écrire plus de vingt fois à son protecteur, sinon par reconnaissance, du moins par intérêt.
* Franccsico
y avoit mis, à qui je n'ay pas manqué d'en rendre promptement les remercimentz que je doibs, puisque vous avez voulu que j'y participe, encore que vostre seule vertu ^ fusse plus que bastante pour vous faire obtenir tout ce que vous pouviez souhaicter. Je me suis grandement resjouy aussy de voir que vous ayez trouvé M"" Hplstein et le R. P. Dom du Puy si favorables comme vous dictes, et si portez à vous assister de leurs bons advis et services et de vous communiquer leurs estudes et plus nobles occupations, ne doubtant pas que vous ne trouviez pareille disposition en toutz autres gaiantz hommes et qu'ils ne se tiennent toutz bien honorez de vostre bienveillance.
J'ay eu grand regret de voir le retardement du voyage de M"" Holstein en Levant^, et que cependant il ayt perdu l'occasion de s'entretenir sur les mss. Platoniques qui luy estoient destinez, lesquels j'eusse trez volontiers envoyez dez lors que vous allastcs embarquer^, comme je les envoyé maintenant sur la galère qui porte M^' le cardinal de Bagni. Mais je pensois mieux faire, et ne le pouvois lors honnestement pour ne contrevenir aux ordres que j'en avois de la part mesmes dudict s*" Holstein. Oultre qu'à ne vous rien celer, j'eusse esté merveilleusement aise que la friandise desdicts mss. eust peu induire ledict s" Holstein à se venir embarquer icy, plustost qu'ailleurs pour son dict voyage de Levant, afin qu'en y voyant cez livres, nous y eussions le bien de le voir aussy luy mesmes et de le gouverner un petit, n'espérant pas hors d'une telle occasion de jouyr jamais d'un si grand bien et contentement, car quoy qu'il en puisse croire ou dire je tiens pour tout asseuré que tost ou tard il fera ce voyage et que M^ le cardinal Patron n'en a pas moings d'envie que luy, voire que le retardement
^ La vertu de Bouchard I Ce mot fera mont Athos pour en rapporter une cargaison
sourire tous ceux qui ont lu les Historiettes de manuscrits grecs,
de Tallemant des Rëaux et surtout l'abomi- ^ On lit dans le Voyage de Paris à Rome
nable récit publié par Isidore Liseux sous le (p. 1 39) que Peiresc montra à son visiteur
titre de : Les confessions de Jean- Jacques tr quantité de commentaires grecs manu-
Bouchard. , scrits sur Platon, qu*il voulait envoyer à
' Holstenius avait eu le projet daller Holstenius». fouiller les bibliothèques des monastères du
tMPMVtltS SATlOIIAtS.
de la partance de M' le conte de Marcheville luy servira beaucoup à ce dessein , luy donnant le loysir d achever son affaire d'Allemagne^
Je ne manqueray pas voyant icy ledict s' de MarcheviUe, comme l'on nous le faict espérer, de luy parler de vous. Monsieur, et de vostre vertu nompareille^ aux termes que je doibs et que je pourray fournir, et de vous bailler aultant de lettres qu'il vous piairra, pour Son £xcel« lence et pour tout autre de ma t^ognoîssance , comme je n'ay pas manqué d'en parler desja icy à M^ le cardinal de Bagni selon vostre dessein , qui voulut voir la lettre que M^ le cardinal Barberin m'avoit escripte où estoit faicte si honorable mention de vous et crois qu'il s'employera trez volontiers pour vous. Il emmené de Paris quant et luy M' Naudé que vous cognoissez, et qui vous honore grandement^, lequel luy a esté baillé par M' Selton'. Je pense que si vous l'eussiez voulu attendre à Paris ou à Lyon, il n'auroit voulu avoir aulcun autre que vous. Monsieur. Mois il ne laisra pas de vous estre tousjours bon patron , ainsin qu'il m'en a asseuré, et qu'il contribueroit toute son authorité pour £atiro valloir vostre vertu et vostre érudition. J'espère l'en entretenir encores davantage avant son embarquement, et vouldrois bien vous pouvoir rendre de meilleur service.
Quant à ces grands bruicis que font courir les Espagnols de par delà, ils se réduisent à si peu de chose, que tout a fleschy devant M^ le Prince^, tant en Languedoc et Daulphiné qu'en ce païs de Pravence, où il a tenu les Estatz et selon son pouvoir a accommodé toutes choses à i5 cent mille livres payables en 5 ans, moyennant
^ En appelant nmpareilk la vertu de Tai dtë là un sonnet de Bouchard bien peu
Bouchard, PeÊreec lance mYdoDtairement connu en l'honneur des Qmsiiératimi poK^
la plus sanj^nte ëpigramme contre celui tiques sur les coups d'État, offert à son ami
qui, non content d'avoir, été le plus vil des pour ses ëtrenoes, car il est daté de «ce pre-
débauchés, a encore eu le cynianae de r»* miar de Fan lôSg». conter et presque de glorifier toutes ses ^ Je r^fretle de ne poovoîr rien dire de
turpitudes, ce premier protecteur de routeur du Ma^
* Bouchard a souvent mentionné Gabriel eurat. Tailemant des Rëaux ne Ta pas connu,
Naudë dans ses lettres. Voir sur leurs cor- ce qui me console un peu de ne pas le eoo-
diales relations une longue note du fisisci- naître. cvlelll des Correspondants de PeiresCff.io. * Henri de BooriboUt prince de Gondé.
quoy tontes nonveauites sont revocquées, et en snitte de ce il est venn dans Aix, oà son armée fnt receiie des hier fort paisiblement, et il la renvoyé dn costé de la frontière de la conté de Roussillon, afin que si FEspagnol pense brouiller, il trouve de la besoigne plus proche. Les aultres provinces du Daulphiné et du Languedoc sont pareillement fort calmes, et rien n'y bransle. On fera quelque petit chastiment pour la forme d'aulcuns de ce peuple qui avoit voulu brouiller, et puis ce sera tout, et je demeureray tousjours.
Monsieur,
voBtre trez humble et trez obéissant serviteur,
DB Pkibbsc.
A Boysgency, oe 19 man i63i \
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY ROUCHARD
À ROME
Monsieur, Les voyes de la mer, avec lesquelles nous nous estions promis de vous donner de noz nouvelles, en deffaolt des ordinaires d'Avignon qui nous avoient manqué, nous ont trompé deui on troys foys par les bruicts de l'interruption du commerce plus rigoureuse que devant et par le retour mesmes de quelques uns de ceux par qui- nous avions escript, lesquels n'ont point esté receus à Geaes nom plus qu'à Givitta Vecchia, et n'y ont pas mesmes peu obtenir la prattica^. Enfin je pense qu'on se commencera de rasseurer de là les monts aussy bien que deçà , estant venu une des galères du pape , qui a prins port sans difficuUé à ToUon et à Marseille, parle retour de laquelle j'espère d'escrire aui ainys, et ay voulu commancer par vous, Monsieur, comme celuy à qui j'ay des plus insignes obligations, ne pouvant assez admirer la
^ BibUodièque de* l'École de iiiëdeeine de Montpellier, yd. H 971, fol. 907. Autographe. — ' L aatorisatkm d^eotret*.
patience et la peine que vous avez prinse ^ me transcrire cet alphabet du caractère de ce Terence si ancien, ce S^ Neratius des Pandectes de rEminentissime cardinal Barberin, et cea inscriptions dont ce bon homme de la Ghesnée^ vous donna la courvée, en quoy vous m'avez certainement bien <^ligé, vous estant rendu si exacte et si punctuel comme vous avez faict en tout, dont je vous remercie de toute mon affection, marry de ne vous pouvoir rendre la pareille, ne la re* cognoissance que meriteroient toutz ces bons offices*
Tay prins grand plaisir de voir vostre advis sur ce Terence conforme à celuy de M^ Holstenius. Et si vous y retournez, je vous prie de tirer encor un peu d'alphabet ou d'eschantillon , c'est à dire quelques mots de ce qui se peult trouver escript en majuscule, dans le second exemplaire où sont les figures des masques ou larves comiques, et si vous aviez assez de loisir et de patience pour prendre tout le tiltre proutjacet de l'un et de l'autre exemplaire, et encores celuy du Virgile plus ancien, je vous en aurois une singulière obligation, me souvenant d'y avoir veu, si je ne me trompe, un certain /e/ictW que je serois bien aise de revoir, et que j'ay retrouvé en un livre du temps de Gonstantius , fils de Constantin le Grand , qui me faisoit juger du temps à peu prez que les larves et figures avoient esté primitivement desseignées en ce Ms. là, d'où pourroient avoir esté coppiez plusieurs autres, et si je ne craignois d'abuser de vostre honnesteté, je vous prierois encor de la coppie bien figurée du caractère de ceste inscription du palais de Gesi que vous avez, trouvé si semblable à celuy de ce Terence Ms.
Monsieur Holstenius m'escript qu'il avôit transcript certains fragments d'un autheur allégué dans Photius de la navigation de fa mer Bouge, dont il tenoit trez ancien l'exemplaire. Je m'asseure que vous i aurez veu et si jugez qu'il vallust la peine de prendre l'eschantillon du
' ki un signe qai veat dire : para- du xvn' siècle, les Mêmoire$ de Vàbbé de
graphe. MaroUes et le Dictionnaire des amateurs
* J'ai vabement cherche un peu par- français de M. Ed. Bonnaffë, le nom de
tout, surtout dans deux recueils où Ton Fëpîgraphiste que Peiresc appdle le Aon
Irouve le plus de choses sur les curieux homme de la Chesnie.
caractère jusques à un mot ou deux, je les verrais trez volontiers, si c'est en majuscule, comme si vous rencontrez quelque autre Ms. grec en majuscule que vous estimiez bien ancien, je me promets pareille faveur de vous.
On m'avoit une foys voulu faire acroire que M^ l'Eminentissime cardinal de Bagni avoit quelques fragments originaulx du concile de Ghalcedoine, mais je ne sçay si cela est bien certain. Il vous sera bien aisé de vous en esclaircir, et s'il y avoit rien de notable, vous nous en ferez part, je m'asseure.
Mais que direz-vous de mon indiscrétion de vous donner de la peine en choses si basses et si eslognées de la sublimité de vostre génie ^ ? Je vous supplie de m'en excuser, et l'imputer à voz trop bonnestes offres, qui m'en font ainsin abuser dont je vous demande pardon.
Je ne m'estonne poinct que touts cez Messieurs de delà vous ayent faict si bon accueil, et qu'ils vous ayent si volontiers aggregé en leur belle académie des Humoristes, et communiqué leurs bibliothèques et plus précieuses escrittures et curiositez, qu'il ne fault imputer qu'aux rayons qu'ils ont veu paroistre et que vous n'avez peu cacher de vostre grand génie, quoyque vous puisse suggérer vostre modestie au contraire. Bien m'estonnerois-je s'Hs n'avoient peu recognoistre les grandes parties qui sont en vous.
L'Eminentissime cardinal Barberin ne m'a rien touché de la proposition que voz amys luy avoient faicte pour vous, et pouvez bien craire que je ne me serois pas espargné à la réplique comme l'autre foys qu'il m'en avoit mandé ce que je vous escrivis en mesme temps, si je ne me trompe, et que j'ay faict transcrire pour le joindre icy de peur d'y avoir failly cy devant, par où vous pourrez juger de la bonne disposition qu'il y avoit lors, mais il fault si peu [dé] chose pour mettre ces gents là, sinon en ombraige, au moings en des doubles qui leur ostent le moyen de s'oser résoudre, que j'y crains beaucoup plus de difficulté que je ne vouldrois pour vostre contentement. Et bien que je
^ Peîresc est décidément par trop polh
.Vi«"
De double poinct que Tesdat de vostre érudition ai eoiiiiante ne yoos penst attirer a»ei d envie de ceni qui poorroîent prendre interest en vo0tre réception ehez loi, je ne açay sïk anroient aaseï de front pour vous y rendre des mauvais offices, voyants en quel predicament vous estes prez de luy et craindrais davantage Fgbilade eu péché arigmel de la Naiion^ de peur de se trouver obligé* en vous recevant vous, de recevoir qudque Espagnol en eontreschange pour maintenir la parité et neutrabté, car j ay veu que venant légat en France, il s excusa de mener un bon religieux qu'il estimoit infiniment, à mum êeuUmeiU quU êsUni de fetM de Venize, de $arie fus sî la cktm m mwû, je croys fermement que vous la pourrez imputer à cela seul, plustost qu*à toute autre sorte d ombraige que vous pourries prendre. Car idies consequances sont beaucoup plus considérées en ce siècle qu aux autres precedantz. Et si bien il a M' Suares, il est né subject du S^ Siège dans Avignon, ce qui exdut la consequance.
Pour M^ FEminentissime cardinal de Bagni, il peult avoir une autre sorte de respect, sur ce que vous estiez desja tant cogneu de par delà avant son arrivée, et particulièrement à la Cour, qu*ii pourroit craindre qu on y prinsse à mauvaise part, qu'il se fust dispencé de recevoir un personage qui meritoit d'estre receu par eux-mesmes, principalement s'il avoit peu apprendre que vous vous y fussiez offert et que Ton vous y eust laissé tant soit peu d'espérance de réception. Car certainement ce seroit une espèce de reproche aux autres, si ce n'est qu'il fust venu d'eux de vous reveler le subject de leur excuse tel que je me le suis imaginé, et qu'en ce cas vous les eussiez £aict prier d'agreer que vous prinsiez party chez tel autre cardinal qu'il leur piairroit vous prescrire. Et ainsin vous porteriez vostre descharge et celle de celuy qui vous reçevroit. Hors de cda je pense que vous ferez bien de ne vous donner à personne, puisqu'on sçait que vous n'y prétendiez que la seule protection sans entretien, afin de ne donner subject à personne de vous sçavoir mauvais gré, et cela diminuera encores le suhject des envies sur vous, et vous laisra plus jbh liberté si la fantaisie vous prenait à bon essient de passer en Constantinople.
[1631] À J.-P. BOUCHABD. 71
Nous n'avons pas eu le bien de nous aboucher avec M*" le comte de Marcheville par mon indisposition et par autres aflEedres de sa charge qui iuy rompirent son pèlerinage de la S^ Baulme, et à moy Tesperance que jVvois de le gouverner icy comme Tautre foys. Ce qui m'empesdia de le pouvoir entretenir de vostre vertu bien à souhaict. Mais il se passa de grands compliments entre nous. Je Iuy envoyay mon frère de Vallavez par trois foys, à sa venue, à son embarquement, et une autre entre deux durant son sesjour à Marseille, de sorte que quand vous serez tout résolu à ce voyage, je pense que mes lettres pourront facilement sur ce seigneur là tout ce que je m'en puis promettre, bien que vostre mente n aytque feire d autre intercession. Vous n'aurez qu'à me commander absolument comme je vous en supplie et conjure de tout mon coeur, et de me pardonner si je vons escripts trop librement mes ad vis et mes sentiments, la longue practique que j'ay en cez pais la m'ayant fait cognoistre leur humeur et la mezure à laquelle on les peult mesurer^, et vostre desbonnaireté m'ayant faict croire que vous ne trouverez pas mauvaise ma franchise, encores que je discoure contre vos vœux, ne sçaichant flatter personne comme je ne prends pas plaisir de l'estre, et m'asseurant que vous me vouldrez tousjours tenir, quoy qui puisse arriver, comme je vous en faicts trez humble instance.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE PEniESG.
A Bojflgeney, ce 5 septembre i63i '.
Je vous reconmiande trez instamment M' d'Arène, donneur de la présente*.
' A tapprodier ées instnxctiong et re- mgtge, toat à fait daûs le pli. De plus une
ermintandiitions données de vive voix par petite déehinire a emporté Tafin^. On lit en-
Peireseà Bonehard au rajet de sa manière oore : (tBe..caire [Beaacaire] ce*., sept...»
de YÎvre à la ccmr de Rdtne. Voyage de En léte de la lettre, marge droite, une
Paris à Rame, p. ia8. antre main a écrit : «5 sett^ i63i.d
* La date de la lettre est engagée dans ' Gegentiihomme provençal est plusieurs
la couture du manuscrit, se trouvant è la fois mentionné dans les Lettrée aux frèree
Je ne manquay pas de faire tenir à M"" le prieur de la Valette tout ce que vous luy adressiez ^ qui me respondit qu'il avoit envoyé vostre lettre à M*^ Gassendi. Je faicts une recharge pour vous à M*^ Tabbé de la Berchere^, et vous prie maintenant de vous rendre mon intercesseur envers luy. Si vous allez à Florence, je vous prie de revoir encores le S ^ Neratius , espérant que vostre peine ne nous sera pas inutile tout à faict. Tay apprins de certains gentilhommes florentins qui passèrent icy la semaine passée , que le livre du Galilée du flux et reflux est soubs la presse, qu'il y en avoit un tiers d'imprimé lors de leur despart, et que le libraire se promettoit de l'avoir achevé à la Toussains. Us m'en dirent tout plein àe jolies particuhritez qu'ils en avoient veues auj: feuilles ja imprimées. Cela sera bon à voir en son temps. Il est par diaU^es et disputes pour et contra sans rien resouldre de la mobilité de la terre et autres problèmes et n'est qu'en italien.
Ce garçon qui vous disoit estre filz de M' de Gourmes n'est que fîlz de sa sœur et n'avoit garde de m'estre venu voir, parcequ'il est fuitif pour avoir voulu assassiner par derrière à coup de pistolets un gentilhomme nostre allié qui a tué fort honorablement et justement le père de ce garçon, qui tira son pistolet à brusle pourpoinct dans les rains de ce pauvre gentilhomme, lequel demeura blessé de 7 postes. Mais
Dupuy. Afin d'ëviter de nombreuses répétitions, disons, du reste, une fois pour toutes que Ton trouvera le plus souvent dans la table des trois premiers volumes de cette correspondance ie nom des personnages qui figurent dans les lettres de Bouchard et qui ont éïé dëjà Tobjet d*une note qu'il est inutile de reproduire.
^ Bouchard a parle de Tabbë Joseph Gaultier avec de grands ëloges ( Voyage de Paris à Rome, p. 117), racontant qu*après avoir soupe, en arrivant à Aix, trà Thostellerie de la Muk, il fut porter les lettres de Gassendi au prieur de la Valletle , pour lors grand vicaire de Tarchevesque; vénérable
vieUlard fort versé aux sciences, principalement en Tastrologie [Bouchard a voulu dire Tastronomie], et qui tesmoigne, dans la franchise et simplicité de sa conversation, la sincérité et générosité de ses sentiments. »
* Ce devait être un fils de J.-B. Le Goux , seigneur de la Berchère, premier président au parlement de Bourgogne, marié ie 10 octobre iSga avec Marguerite Brulart, et c'était certainement un parent de Charles Le Goux de la Berchère qui fut docteur de Sorbonne, évéque de Lavaur, archevêque d'Aix , d'Aibi , de Narbonne.
^ Nous avons déjh vu qu'il faut traduire ce signe par le mot paragraphe.
il en est reschappé heureusement. Ce garçon est si mal né que tous ses parents le desadvouent pour parent et l'ont banny de chez eux, pas un ne luy ayant voulu bailler retraicte après ce dernier coup. Gardez qu'il ne vous affronte ou voz amys et ne croyez [ici une ligne déchirée] en matière de secours, s'il n'a de mes lettres de
vous
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À NAPLES
Monsieur, Je ne faisois que sortir du lict, aprez une trez longue et griefve maladie quand le neveu du s' d'Arène m'apporta vostre despesche du 1 II mars qu'on luy a voit baillée à Rome à son retour de Naples où il me dict vous avoir veu fort gaillard, et en trez bonne disposition ^^ et souvenance de vostre serviteur, dont je vous suis trop redevable aussy bien que de la peine que vous avez daigné prendre à me transcrire cez rares pièces tant des vieux Mss. de Terence et de Virgile que de cette inscription du palais de Cesi, et de ces Mss. grecs de l'auteur de la navigation de la mer Erythrée et des évangiles de S* Chrysostome que je tiendray entre les plus précieuses reliques que j'aye de la meilleure antiquité, bien désireux de vous pouvoir servir en revanche et bien
' Bibliothèque de TÉcoIe de médecine de Montpdlier, vol. H 371, fol. a 10. Autographe.
' M. Lucien Marcheix, sous-bibliothécaire de rÉcole nationale des beaux-arts, a Tintention de publier, d'après le manuscrit autographe que possède la bibliothèque à laquelle il est attaché, la relation du voyage de Bouchard à Naples en i633. Voir une très intéressante note analytique du futur
éditeur k la suite de mon édition du testament de J.-J. Bouchard {Deux testaments inédits. Alexandre Scot, 1616, J.-J. Bou* chard,i6iii. — Tour8,i886,in-8*,p. 16).
Du résumé des impressions de voyage si bien donné là par M. Marcheix, on rapprocherait avec plaisir et profit une Notice sur vn manuscrit inédit de J.-J. Bouchard insérée par M. Eugène Muntz dans la Revue critique du 9 janvier 1889 (p. iâ-16).
ir.
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là LETTRES DE PEIRESC [1632]
honteux d'en avoir eu si peu de moyen jusques à présent. Cependant je vous en remercie de tout mon cœur et des relations qu il vous a pieu me faire tant de la représentation de S^ Alexis à Tantique, laquelle meritoit bien d'estre faicte devant vous S plustost que de tout autre, que de tout ce qui regardoit voz intérêts, auxquels je prends toute la part que je doibs, louant grandement vostre générosité, de n'avoir poinct voulu vous engager en des servitudes si mal compatibles à rhumeur françoyse et à la profession que vous faictes de tant de franchise et de tant d'assuidité aux meilleures estudes, qui ny sont guieres compatibles, estimant que vous avez choisy la meilleure part quand vous vous estes arresté à celle de spectateur, plustost que d'acteur, vous pouvant asseurer que c'estoient les regrets du pauvre feu M^' le garde des sceaux Du Vair, tant qu'il demeura en cette charge, de ce qu'il se trou voit engaigé à l'un des personages de la Tragédie, et qu'il avoit perdu toute la liberté et commodité de la vie qu'il savouroitsi doucement en ce païs, d'où il n'estoit que simple spectateur du train de la Cour, comme d'une comédie beaucoup plus agréable à voir de loing, que quand on s'y voit embarrassé dedans. . J'ay trouvé plus estranges les deffaults de correspondance que vous avez rencontrez en la persone du s' S.^ qu'en celle de son maistre, veu les fascheuses affaires que les grands ont souvent dans la teste, qui ne leur permettent pas de respondre comme ce seroit leur intention à toutes ces demandes qu'on leur faict, tant sont fortes les imaginations des grandes affaires qui travaillent et traversent souvent leur esprit comme leurs dessains. Ayant plusieurs foys veu ledict s' Du Vair si abstract', qu'il ne me cognoissoit presque pas encores qu'il me respondisse. Et toutefoys il mefmoit la faveur de maymer beaucoup pluê
^ Sur celte représeatotion de Saint Alexis , trait fort hostile à son oompatriole. Ayait-il ,
due à rioltiative d*ua des princes de TÉglise plus dairvoyant que Peiresc, devine toute
les plus ëciairës de tout le xvii* siède, le llndignitë morale de Bouchard? cardinal Fr. Barberini, voir les Lettres de ' Le DtctMmnatrv de Littré rappelle qu au
Peiresc aux frites Ih^y, t III, p. 348. xvu* siècle, k c&të A' abstrait on disait aussi
' L'initiale désigne Snarez , bibliothécaire abstraet. du caitlinal Fr. Barberini. Suaret se mon-
que je ne valoys. Je veux dire que si vous aviez envie d'estre courtisan , il nefalloit pas se rebutter par ces froideurs, ains les prendre comme la probation en ce mestier, et possible estoit-ce à ce dessein qu'on le faisoit afin d'esprouver si vous auriez assez de patience pour excuser toutes ces incommoditez ^ et particulièrement l'empire de telles gents, qu'ils n'estimeroient du tout rien s'il n'estoit absolu, et à l'espreuve de toute sorte de froideur voire de rebut. C'est pourquoy je n'ay pas trouvé si estrange ce procéder, comme vous avez faict, et estime que vous ferez mieux de n'en rien laisser paroistre, en aulcun temps, que si en le marquant vous y blessiez quelqu'un de tel qualibre, estant certain que les grands ont bien à essuyer des incommoditez et des desgoutz, sans oser le demonstrer, et à souffrir souvent de leurs serviteurs des manquements qu'on ne s'imagineroit pas. Le s' Menestrier, qui est maintenant icy, m'a dict avoir veu beaucoup de foys que }fl^ le cardinal Barberin aimoit mieux donner au cavalier dei Pozzo ^ des curiositez qu'on luy apporloit, que de les consigner aux officiers de sa maison, daultant que quand il les vouloit revoir il n'avoit poinct de difficulté de les trouver incontinant ez mains dudict sieur cavalier de ce que^ s'il lès falloit faire apporter par ses officiers, avant qu'ils eussent trouvé leurs clefs, ou qu'ils se fussent accordez entre eux de la préséance en cez ministères, avec les jalousies qui les rongent la pluspart, le pauvre seigneur avoit tant languy qu'il avoit perdu la commodité de veoir ce qu'il desiroit, et bien souvent la volonté', par où vous pouvez comprendre que l'usaige de ses livres ne peult estre guieres libre aux estrangers, puisqu'il ne l'est pas à luy mesmes toutes et quantes foys il en a affaire, de quoy j'ay grande compassion.
* Dans le document cite plus haut, Bou- reux et fidtie ami sea livres, ses inetru-
ehard donne au cavalier dd Pozzo uQ triple ments, tables et frag^ments antiques, ses
ëloge qu'il accompagne d'une remarque médailles, etc. assez inattendue dans un testament (p. 6) : * C'e6t-4-dire ; tandis qu^.
(f Cassiano Puteali, viro n<^ilissimo eruditis- ' I/anecdofte est piqnanie et fait penser
simo et homanissimo, quai tria raro simul au mot célèbre : plus on a de serviteurs,
habitant,» etc. Bouchard, pour le réeom- plus on est mal servi, penser de ses bons oflSces, laisse à ce géoë-
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' Quant à ce que vous me demandez de mes livres et de mon cabinet, je seroys bien empesché de vous en rendre ce compte que vous en attendiez parce que je n ay que fort peu de pièces qui puissent tomber dans vostre estime, et ne les ay jamais rédigées par Tordre qu'il y fauldroit, ayant gardé fort peu de livres Mss.\ desquels je nay jamais faict de difficulté de me priver, quand il a esté question d'en servir le public ou les gents de lettres qui en pouvoient mieux proGtter que moy dans mes infirmitez. Mes antiquailles et autres curiositez n ont jamais esté inventoriées^, et nen vallent possible pas la peine, si ce n estoit pour servir aux persones qui y prennent un goust particulier, qui ne se rencontre pas seulement dans les livres. sans une longue practique, trop pénible et indigne des esprits sublimes comme le vostre, qui sçavent prendre de meilleures occupations. Il fauldroit vous tenir et gouverner à loisir, pour voir si Tobject des choses qu on vous monstreroit pourroit toucher vostre goust, auquel cas tout seroit tousjours à vostre disposition absolue.
Des livres d'Italie je n'en ay pas de si grand assortiment que M' du Thon', et n'ay jamais faict dresser de roUe de mes livres, mais je tascheray pour l'amour de vous de faire faire celuy des livres de ce païs là, aussytost que je seray à Aix, Dieu aydant, qui sera cette automne, marry que vous n'y pourrés pas trouver la satisfaction que vous vous en pourriez promettre, mais si vous desirez vous en servir au dessein
' Le catalogue des maDuscrits de la bibliothèque de Garpentras dressé, eu 3 volumes grand in-S"* par M. Lambert, et dont nn volume tout entier est rempli par la liste des manuscrits de Peiresc, montre combien était modeste le possesseur de tant de trésors.
* Ce travail fut fait plus tard sous le titre que voici : Inventaire des médailles, graveures, pierres pretieuses et poids antiques du cabinet de feu M. de Peirese (sans date) , dans le volume gSSA du fonds français, à la Bibliothèque nationale. Je reproduirai, en
Tannotant et le complétant, cet inventaire dans une étude développée que je voudrais consacrer, plus tard , aux Colketians de Peirese.
' H est possible que la bibliothèque de Messieurs de Thon fût encore mieux fournie de livres italiens que celle de Peiresc, mais celte dernière était singulièrement riche en ouvrages imprimés de Taulre c6té des Alpes , comme on le verra dans le catalogue que j*en donnerai quand j'écrirai Thistrare et la description des collections formées par le plus ardent des curieux.
que vous me mandez il fauldroit vous adresser à Mess** Du Puy, qui vous peuvent fournir ce que vous cherchez beaucoup plus accomply que moy, et du soir au lendemain, car les inventaires sont touts dressez.
Au reste je vous remercie trez humblement des bons offices que vous m'avez voulu rendre envers M' de la Berchere et en la persone du s' d'Arène, regrettant les importunitez que vous avez receues de luy ou pour luy et pour la fascheuse affaire qui luy survint bien malheureusement.
La relation que vous me faictes espérer du mont Vésuve me tiendra en grande impatianceS pour la confiance que j'y prendray, surtout je vous supplie de vérifier, s'il est possible, si la montagne a revomy (par sa gueulle principale, ou autre par où elle vomissoit des fiammes) aulcune portion de l'eau de la mer, qui sembloit s'estre engouffrée dans ses abysmes enflammez lorsqu'elle se retira de ses bords, ou bien si les inondations des eaux qu'elle causa ne vindrent que du passage et desgorgement des rivières dans la mer que le Vésuve pouvoit avoir rebouschez avec ses cendres, en sorte que l'eau remontast en arrière ou à conlremont des rivières petit à petit. Car il y a des gents qui ont soubstenu que la montagne avoit revomy de l'eau par ses gueules, aussy bien que des flammes, et de la matière bruslante et fluide comme metail ou bitume. Or pour s'en esclaircir il fauldroit faire marquer précisément l'heure de la retraicte de la mer et l'heure que les inondations commancerent, et si elles se firent précipitamment ou non, estimant que ce soit une des plus notables remarques qui se puissent faire, et des plus dignes de vostre recherche, si ce n'est qu'il vous pleust d'y adjouster encores s'il est vray qu'on ayt mesuré avec quelques bons instruments de mathématique jusques à quelle haulteur montoient dans l'air vers le ciel , les niies et ruisseaux de cendres
^ Voir, sar rembrasemeot da Vësave, un homme de si cr grande impatience» la re-
une lettre de Bonchard , du 1 8 février 1 633 , lation qu'il lui promettait dëjà en juillet 1 63a
dans le fiascicule III des Correspondants de et qu'il ne lui envoya que sept mois plus
Peirese, p. 9. Bonchard fit bien attendre à tard.
que Yomissoit cette montagne et à quelle proportion par dessus la haulteur ordinaire des nues. Excusez-moy de celte peine et croyez que si M^ le cardinal de Lyon ^ ou autre grand de ma cognoissance passe en Italie, je vous y rendray les offices et services fidelles que je doibs comme , Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DB PbIRBSC.
A Boysgency, ce 1 6 juillet i639 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME OU À MAPLES*.
Monsieur, Escrivant à Monsieur Holstenius à ce coup cy, je n ay pas voulu que ce fust sans vous salluer comme je faicts trez humblement, et me r'amentevoir en l'honneur de vos bonnes grâces. Je le prie d'une petite faveur, pour coUatiônner un petit passage du Marcellus Y. I. de Medicamentis et de Remius Fannius concernant cez petits bordereaux qu'ils ont escript de Ponderibus et Mensuris, au cas qu'il s'en trouve quelques exemplaires mss. soit dans la Vaticane, ou dans quelque autre de cez belles Bibliothèques, tant de Rome que de Florance, ou Venize lorsque vous y passerez, et à Naples mesmes si par hazard vous y en aviez rencontré *. Surtout je desirerois avoir extraict prout jacet
^ Alphonse de Ridbdieu, le frère du sar les recherches de Peiresc relatives aux
grand minislre. poids et mesures de l'antiquité , voir, outre
' Bibliothèque de l'Écoie de médecine les LeUres h Dupuy, les lettres de Bouchard
do Montpellier, vol. H 971, fol. 9 19. Auto- et ceUes de Claude de Saumaise, notamment
graphe. la lettre de Bouchard du 16 juillet i633
' Recommandé h la courtoisie de M. de (p. 18-90 du fascicule III) et la lettre de
Bonnaire. [Note mise sur Teaveloppe.] Saumaise, du 99 janvier i633 (p. 19-97
^ Sur Marcellus, Fannius et en général du fascicule V).
8ur les mss. tant du texte grec que du latin, des paroles qui regardent les mesures que Marcellus appelle CHEME , CLTSCION , CO- TTLOS, COTTLVS TRIVNGIARUS, GTATHVS, COGHLEARIVM, DEGTHE, ROTUAE, KTAGOG, et pareillement dans le Fannius celles qui regardent les mesmes sortes de mesures dont il a faict mention, et ce qui est du MTSTRVM , de la GTANE, et du GOGHLEARE. Que si d'advanture vous trouviez en cherchant autre chose quelques pièces mss. tant du Dioscoride , du Galien , et de Cleopatras , où ils font mention des susdictes mesures, et de l'Ëpiphanius, et autres Grecs et Latins anciens qui ont traicté cette matière, je vous auroyâ* une insigne obligation , s'il vous plaisoit d'en faire extraire les passages bien exactement sur tout pour les nombres ou notes proutjacet aux originaux concernant les susdictes mesures, et particulièrement le META MTGTPOV, et le GOGLEARE, ou la LIGVLA et autres moindres mesures. Vous aurez bien du subject de blasmer mon indiscrétion à vous endosser de si importunes courvées, mais je sçay que vous y prenez plaisir et je feray tout mon possible pour m'en revancher par toute sorte de services qu'il vous plairra tirer de moy.
Au reste nous avons veu sur la Gazette que depuis peu le mont Vésuve a recommancé de vomir ses flammes et ses cendres, et qui plus est quantité d'eau, qui est principalement ce qui me sembloit avoir plus de besoing d'esclaircissement que tout le reste, à cause que les premières frayeurs avoient chassé le monde si loing qu'il sembloit qu'il n'y eusse aulcun tesmoing oculaire de ce regorgement des eaux, pour estre assuré si la naisçance de leurs ruisseaux estoit fort basse aux racines de la montaigne, ou s'il en est descendu de bien bault, comme des ruisseaux de feu ou de matière coulante et embrasée. Désirant de sçavoir punctuellement si à celte foys icy l'embrasement de ce mont avoit esté précédé par grandes pluyes ou inondations, ou par tremblement de terre qui se fusse ressenty sur la mer, surtout s'il n'y a paru aulcune retraicte des ondes marines auprez des bords, comme l'autre foys. Et s'il avoit régné des vents de syroc ou contraires, pour juger si aulcune cause extrinsèque pouvoit avoir rien contribué à ce nouvel
embrasement. Ne doublant poinct qu'il ne se soit trouvé des gents plus hardis que 1 autre foys, qui auront observé quelque chose de plus prez, dez endroicts qu'on sçavoit n'avoir pas esté attaincts par les précédants ravages, et que vous aurez eu la curiosité de vous en enquérir soigneusement, et de nous en mander un jour un peu de relation à vostre comodité, comme je vous en supplie.
Je suis attendant les ordres que vous me vouldrez donner concernant vostre pérégrination orientale, d'où M^ le comte de Marcheville m'escript du i6 septembre, qu'il a souffert fort impatiemment que le s' de Ghastueil qu'il avoit emmené d'icy luy soit enfin eschappé pour aller passer quelques moys dans le mont Liban ^ Mais il se promet d'aller bientost faire un voyage en la Terre Saincte, et de l'aller prendre de haulte lutte pour le ramener en Gonstantinople avec luy *. Je m'asseure qu'il sera infiniment aise de vous y tenir, si vous continuez en ce dessain, auquel je ne suis pas neanmoings résolu de vous induire, au contraire je vous en desmouvroys trez volontiers si je pouvoys, pour les grands périls qu'il y fault passer et les incommoditez inesvitables, qu'il ne fault point esprouver tant qu'on s'en peult deffendre.
On m'escript de Paris que M" Rigault est bien avant de l'édition de ses notes sur tout le TertuUien', que M** Du Chat entreprend l'édition du Gallien grec et latin ^, le P. Sirmond advance fort la sienne du
^ François de Galaup-Chasteufl, le Soli* taire da mont Liban. Voir le fascicule XVII des Correspondants de Peiresc {Digne, 1 890) , où l*on trouvera beaucoup de renseignements sur le voyage fait par le pieux et savant orientaliste en compagnie du comte de Marcheville.
* François de Galaup-Chasteuil ne devait jamais revenir k Gonstantinople. Il Tavait, du reste, annoncé en ces termes dans une lettre du 1 1 septembre i63q adressée à son frère, le procureur général (p. 99 du fascicule qui vient d'élre cité) : rrll croit [l'am-
bassadeur Marcheville] dans un ou deux ans de venir en ces quartiers et me ramener à Gonstantinople, mais c*est chose assez esloignée de mon esprit, d
' Les œuvres complètes de Tertullien furent publiées par Nicolas Rigault en 1 689 (in-f). Voir sur les éditions suivantes le Manuel du libraire (t. V, col. 799).
* Ge Gallien a-t-il jamais paru? Les bibliographes ne le mentionnent pas, et, d'autre part, les biographes ne disent rien de Du Ghat.
Theodoret S et M' Le Jay sa grande Bible Archiroyale, où le P. Morin met le Pentateuque Samaritain ^. M*" Gassendy est arrivé à Digne chez luy avec ses livres et papiers^, et s'est remis sur son Epicure, tout résolu de ne point cesser son travail, qu'il n'y ait mis la dernière main entre cy et Pasques *, dans lequel temps il sera bien eslogné de toutes occasions de divertissements. M' de Mezeriac en Bresse a son Apollodore tout prest à voir le jour ^^ et fort advancé son Plutarque, où il a trouvé des merveilles à glaner aprez tant d'autres^. Quelque jour vous tiendrez le day à vostre tour, et nous honorerez de voz commandements quand il vous plaira comme celuy qui est et sera inviolablement.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresc.
A Aix, ce a décembre i63a'.
^ Le P. Sinnood, tout en avançant fort son édition des œuvres de Theodoret, ne la termina qu'eu lôAa (Paris, à vol. in-f).
* La Bible polyglotte de Guy-Michel Lejay, commencée en 1698 , ne devait être achevée qu*en i6&5. U est souvent question de cette œuvre monumentale dans les Lettres de Peiresc aux foires Dupuy, et nous en retrouverons de fréquentes mentions dans les volumes qui suivront celui-ci, car Peiresc s'intéressa toujours beaucoup à la noble entreprise de Lejay.
' On voit dans les Documents inédits sur Gassendi ( 1 877, p. 1 5 ) qu'au mois d'octobre 1 63a ce philosophe retourne en Provence, qu'en décembre il observe l'écluse à Digne et qu'il prolongea pendant plusieurs années son séjour en Provence.
* Les travaux de Gassendi ne commen-
cèrent à paraître qu'en 16&6 et la publication s'en continua en 16^7 et 16&9.
* Que d'espérances trompées I V Apollodore de l'académicien Glande -Gaspard Bachet, sieur de Mezeriac ou mieux Meyzeria , qui était tout prit à voir le jour, ne l'a jamais vu.
^ Les observations sur Plutarque du savant helléniste n'ont été publiées qu'en petite partie et plus d'un siècle après sa mort. Pour Bachet comme pour tous les érudits qui viennent d'être mentionnés, voir la Table des Lettres de Peiresc aux fohres Dupuy, On trouvera souvent le nom du commentateur de Plutarque dans la partie du présent volume qui contiendra la correspondance de Peiresc et de Gassendi.
^ Bibliothèquo de l'École de médecine de Montpellier, vol. H 971 , fol. ai 4. Autographe.
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À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
i ROME.
Monsieur, Selon vostre désir Monsieur Hugon, premier Auimosnier, et Monsieur Vîdel S premier secrelaire de l'Ambassade de M^ le duc de Grequi^, vous rendront touts les bons offices nécessaires auprez de S. Ëxc^ pour vous faire advoûer du nombre de ceux de sa suitte et de son train , en telle qualité qui vous puisse estre sortable. Et seront bien aises d'avoir Thonneur de vous cognoistre, et de vous servir en tout ce qu'ilz pourront et selon que le mérite vostre vertu et vostre rare érudition. Gomme réciproquement je m'asseure que serez infiniment aise de les honnorer et servir Tun et l'autre selon les rares mérites de leur profunde doctrine et de leurs louables curiositez, et de les introduire chez les meilleurs amys que vous avez acquis de par delà, dont je me tiendray infiniment redevable en mon propre, par le service trez humble que je leur ay voué, et pour les insignes obligations que je leur ay. Vous suppliant de tout mon cœur de leur faire cognoistre l'honneur que vous me faictes de m'aymer plus que je ne vaulx, en leur
^ Louis Videl, ne à Briançoa en iBgS, mort à Grenoble en 1676, fut successivement secrétaire des ducs de Lesdiguières, de Gréquy et du maréchal de rHôpital. Voir Tarticle que son compatriote Rochas lui a consacré dans la Nouvelle biographie ginérvde. Contentons-nous de rappeler que Ton doit à Videl un curieux roman ( Le Mêlante, amoureuses aventures du temps , Paris , 1 6a & , in-S"*) et un excdlent livre d'histoire {La vie dueonestable de Lesdiguières , depuis sa naissance jusqu'à sa mort, Paris < i638, in-P). Vide) et ses compagnons de voyage sont
mentionnés dans une lettre de Bouchard à Peiresc, du 1 6 juillet 1 633 , qui est une réponse à la présente lettre (fascicule III des Correspondants de Peiresc, p. lâ). Voir une plaisante anecdote sur Videl à propos de son roman, dans les Historiettes de Tailemant des Réaux (t. III, p. 9A8-
^ Charles de Créquy, prince de Poix, duc de Lesdiguières, paii* et maréchal de France, présenta ses lettres de créance au pape Urbain VIII le qS juillet i633.
rendant ce qui iear est si légitimement deub, et de me tenir tous^
jours,
Monsieur,
pour vostre trez humble et trez obeyssant serviteur.
DE Peiresc.
A Aix, ce 9 may i638 \
VU
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
AROME
Monsieur, Depuis celle que je vous €scri vis cez jours passez, et dont Mess" Hugon et Videl se voulurent conjoinctement charger, j'ay eu l'honneur de voir icy Monsieur de Boissieu, gentilhomme des meilleures maisons, et des mieux alliées du Daulphiné, qui est doué des^plus dignes parties d'érudition, de valleur et d'honnesteté que puisse avoir aulcun autre do sa condition ^, dont je ne doubte pas que vous ne soyez bientost amoureux, et que vous ne me sçaichiez bon gré de l'occasion que je vous donne par cette adresse, et de le voir possible un peu plustost, et avec un peu plus de confiance que vous n^eussiez faict. Il sera trez aise d'avoir le bien de vostre cognoissance , aussy bien que vous de la sienne et je prendray grande part k voz réciproques contentementz et bons
' Bibiiolhèqae de i'Éoole de mëdecine de Montpellier, vol. 11971,^31 6. Autographe,
^ Sur Deoys Salvaiog de Boissieu, ne au château de Vourey (Dauphinë) le 31 avril 1 600 , mort dans le même château le 1 o avril 1 683 , voir la monc^raphie de M. de Terrebasse : Relation des prineipaux événements de la vie de Salvaing de Boissieu (Lyon , 1 85o , in-8*). Pendant son séjour à Rome, et depuis son retour, dans diverses hautes situa*
tions (conseiller d'État, ambassadeur à Venise, premier président de la Chambre des comptes de Dauphiné), Boissieu justifia les grands éloges de Peiresc qui ne vécut pas assez longtemps pour admirer la description des merveilles du Dauphiné (i638), V Histoire du chevalier jBayarrf(t65i), sur* tout le beau et mémorable travail : De l'usage des fiefs (166&), le chef-d'œuvre du savant auteur.
Sa LETTRES DE PEIRESC [1633]
offices, que vous luy pourrez rendre à cet abord, dont je vous auray toute 1 obligation qui y peult escbeoir et vous serviray toute ma vie, Monsieur,
comme vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresg.
A Aix, ce i3 may i633 '.
VIU
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur, Je n'ay pas receu de lettre vostre depuis celle du raoys de febvrier qui accompagnoit les exemplaires du livre de M' Naudé^, que je ne manquay pas de Mre tenir incontinant à leur adresse, comme je le vous manday aussytost, vous ayant depuis escript diverses foys par ceux qui accompagnoient M*" ie duc de Grequi et auparavant, ^'ayant pas oublié ce qu'il vous pleut me mander concernant M' de Nouailles' envers lequel s'il passe par icy comm'on l'attend cette automne, je feray tous les efforts à moy possibles pour vous rendre le service que vous desirez, et y employeray la faveur de M"^ le mareschal de VitryS si je puys, et de touts ceux dont je me pourray ad viser, comme j'en avoys desja faict donner quelque attainte à M*" le duc de Grequi, mais comme il ne pouvoit pas dire de vouloir faire là de grand sesjour, et qu'il avoit
' Bibliothèque de TEcole de médecine de fois dans les lettres suivantes le nom de ce
Montpellier, vol. H 97 1, fol. 317. Auto- diplomate, auquel Bouchard fut recom-
graphe. mande non seulement par Peiresc, mais
* Bibiiographia polkica (Venise, i633, aussi par Chapelain. Voir une note h ce
in-i 9 ). sujet dans le fascicule III des Correspondants
^ Le comte de Noailies, ie futur ambas- . de Peirese, p. h, sadear de la cour de France auprès de la * Nicolas de THospital , maréchal de
cour de Rome. Nous retrouverons plusieurs France, alors gouverneur de Provence.
afforcc gentz de lettres prez de luy, la place n y sembloit pas en estât d'estre remplye, cestpourquoy je m'adressay à eux mesmes pour voir s'ils vous y vouldroiént procurer l'employ en asseiirance pour vous obliger» comme ils en tesmoignoient une passion particulière et bien ardante.
Nous avons icy M' Tabbé du Til filz de M*^ le président du Til en la chambre des comtes de Paris, qui y est desja venu à Tadvance pour y attendre M' de Nouailles. C'est un trez galant gentilhomme, et grandement vertueux et courtoys, que je tascheray de mesnager pour le voui$ acquérir à l'advance, ayant desja de grandes habitudes avec ledict sieur de Noûailles, où je me promets de le faire agir Dieu aydant, attendant de meilleurs ressorts. Car de mon chef je n'y ay habitude quelquonque que je l'achepleroys bien chèrement à celte heure pour vous y pouvoir servir à souhaict. Et ose bien me promettre que quoy qu'il en puisse arriver il vous apparoistra tousjours qu'il n'y aura rien esté obmis de mon petit pouvoir et de mon industrie que je souhaicteroys bien plus grande et plus puissante à ce coup si faire se pouvoil pour l'amour de vous.
Au reste j'ay receu de la part de M' Holstenius un extraict d'un opuscule de Pondenbus tiré d'un si ancien ms. que j'en faics un grand capital. Et croys bien que comme vous disiez, la trop grande abondance vous a comme esblouys et osté le choil, au lieu de faciliter vos recherches. Et le bon M' Holstenius est si diverty ailleurs que malaisément pourra il perdre à cela le temps qu'il y fauldroit mettre. C*est pourquoy je vous supplie, si vous avez quelques heures à perdre, de faire un jour un peu d'indice de toutes les pièces de cette matière que vous y rencontrerez afin que sur iceluy je puisse voir ce qui paroistra plus sortable à mon dessein, comme j'ay faict de celles de la bibHothèque du roy. Mais si vous y en rencontrez d'autres de bien ancienne escritture quelles que ce puissent estre, je payeray volontiers les fraiz du coppiste, quand il n'y auroit à proffitter que la simple correction d'un nombre, ou d'un charactere, affecté à designer une certaine mesure. Principalement s'il y a quelque vieil exemplaire
du Nicandre et des fragments de cette matière qu'on a imprimez der^* riere, j'en feroys encores plus volontiers la despance, et vous supplie de ne pas espargner ma bource en cela, s'il vous'plaict, dont M' d'Espiots fournira les fraiz que vous ordonnerez ou M' de Bonnaire.
Pour le Vésuve j'ay apprins depuis peu qu'en ^Ethiopie sur les confins de l'empire Turquesque en veûe de Suachem sur la mer rouge, il s'est ouvert une gueule de feu qui a faict les mesmes ravages et deso* lations du pais à l'entour à deux ou troys lieues loing, et quasi en mesme temps que celle du Vésuve, dont j'ay envoyé demander une relation des jours précis du commencement et progrez et des noms des lieux dont je vous feray part en son temps, et seray à jamais,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresg.
A Aix, ce 1 3 juillet i633 ^
k MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD,
À ROME
N'ayant pas de temps pour un grand entretien parce que le pa^ sage de l'ordinaire presse , ayant apprins par les dernières lettres de Mess" Du Puy ce que vous desirez de moy, je me suis trouvé un peu empesché à cause des advis qu'on nous a donnés de la subrogation de M' Holstenius à la charge de la bibliothèque de l'Ëminentissime cardinal Barberin. Mais d'aultant que l'advis ne venoit que d'un moyne, qui ne le circonstantioit pas assez et que je n'ay pas creu que vous eussiez de dessein d'entrer en competance avec luy, au cas qu'il y eust du dessein, j'ay escript selon voz intentions le plus ardament que
' Bibliotlièque de TÉcole de médecine de Montpellier, vol. H 971, fol. si . Autographe.
j*ay peu, au cas neantmoings que Ton n y voulust pas employer ledict s^ Hoistenius ne autre des domestiques actuels de ce prince, contre lesquels il n'est pas loisible ne quasi honneste à une ame franche et honneste comme. ia vostre, de disputer rien de semblable, m'asseurant que la lettre ne laisra pas de faire son effect si elle en peult estre capable , et qu'elle vous conservera et à moy par mesme moyen l'observance du respect qui est deub aux domestiques d'un tel prince, par touts ceux qui ne le sont pas, et qui neantmoings sont ou pencent estre advouez pour ses serviteurs. Si vous ne la voulez donner vous mesmes, M' le caval*^ Del Pozzo le fera volontiers, je m'asseure, et de bonne grâce, ou bien M' le conte de Ghasteau Yillain^ puisqu'ils sont de voz amys. Et si j'ay de meilleur moyen de vous servir vous pouvez croire que je ne m'y espargneray jamais, et que vous me trouverez tousjours absolument et sans reserve qui ne soit inesvitable comme à ce coup. Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE PsiBESG.
A Aix, ce a8 juillet 1633*.
k MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD,
À ROME
Monsieur, Tay receu depuis le partement du dernier ordinaire de Lyon à Gènes deux despesches vostres venues ensemble du 1 6 juillet et 1 3 aoust, par la dernière desquelles vous révoquez l'ordre que vous me donniez par
' Fraocois-Lottis, comte de Château-Vil- Château- Villain mise par André du Chesne
iain , est meatiomië dans la lettre de Bouchard à la fin de 8<m HUtoire de la matstm de Dreux. dui3juilleti633(p.t3dufa8ciculeIII).Il * Bjbliothèqne de YÉccie de médecine
avait épouse Anne d*Aquaviva, fille du duc de Montpellier, vol. H ^71, fol. as. Auto-
d'Atrie. Voir la généalogie de la maison de graphe.
la première concernant vos prétentions à la charge de bibliothécaire de S. Em~ pour laquelle je vous avoys desja envoyé une despesche expresse sur ce que Mess" Du Puy m'avoient donné à cognoistre du désir que vous en aviez, croyant bien que vous aurez eu mes lettres plustost que moy les vostres et que vous y aurez trouvé une bonne partie de ce que vous desiriez que je luy disse, et n'auroys pas manqué de luy en faire une recharge dans mes autres lettres ordinaires h Son Em** sans que vous aymez mieux tenter au préalable vostre establissement chez M' de Nouailles, auquel pourtant je ne voys gueres d'apparence, puisque M' vostre père et M' le baron de Magaias, qui poursuit de s'allier à vous\ n'en ont retiré aulcune response sui* l'instance qu'ils luy en ont faicte à Paris. Car j'estime que cez seigneurs veullent avoir Testât de leur maison tout faict avant que partir du Royaulme. Et de mon chef je n'ay pas grande espérance d'y pouvoir rien opérer, n'ayant pas l'honneur d'estre cogneu de luy que je scaiche. Toutesfoys nous n'y espargnerons rien si nous le pouvons voir à son passage , et aprez il sera possible encor assez à temps d'escrire de rechef au cardinal Barberin pour son employ. Car il n'y a gueres d'apparance qu'il veuille remplir cette place tant que M' l'evesque de Vaison sera en cour de Rome et par conséquent chez Son Em^. Que si vous voyiez que l'affaire pressas! , et que l'humeur vous en revinst, je ne pense pas que vous debviez faire difficulté de faire rendre la lettre que j'ay escritte à Son Era*^ sur ce subject, encores que ce soit tout exprez pour vous, car elle ne laisroit pas de faire aultant d'effect à mon ad vis, que si c'estoit
' Bouchard avait écrit à Peiresc (lettre plusieurs fois dtëe dëjà du 16 juillet i633, fascicule III , p. 1 5 ) : rr Le baron de Magaias, qui est cousin de M. de Nouailles, recherche à cette heure que je parle , ma sœur en mariage.)» Je crois devoir reproduire ici les renseignements fournis sur ce point, en 1881, par Tëditeur des Correspondants de Peiresc: tr Henriette Bouchard, qui, si Ion en croyait la relation de son misérable frère,
aurait été sa complice dans qaelquos-imefl de ses intrigues, n'épousa pas M. de Magaias; elle se maria deux fois, comme nous rapprend M. P. Paris d'après les dossiers du cabinet des titres {Historiettes, L Vil, p. 169): d'abord avec Gaspard du Lac de Ghemerolles, sieur de Gourbanton, ensuite avec Charies de Saint-Quentin, goayemear deBonrbourg.9
parmy d'autres affaires, car cez lettres courent fortuné d'estre long temps toutes clozes sur leur tapis, faulte de loisir de les lire. Et quand vous sçavez qu'une lettre est pour vostre affaire, vous la pouvez faire porter en temps et lieu opportun, auquel il la puisse lire. Que si Tune et lautre condition vous manquoient, et que vous partiez au voyage de Gonstantinople, je ne manqueray pas d'escrire à M' le comte de Marcheville, toutes et quantes foys il vous plaira. Et pense que les lettres de ce bon père Hiacynthe^ seront encores plus puissantes que les miennes sur son esprit pour vous faire trouver le plus favorable accueil que vous sçauriez désirer chez eux. Mais pour vous faire donner de Tentretien j en doubte grandement, principalement pour les miennes, car il a bien eu des affaires sur les bras, et il avoit mené d'icy des gents dont il ne fut pas marry de se descharger, si je ne me trompe, ce que je dis à vous confidament, et vous prie que ce ne soit qu'entre nous deux pour vous monstrer seulement la franchise de mon naturel. Il vauldroit bien mieux avant que vous embarquer à un si long et dangereux voyage, d'attendre la responce qu'il pourroit faire sur cela au bon P. Hiacynthe afin de ne vous pas mettre en mer sans biscuit.
Je croys bien que si vous faictes le voyage, il ne vous sera pas malaisé de flatter un peu le patriarche Cyrille^, et d'acquérir ses bonnes grâces en sorte que vous puissiez mettre le nez dans ses libvres mss. et par son intercession dans bien des monastères du Mont Athos, qui meriteroitun voyage exprézet un sesjour considérable, auquel je croys bien que M*" l'ambassadeur vous assisteroit volontiers et de sa faveur et de son crédit. J'en ay bien peu; mais encores auroys-je courage de vous faire fournir quelque partie, pour vous en prévaloir en une si bonne occasion, sans qu'il fust de besoing de recourir à d'autres. Mais
* Dans la lettre dont il vient d*étre ques- Marcheville , qu*il me donnera entretien diës
tion , Bouchard s'était ainsi exprimé ( p. 1 5 ) : soy tant que je voudray. d irLe P. Hyacinthe, capucin, qui &it les af- * Cyrille Lucar, patriarche de Constan-
faires du P. Joseph, et qui est fort de mes tinople, plusieurs fois mentionné dans les
amis, m'ayant assuré que sur les lettres que Lettres de Peirese auxfrèree Ih^wf, je porteray de sa part k H. Tambassadeur
IT. ti
laraïaïut RATioiâti.
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ee ne seroit pas jamais sans regret des dangers que vosfare persejae pourrait courrir de par de là à toute momente parmy des peuples aï barbares et si desEants. Vous en userez comme il vous plairra.
U me reste à vous remercier, cwoime je faîctz trez humblement, des bons offices que vous avez daigné rendre à Mess" de Boissieu , Yidel et Hugoa (auxquels j^e ne prends, pas moings de part queux), et des Douvelles des livres du s' Léo Allatius, Gremonin, Spinelli, Gamilli, Gravina, et Thomas Vaira de l'histoire de NaplesS lequel noas avons interest de voir quand il sera en vente , à cause que les roys de Napks durant 3oo ans ont esté noz comtes de Provence la pluspart.
M"^ Gassend a voit veu la crisis contre le pauvre Ëryçius Puteanus^ il y a assez long temps, mais nous ne vous sommes pas moins redevables de vostre bonne volonté, comme je m asseure qu il le vous tesmoignera, quand il respondra à vostre pacquet lequel je luy ay fiaiict tenir seu* rement. Mais je ne vous sçaurois exprimer combien je vous suis redevable de la recherche que vous avez daigné faire dans le Vatican de toute cez petite fragmente de Ponderibus et Mensuris, lesquels ne seroient pas de grande constance à faire transcrire s*il est loisible, je veux dire les anciens qui sont de si peu de feuillete. Ils se pourroient toute mettre dans une coupple de cahiers escripts en des feuilles de papier à peu prez de la grandeur de cette feuille, et y cotter les nombres des volumes d'où ils seront extraictz en teste de cliascun pour y avoir re* cours en cas de besoing de conférer quelque mot ou quelque note particulière, et quand on y joindroit le Volusius Metianus', il est de si
^ Sur ces divers ëcrivainB, voir, outre les Lettres de Peiresc aux frères Ditpuy, les Lettres de Bouchard à Peiresc et celles de Gabriel Naudë au même (fascicule XIII , 1 887). Je rappellerai seuiemeut, au sujet du premier nom de cette liste, que Bouchard, dauB son testament, a très honorablement mentionné Léo Allatius, l'appelant «rGrœcorum hujus sœculieruditissinioetoptimo».
Avec ce témoignage doublement flatteur
Bouchard iftissa an bibliothëcaire du Vatican les portraits du pape Urbain Vill et des deux cardinaux Barberini.
* Uhumaniste Van de Pulte au sujet duquel je me contenterai de renvoyer aux Lettres de Peiresc aux frères Dufmy*
^ Volusius (Lucius) , surnommé Meiianus, fut un jurisconsulte contemporain de l'empereur Antonin , qui le protégea beaucoup i comme nous Tapprend Jdius Gapitdlinus,
peu de femliets qu'il n'y auroit pas grand danger, pour peu que le oop^te sait soigneux de bien imiter les notes et qu'il vous plaise de cotter de quelle antiquité à peu prez est ce ms. car les diverses leçons pourroient bien secourir l-edition qui en a besoing en plusieurs lieux où elle semble fort incorrecte.
Quant à ces Colketanea Avgelt Colotii^j je n en serois pas si friand, si ce n'est de ses experiances comme je crois qu'il y en aye plusieurs, et qu'il ayt examiné plusieurs vases antiques et faict portraire divers monuments de l'antiquité. Que si vous ne jugiez pas qu'il y eust trop de difficulté de les faire transcrire bout à bout, je n'y plaindrois pas la despence, mais je vouldroys tousjours estre nanty des autres opuscules anciens, avant que tenter la transcription de celuy-là. M*" de Bonnaire fera fournir par M' d'Espiots tout ce que vous ordonnerez pour le coppiste et je vous serviray partout où vous me commanderez comme,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
A Aix,ce ai septembre i633.
Le livre trouvé au corps d'une mommie est de feuillets d'anciens papyrus, escripts de caractères hiéroglyphiques touts pareils à ceux des obélisques où il se void des taureaux et autres animaulx, et mesmes des figures humaines ensemble d'autres plus menus caractères comme de la table Bembine du Pignorius^, mais point de lettres grecques. Si Monsieur le cavalier P*" Délia Valle nous laissoit voir son dictionnaire', il en auroit, comme j'espère, de la satisfaction toute autre qu'il
* Ange Coloeci, ne on ne sait trop en quelle année dans la Marche d'Ancône, fut ëvéque de Nocera et mourut à Rome le 1*' mai i5&9. Ginguené {Biographie universelle) déclare que ses ouvrages sont plus nombreux qu'importants. Voir une mention de Coloeci k la page 1 9 du fascicule 111.
* Lorenzo Pignoria. Voir le recueil des
Lettres de Peiresc aux frères Dupuy où il est question de cet antiquaire dès les premières pages (t. I,p. 3 et 4).
^ Le voyageur Pietro deila Valle et le dictionnaire copte manuscrit qu'il avait rapporté >de 8es voyages en Orient, et dont il était le très jaloux possesseur, sont souvent mentionnés dans les Lettres auxfrrères Dufuy.
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ne pense , mais j'en attends un du Gayre , qui arrivera possible aussy tost et croys que le public tirera bien du fruict de la communiquation de toutes ces pièces, Dieu aydant. Vous m'obligerez bien fort de m'entretenir en l'honneur de ses bonnes grâces , et de l'asseurer que s'il veult caution de son livre, je la luy feray bailler telle qu'il jugera pouvoir estre de mon crédit et que son libvre luy sera fort Gdelement rendu, ne prétendant pas le garder plus de deux moys tout au pix, et espérant de luy en pouvoir un jour confier d'autres des plus rares que je puisse avoir, s'il nous tesmoigne d'en vouloir des nostres^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur, Je receus hier au soir une despesche du i s novembre veniie par conteroHeur de chez M' de Crequy, lequel je n'ay pas veu, pour ne m'estre rencontré chez nous à mon grand regret, car j'eusse bien prins du plaisir à luy demander de voz nouvelles, mais en revanche, j'eus l'honneur d'entretenir une bonne heure M' de S* Anian^, avec une consolation nompareilie, ce qui ne fut pas sans parler de vous, avec les éloges d'honneur que mérite vostre vertu et vostre candeur, comme aussy du vénérable P. Dom Du Puy', et des bons offices que vous
^ Bibliothèque de l'École de médecine de Montpellier, vol. H ayi, fol. 99 3. Autographe.
' Il s'agit là du futur académicien, Marc- Antoine de Gérard, sieur de Saint-Amant. Voir sur le séjour du poète k Belgentier les Lettres de Peiresc auxfrires Dupuy. Le bon Peiresc fut enthousiasmé de son h6te qui mettait dans ses récits de voyage la verve spirituelle qui étincelle dans sa Rame ridi' eu!e et dans son Poète crotti.
' Voir dans le testament de Bouchard
(p. 6) rhommage rendu à Christophe du Puy, (rvirum nobilem et doctum». Le testateur, en souvenir des bienfaits reçus du prieur de la chartreuse de Rome, laissa à ce monastère tout Targent qu'il possédait : kgo univeream peeuniam quam nune Ronue kabeo. Rien ne pouvait être plus agréable à Tatné des frères Dupuy qu'un tel legs qui lui permettait de continuer la décoration de sa chère chartreuse, d^h embellie par ses soins avec un filial amour.
m'aviez rendus l'un et l'autre auprez de ce gentilhomme, qui m'ont procuré le bien de sa cognoissance , que je ne sçauroys assez prixser, mais je crains qu'il m'aura trouvé bien eslogné des termes auxquels vous luy aviez parlé de moy, et bien indigne de la bonne opinion que vous luy aviez faict concevoir, s'il ne se paye de ma bonne volonté aultant et plus que des effects , parmy mes foiblesses qui n'en peuvent guieres produire.
Quant au subject de vostre lettre j'ay esté marry que vostre pacquet ne soit arrivé un jour plus tost, car je l'auroys peu envoyer par l'ordinaire à M' de Digne ^ à Paris où il s'est acheminé. Il fauldra attendre le prochain. Cependant je me suis dispancé de l'envoyer à M' Gassend à Digne, sur l'opinion que j'ay prinse, puisque vous l'adressiez en ce lieu là, qu'il y pouvoit avoir des lettres pour luy, à celle fin qu'il en ouvre l'enveloppe pour les prendre, et me renvoyé le reste qui appartiendra à M" de Digne pour le luy faire tenir par la poste, croyant bien qu'il aye ce crédit la auprez de luy et davantage, et que vous n'aurez pas dezagreable que j'aye prins cette liberté, puisque nous en avions le loisir, en attendant la commodité de l'ordinaire et que vous tesmoignez tant d'amitié envers M' Gassend, jugeant par la forme du pacquet que vous y aurez mis les mesmes petits livretz que vous m'avez daigné despartir tant delà bibliographie politique de M'Naudé' et de son action de grâces^, que de cette Republique de S^Marino, dont
' Raphaâ de Bologne, qui siëgea de 1638 (p^ge 90 an fascicule XIII dëjà cite): «rMa à 1 653 , el qui fut le protecteur et i*aini de bibliographie aussy commence de rouller Gassendi, est souvent mentionne dans les sonbs presse et quant elle sera achevée je Lettres de Peiresc aux Jrires Dupy et iatiB donneray CMtbe que vous en ayea des les Lettres de Bouchard. Sur le séjour de ce premiers afiin d'en reeepvoir vostre jugeprélat À Rome en 1 63a -1 633, j'ai cité ment.n
(page i& du fascicule III des Correspondant» ' Cette action de grâces du nouveau doc-
de Pehresc) les indications fournies par le leur venait de paraître en une plaquette
Gallia Christiana ( t. III , col. 1 1 35 ). Cf. mon intitulée : Gratiarwn actio hafnta in cottegio
petit recueil des Lettres inédites de Jacques Patavino pro Philosopkia et Medecinœ laurea
Gafarel (Digne n 1886, in-8*, p-8). ibidem impetrata anno i6S3 die a S Maii.
* Naudé, dans une lettre écrite de Pa- Cumjaustis amicorum acclatnationibus, (Ve-
doue à Peiresc le 16 juin i633, disait nise, i633,in-8'.)
nous n'avions pas encores veu la première pièce ne M' Gassend ne moy ^ C'est pourquoy je vous en remercie trez humblement, et ne manqu«ray pas d'en remercier ledict s' Naudé la première foys que je loi escriray, comme je vous remercie aussy trez affectueusement de la continuation que vous me promettez de vos bons offices, et dont vons m'avez donné de si dignes prémices, tant envers le s' Pietro Délia Valle que autres, pour raison de quoy je tascheray de faire mon proffit des bons advis qu'il vous plaict me donner, et feray solliciter à Pjarîs la restitution de son Pentateuque, conmie il est trez juste et raisonable, laqueUe ne seroit pas à faire, je m'asseure, s'il l'cusee faict passer par mes mains, comme il l'avoit tesmoigné désirer. Mais le P. Bertin, à qui il l'avoit consigné, eut quelque jalousie de moy, puisqu'il ne voulut pas que j^en eusse la veûe seulement à son passage par Boysgency, bien que c'eust esté par mon moyen que ledict s' P® Délia Valle avoit consenty à la communication de son livre, de quoy je ne voulus pas pourtafnt me formaliser, de peur d'interrompre le fruict qui pouvoit revenir au public
' de la publication de cette pièce. Mais à cette heure que je voids qu'ils tardent tant 'de la rendre, je veux en poursuyvre la restitution pour conserver le crédit de la nation pafmy les estrangers. Il est véritable
^ que ledict s' P° délia Valle avoit employé le P. Thomas de Novarra, cordelier, à l'entreprinse de l'édition de son dictionnaire cophte, mais il est mort, et je ne pense pas qu'il se fust mis en peine d'en imprimer autre chose que le simple alphabet avec l'assemblage que j'ay veu de quelques syllabes, et un petit pseaulme de David dont il avoit faict imprimer le texte, mais il n'avoit pas encore osé y joindre aulcune version, tant il estoit encores esloigné d'une cognoissance entière de cette langue. C'est pourquoy ces Mess" sont encores bien esloignez de par delà de cette entreprinse qui est plus grande encores qu'ils ne pensent et qu'ils ne disent et digne d'y employer les plus doctes hommes du siècle , estant trez véritable qu'il y fault toutes les qualitez que re-
^ Dell' origine egovemo délia Republiea di préface latine de Naudé adressée à son ami S, Marino brève relaûone di Matteo ValU se" F. de la Mothe-le-Vayer. (Padoue, i633, cretario e cittadino de essa Republiea, avec in-/i*.)
quiert le sieur DeUa Vaile, et beaucoup d'autres qui se trouveront plustostde deçà que de delà les Monts, quelque espérance qu'il en aye peu concevoir, et ne suis poinct résolu de cesser mes instances en leur endroict, s'ils ne m'en veuUent exclure tout à plat, quelque espérance que je puisse avoir de recouvrer des pièces pareilles aux leurs, quand mesmes je les auroys desja receues, pour me coufierver ce moyen de les faire collationner les unes aux autres avant que les mettre soubs la presse, et vous me ferez un singulier plaisir d'embrasser toute sorte d'occasions que vous rencontrerez de m'entretenir aux bonnes grâces du s' V^ Délia Valle, et de luy faire cognoistre combien je Festîme et l'bonnore, et le plaisir, que j'auroys de le pouvoir servir et luy rendre quelque digne revanche de l'a&ction qu'il luy a pieu me tesmoigner.
le seray attendant ce que vous pourrez arracber des traictez de Ponderibus et Mensuris du Vatican , me recognoissant infiniment redevable à vostre desbonnaireté , du soing que vous avez daigné en.prendre sur vous, aussy bien que de l'advis des pièces antiq^ies du cabinet du feu cardinal BorgheseS maiâ puisque Mf Holstenius ne le &' Meneslrier n*onl peu en avoir la veûe, je ne pense pas que j'en puisse espérer aulcune communication. Et de faict j avoys désiré quelque examen d'une seule pièce en forme de Trépied, que je n'ay peu obtenir du vivant de ce personage, encores qu'il eusse tesmoigné quelque inclination à me faire plaisir, ayant prins excuse que la pièce ne se trouvoit poinct encores qu'elle eustesté veûe peu de temps auparavant,. ce que j'imputoys à la jalousie de ceux qui en pouvoient avoir la garde, plus tost qu'à autre chose. Et Dieu sçaict si ceux qui auront succédé à ce cabinet seront plus accostables et plus traictabies I
C'est la mode en ce païs là de ceux qui veullent tenir en plus de réputation leurs œuvres d'en faire imprimer un si petit nombre d'ejcemplaires, que le» curieux soient consti^ainctz de les payer au quadruple de leur valleur, pour en avoir, et quand on a cet advis, il s'en fault pourvoir dez le commancement, avant que ce petit nombre soit dis-
' Scipion Gaffarelli-Borgbèse, neveu du pape Paul V, fut revêtu de la pourpre romaine le 1.8 jufliât i6o& ânmocmifile s octobre i633 à TAge.de cinquiiQte-9ept ans.
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tribué. C'est pourquoy je ne doubte pas qu'il ne me soit bien difficile à présent d'avoir jamais un exemplaire de cette histoire de Naples de Thomas Vaira dont vous me faictes feste, si ce n'est par grand hazard, qu'il s'en trouve à revandre quelque exemplaire de ceux qui ojat esté distribuez les premiers ^ Et vous m'obligerez bien d'y tenir la main à cause que je suis obligé d'avoir tout ce qui se peult en cette matière pour la meslange de nostre histoire avec celle de Naples.
Nous n'avons encor icy aulcunes nouvelles certaines de la venue de M*" de Nouailles, pour juger du temps de son passage, mais noussçavons bien que M*^ le mareschal de Vitry l'attend en bonne dévotion et en ung besoing nous tascherons de le faire agir pour vous, attendu que je nay aulcunes habitudes avec luy. Cependant puisque vous l'avez ainsin désiré, j'escripts à l'Ëminentissime cardinal Barberin, en remerciment de l'intercession qu'il vous a promise envers l'Ëminentissime cardinal Antoine, son frère. Bien raarry qu'il ne vous ayt employé à l'intendance de sa bibliothèque et qu'il ayt mis en cette place un homme d'une profession si différente et si mal compatible à celle de la culture des bons livres. Il semble qu'il y ait de la fatalité en ce monde pour empescher que ceux qui ont de quoy vivre ne se sçaichent pas traicter et que ceux qui ont ou peuvent avoir des livres n'en veuillent pas user, ne faire user ceux qui s'en pourroient le plus dignement acquitter. Mais c'a esté de tout temps que Ton s'en est plaint, et pense qu'on sera tousjours en la mesme peine pour nous faire trouver la chose meilleure , quand il arrive quelque succez plus conforme aux souhaits des galants hommes, lesquels je vouldrois bien voir accomplys, en vostre digne empioy, et y pouvoir contribuer de quoy vous faire croire de combien bon cœur je suis ,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DB Pbuesg.
A Aix, ce i5 décembre i633.
^ Quoique si rare, Touvrage de Th. Vaira n'est pas indiqué dans le Mwuel du libraire.
Tenvoye présentement à rEminentissime cardinal Barberin les premières feuilles *du second volume des anciens historiens françoys de Tedilion de M' du Ghesne^ qui est soubs la presse. Et daultant qu'il m'avoit promis des extraicts de troys chroniques anciennes de sa bibliothèque des siècles de la race de Gharlemaigne , des monastères de Subiaco et deux autres abbayes des environs, j'escripts à Son Ëm""^ que vons ferez volontiers le choix et la transcription de ce qu'il y aura dans ces troys volumes qui regarde la France ou les affaires de cez princes françois, et avec cette occasion je le prie de les vous faire mettre en main, pour soulager d'aultant M** de Vaison à cette heure que sa prelature f occupe davantage, et le remercie de l'intercession qu'il vous promet envers son frère, avec supplication d'achever l'affaire et de vous fournir cet employ sur l'occasion de sa protection^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur, Je respondis à vostre dernière despeche plus d'un mois y a, et taschay de satisfaire à ce que vous me commandiez selon qu'il me fut possible. Nous attendons à cette heure M' de Nouailles avec un peu plus, d'asseurance que nous n'avions faict jusques à présent , parce qu'on nous mande de Paris qu'il'avoit prins congé de Mess** les Ministres. Je ne manqueray poinct de vous faire rendre icy auprez de luy tous les bons offices que je pourray par M»' le Mareschal de Vilry, et de vous y servir tout le mieux que je pourray, co'mme en toute autre chose où
' Historiœ Franeorum seriptores eoœta- commençait dëjà à être imprime à ia fia
nei, etc. Paris, Cramoisy, in-fol. Le il/a- de i633.
nuel du libraire place la publication des * Bibliothèque de l'École de médecine de
cinq volumes de ce beau recueil entre Montpellier, vol. H ayi, fol. ss&. Auto-
i636 et 16&9. On voit que le tome II graphe.
IV. i
vous me daignerez coopiroander. Gepeudaot je voos envoyé une lettre de M' Gassend , et de sou ordre je vous faicts Taddressé d'un sien paequel pour faire tenir, s'il vous plaict, par quel({ue voye asseurée au s' Galilée en main propre , s'il est possible , soit qu'il ay t eu la permission de se retirer chez luy, ou bien qu il soit encoreis à Sienne chez M' rArclievesque, où M" de S^ Amand me dict l'avoir veu en revenant de ce païs^ Et s'il trouve bon de vous respondre, et adresser sa re&ponce aux lettres cy joinctes de ses amys» vous me les pourrez faire tenir, s'il vous plaict, soubs les enveloppes du s' Gavai, del Pozzo. Et si c'estoit chose de plus gros vplume que des lettres, il faudroict se servir des adresses de M*^ de Bonnaire, du s' Guillaume d'Ëspiols, et du s** de Gastines par lesquels le tout me sera fidèlement envoyé , et par moy à M. Gassendi ^. Sur quoy je finis et demeure Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DB Pbirbsc.
A Aix, ce 37 janvier i63â.
Si vous n'avez faict travailler à transcrire cet opuscule de l'Aristarchus Samius de differentiis solis et lunœ, il ne sera plus besoing de le faire, s'il vous plaict, car ou me le transcript d'ailleurs, et vous prie de donner le mesme advis à M' Naudé, à qui je ne puis escrire présentement, afin qu'il ne s'en mette en peine de son costé nomplus. Que si cela estoit desjà transcript, ne laissez pas de me l'envoyer, car je ne seray pas marry d'en pouvoir faire faire la coUation sur l'aultre que l'on m'envoye d'ailleurs *.
' Savait-on que le poète Saint-Amant avait en Thonnenr de voir Galilée à l'arehe* véché de Sienne? Je ne trouve aucune mention de cette visite ni dans les œuvres de Tacadémicien, ni dans les notices de ses biographes. On trouvera plus de dëtails sur les communications de Saint-Amant rela-
tives h Galilée dans deux lettres de Peiresc i Gassendi, vers la 6n du préaent volome.
' Sic, Ainsi dans la même lettre Peiresc écrit une fois Gasseni, et une aqtre ibis Gaiêendi, le tout très lisiblement.
' Bibliothèque de TÉcole de médecine de Montpellier, H 971* fol. 998. Autographe.
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À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENÂY BOUCHARD
À ROME
Monsieur,
Suyvant ce que vous oi'aviet ordonné je nay pâs voulu manquer de vous tenir adverty de ce que m'a escript M*" l'Evesque de Vaison de la part de TEni™ Card*^ patron, en responce de ce que j'avoys requis à S. Em** pour vostre employ, et de ce que je luy en ay escript par réplique avec la présente despesche. Que si je pouvois contribuer de mon sang pour vostre satisfaction plus entière, je vous asséure que je ne l'y espargnerois nullement, et que je suis tout à faict à vostre service, sans reserve quelquonque d'aulcune chose qui me puisse estre loisible. Nous n'avons encore aulcunes nouvelles bien certaines du temps de la venue de M' de Nouailles, et je seray en grande impatience jusques à tant que j'entende que vous ayez esté effectivement receu à l'employ que vous pouvez désirer en ce païs là, le plus conforme à vos mérites qu'il sera possible, estant de tout mon cœur.
DB PfilRBSC.
A Aix, ce fia fi^vrîor i63i.
Depuis avoir escript, je viens d'apprendre tout présentement qu'il est arrivé un aumosnier de M' le comte de Nouailles, qui a dict à l'oreille à quelque sien amy que son maistre vonloit passer incogneu, n'estimant pas que M"" le Mareschal de Vitry veuille aller au devant de luy pour le traicler en Ambassadeur comme il présuppose luy estre deub, et qu'il se velilt embarquer à Marseille incontinant que le temps le luy permettra. De façon qu'à ce compte nous n'aurons pas le bien de voir icy ce jieigneur, dont j'auray un extrême regret pour l'amour dé vous, et que mes infirmitez ne me puissent permettre de l'aller voir
à Marseille, et pour comble de malheur mon frère de Vallavez, qui y exerce la charge de vighier cette année, et qui eusse peu en quelque façon suppléer à mon deffault, se trouve engagé à un voyage pour une quinzaine de jours, par commandement de mondict seigneur le Gouverneur, durant lesquels je crains bien que M" de Nouailles ne nous eschappe. Ce que j'y trouve de pix est cette semence de malentendu entre luy et Mp nostre Gouverneur, lequel je pensoys faire agir envers luy en vostre faveur. Car je n'y ay du tout poinct d'habitude de mon chef, tellement que si cela va de longue, je ne voys pas qu'il me reste aulcun moyen de vous y servir à mon trez grand regret, dont je vous crie mercy, et ne sçauroys qu'y faire de plus. Que si la proposition de l'Eminentissime cardinal Barberin pouvoit réussir, je n'y plaindroys du tout rien , estimant qu'en toute façon auriez vous bien de la peine de vous rien promettre de bien solide auprez de cet Ambassadeur puisque les parents que vous avez à Paris, avec toutes leurs habitudes chez luy, n'y ont sceu rien ad* vancer de bien formel et bien précis, comme il eust esté à désirer.
Ce a& rebvrier.
M** l'Ëvesque de Vaison m'ayant escript deux lettres de mesnie datte dont l'une (que je vous envoyé cy joincte) est que des chefs que l'Eminentissime Cardinal patron luy avoit commandé de m'escrire principalement, ce semble, pour l'amour de vous et de ce qui vous pouvoit concerner, comme s'il .en avoit voulu faire la lecture à S. Ëm. avant que me l'envoyer, sans y rien mesler de ce qu'il avoit à m'escrire en son particulier en response de mes lettres, qu'il a mis en feuille et en un pacquet à part, où il m'accuse aussy pour vostre regard sa précédente lettre, je luy ay pareillement escript deux lettres séparées, et vous envoyé coppie de celle qui vous touche , afin que s'il en vouloit monstrer l'original à son maistre , il le puisse faire sans luy rompre la teste des autres chefs qui le peuvent toucher luy en son particulier K
^ Bibliothèque de TÉcole de médecine de écrite par Peiresc aa cardinal François Montpellier, H 971, foi. a3/i. Autographe. Barberini et dont il parle h Bouchard. Cette Au folio a3a se trouve la lettre en italien lettre est du aS février i63A.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur, Depuis la réception de vostre despesche du xi febvrier, avec les cahiers transcripts du Vatican dont je vous suis bien redevable, et dont je vous respondray par le prochain un peu plus à loisir Dieu aydant, nous avons eu le bien de voir icy aujourd'huy M^' le comte de Nouailles, avant qu'il en soit party pour Marseille, et aprez un discours de diverses persones xle lettres de grand mérite en ce siècle, je vous ay mis sur le tapis, pour tascher de recognoistre s'il estoit en bonne disposition de vous employer ou favoriser. Âussytost il a tesmoigné l'estime qui luy avoit esté faicte de vostre mérite et de vostre [vertu], et qu'il en feroit encores davantage dezhormais aprez l'approbation qu'on en faisoit icy. J'ay adjousté ce que je sçavoys de vostre passion particulière à son service et combien vous vous tiendriez honoré d'estre employé chez luy. Il a reparty avec des termes de compliments fort honnestes et fort obligeants, mais sans rien déterminer pour vostre employ, dont je n'ay pas lors osé faire de plus grande instance. J'avoys M' d'Ampus (qui l'a fort gouverné en Avignon) * et mon frère de Vallavez (avec qui il avoit d'assez grandes habitudes depuis la tenue des derniers Estats Generaulx)^, lesquels vous y ont rendu quant et moy touls les bons offices et touts les services qu'il estoit possible. Enfin comme je prenoys congé de S. Exe" il m'a tiré à part pour me faire de grandes offres de son honnesteté pour mon regard, dont je luy ay rendu touts les compliments et actions de grâces que j'ay peu, mais je l'ay conjuré d'agréer que j'en receusse les effects en vostre persone, s'il y avoit moyen de vous admettre à son service. Il m'a lors demandé si je sçavoys bien à quoy vous pouviez eslre propre. Je luy ay dict tout ce que j'en
^ Le genlilhomme comtadin dont il a été question plus haut (lettres à Borriily). — * Les Etats gënërauxde 161 &.
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pouYoys sçavoir au moings mal qu*il m'a esté possible, et lors luy ay nommé non seulement le H. P. Hyacynthe, et M"" le baron de Magalas, mais aussy les sieurs de Murât \ d'Audiguier^ et de Luzarches II s'est incontinent ressouvenu des instances qui luy en avoient esté faictes par le P. Hyacynthe et par ledict b[aron] de Magalas , aussy bien que de M*^ vostre père, mais des autres il ne m'en a rien dict expressément, ouY bien du grand concours qu'il y avoit eu en cour de ceux qui luy avoient esté présentez pour l'exercice de la charge de seci*etaire et de la peine où il s'estoit trouvé, et où il en estoit encores. Il m'a encores demandé si je pensoys que vous peussiez bien vous charger du travail des lettres missives, et si vous possédiez bien la langue de ce païs là. Je luy en ay dict ce que je pouvoys et vouldroys bien avoir eu de meilleur moyen de m'acquiter dignement de cet office, m'ayant certainement iaict cognoistre tout plein de bonne volonté pour vous, mais aussy un peu de regret que cela n'eust esté poursuyvy et déterminé avant son départ de la Cour, qui est ce qui me faict le plus appréhender qu'on ne l'aye faict engager de parole de quelque autre costé, aprez quoy j'ay creu qu'il y eust eu de l'incivilité de le presser davantage ^ de crainte de faire anticiper quelque responce d'exclusion, estimant qu'il valioit mieux laisser faire au temps une parlye de ce qui y reste et que possible la veûe de vostre persone et l'essay qu'il en pourroit faire vous y donneroieut plus d'ouverture que nous ne pensons, principalement si vous vous estes acquis de par delà quelque réputation de fiegma que
' Il s'agit d'Antoine de Murât, lieutenant général en la sénéchaussée d* Auvergne et au pr^dial de Riom, conseâler d^État en juin 1610. Voir le Moréri de 1769 qui ajoute qu il mourut à Riom, qu'il fut enterré dans IVglise de Saint-Amable et que sa famille (re^t représentée à Riom par celle des stenrs Chabrois qui descendent de Catherine de Murât, sa sœur».
^ Je suppose que Peiresc veut parler de Pierre d'Audiguier, neveu du romancier Vital d'Audiguier, seigneur de la Menor. Il ne
peut être question ici de ce dernier écrivain , car il avait été assassiné déjà depuis plusieurs années au bubourg Saint-Germain, non en i63o, conmie on Ta souvent dit, mais en i6â5, comme l'atteste Guillaume Colletet qui lui avait consacré une si curieuse notice dans ses Vies des poètes françoie, notice dont quelques fragments nous ont été conservés par le bibliographe A.-A. Barbier, dans l'article Audiguier de ï Examen, critique et eampUmeiU des Dietientmires kisKytiques les plus répandus (i8âo, in^S").
les Italiens désirent tant à ceux de nostre nation , pour les rendre plus agréables aux négociations.
Que si vous ne songiez poinct à un employ formel de présent en la fonction de secrétaire, ains que vous vous contentassiez d*une place honoraire pour vacquer tousjours aux belles-lettres et aux meilleurs livres, je ne pense pas qu'il ne vous fusse fort aisé d'entrer chez luy sans obstacle quelquonque. Et par aprez vous verriez tout à loisir d'essayer si vous pourriez vous astreindre à un labeur si différant de celuv de la lecture des bons livres anciens.
Il a prins à son service W Bourdelot en qualité de médecin qui est bien jeune \ mais neantmoings trez bien versé en la théorie de la science dont il faict profession et en la cognoissance des bonnes lettres de toute sorte, avec une rare et bien recommandable curiosité et modestie. Testime que si vous avez du moyen de l'obliger vous le ferez volontiers, car il le mérite, et que les habitudes que vous pourrez prendre avec luy ne vous nuyront pas, ains que vous y trouverez une digne correspondance et peult estre bien utile quelque jour. C'est tout ce que je vous puis dire dans la presse où nous sommes présentement de crainte que le beau temps ne fasse mettre les galères à la voille dez demain. C'est pourquoy je finiray par la continuation de mes vœux pour vostre prospérité conforme à ce que mérite vostre vertu, et que le vous souhaitent voz plus fidèles serviteurs du nombre desquels sera toute sa vie,
vostre trez humble et Irez obéissant serviteur,
DB Pbiresc.
A Aix, ce 18 mai's i63^ ^
^ Pierre Michon, dit Y abbé Bourdelot, son dëpart pour l'Italie, «r il prinl uu régime
ii*avait alors que vingt-quatre ans, ëlaut de vivre en ces climats chauds que lui coni-
në le a fëvrier 1610. Ce correspondant de posa exprès son bon ami Bourdelot le nië-
Peiresc flgure souvent dans les LeUres aux decinn.
yMretAKpi^. Bouchard ëtaitdëjh très lie avec ' Bibliothèque de TÉcole de mëdecine
Isiqvand il en hitee bel ëloge, car il raconte de Montpellier, H ayi, fol. qSS. Auto-
( Voyage de Paris à Rame, p. 8a ) , qu'avant graphe.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur,
Vous aurez cette lettre de la main de M** Bourdeiot, qui a desja Thonneur, je m'asseure , d'estre cogneu de vous aussi bien que M'.son oncle ^ et leur érudition singulière, avec tant de mérite , et d autres recommandables parties, qui leur ont acquis tant d'amys et serviteurs, entre lesquels si bien je suys des moyndres en moyen de mériter Tbonneur qu'il y a pour moy, je ne cederoys pas facilement à d'autres en dévotion toute entière à leur service, et en cette qualité vous ne les sçauriez obliger que je n y praignelapartqueje doibs, vous suppliant de Tagreer ainsin que de leur faire cognoistre par vostre bonne correspondance à l'estime qu'ils font de vostre vertu , que quoyque je ne soys pas digne de cette intervention, ce neantmoings ma considération ne desroge pas à l'amitié que vous leur portez, et qu'elle y contribue tout ce qui y peult escheoir de ma part, à tout le moings pour ma satisfaction particulière.
J'ay prins un indicible plaisir à gouverner ici quelque petite heure à la desrobee ce jeune gentilhomme, et vouldroys bien avoir peu jouyr un peu plus à souhaict d'une si doulce conversation, mais encores estoit ce trop de bonheur pour moy, qui ne pou voys mériter cet honneur et advantage, dont je loue Dieu de tout mon cœur, le suppliant de luy estre propice en ce voyage et de me fournir des occasions de vous pouvoir monstrer par mes services, comme à eux, que je suis de toute mon affection.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresc.
A Aix, ce 18 mars i63/i.
Jean Bourdeiot, {^éditeur de Lucien, vec Peiresc qui cite souvent son nom en d'Hâiodore et de Pëtrone, eut, comme son écrivant aux frères Dupny et à ses autres neveu, Thonneur d'être en correspondance amis.
Je ne vous doibs pas celer que M^ l'Ambassadeur m'a tesmoigné d'avoir eu de trez bonnes relations de vostre. mérite et d'avoir des grandes inclinations d'honorer vostre vertu ' .
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur, J'avoys faict retenir ce duplicata de la lettre que je vous escrivis par les galères^, pensant le vous pouvoir envoyer par la poste, et par voye plus briefve, mais si le temps leur a esté aussy favorable en chemin qu'à leur départ, vous en aurez long-temps y a receu l'original, depuis l'expédition duquel sur ce que M' le comte de Nouailles*me tesmoigna en partant le désir qu'il eust eu d'avoir des nouvelles d'Italie avant son embarquement, l'ordinaire d'Avignon estant revenu de Gènes le mesme jour, je prins volontiers l'occasion (pour l'amour de vous plustost que par envie que j'eusse de me faire de feste , et pour m'acquérir quelque habitude plus particulière qui m'ouvrit d'autres moyens de vous servir auprez de S. Ex~) de luy faire part des nouvelles qu'il m'avoit apportées de la révolte et mort de Valstain ^, dont il me sceut
^ BiUiothèqae de TÉcole de médecine de Montpellier, H 971, fol. 336. Autographe. * * Le duplicata de la lettre du 18 mars 163/1 , que f on vient de lire sous le n"* XV.
' Aibert-Venceslas-Eusèbe de Walstein ou Wallenstein fut assassine par l'ordre de Tempereur Ferdinand à Egra, au moment où il allait se réfugier chez les Suédois. Le comte de Noailles remercia ainsi Peiresc de lui avoir transmis avec tant d'empressement cette grave nouvelle : ir Monsieur, vous me tesmoignés trop d'affection et je vous suis infiniment redevable du soin que vous avés voulu prendre de me faire part des bonnes
nouvelles que vous avés receues de Gennes , véritablement si importantes que j'aurois bien du regret de n'en avoir pas esté informé avant mon embarquement Cette courtoisie, Monsieur, me faict espérer que vous continuerés lorsque je seray arrivé h Rome d'où je ne manqueray point de vous escrire fort souvent et vous oflfrir à toutes les occasions le crédit et la feveur qu'un ambassadeur de France y peut avoir, duquel vous pouvés disposer absolument et le croire, Monsieur, vostre 1res humble serviteur. Noailles. Mar- 8eSIe,ceaamars i636.DLalettreautographe de l'ambassadeur, envoyée par Peiresc à
kU.
si bon gré qu'il me voulut honorer, en partant de Marseille , de la lettre que vous trouverez cy joincte, et dont les protastattons me furent aussy confirmées par lettre de M*" Bourdelot qui m'y voulut rendre un trez bon office en entretenant son maistre un jour qu'il avoit prins médecine \ avec la liberté permise à ceux de sa vocation. Je pensoys vous envoyer aussy sa lettre, mais je l'ay laissé esgarer sur ma table, non sans quelque regret, d'aultant que j'eusse désiré de vous faire apparoir de sa bonne volonté en mon endroict en cette rencontre que j'avoys affectée pour acquérir plus de moyen de vous servir en chose que vous desiriez si passionement, car sans vostre considération je me seroys bien gardé de m'ingerer si avant en cette cognoissance. Je pensoys voiis pouvoir escrire sur des extraits du Vatican, mais le courrier d'Avignon vient de me surprendre tellement qu'il fault clorre sans Tarrester, et je demeure, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DB Pbiresg ^.
A Ail, ce 7 avril i63&.
Boachard , est conaervée dans la bibliothèque de rÉcole de médecine de Montpellier, au foiio agi du volume Q71. Noailles, qui pro-. mettait k Peii^esc dé lui éeiirejôrt uttvent, tint-il sa promesse? Je n*ai retrouve qu'une seule lettre adressée de Rome par Tambassadenr à Peiresc. Cette lettre, qui appartient au fonds français de la Bibliothèque nationale (vol. 9537, (oL 93), a été publiée par M. Luigi Âmabile dans son grand ouvrage sur Gampanella (t. II, 1887, p. aag). J'en donne ici la reproduction : «r Monsieur, le P. Gampandia ayant par l'assistance que nous luy avons donnée , évité les hasards qu'il couroit en ce pays par la supercherie des Espagnols et trouvé moyen de s'en aller en France, il a ordre de vous voir, en passant, et vous assurer de mon service. Le sieur Bourdelot vous escrit si amplement les mentes de ce
personnage, que je ne vousen diray rien par celle-cy. — De Rome, 3 novembre, lôSû." M. Amabile (en la même page), a rapproché de ce billet les lignes suivantes adressées k son frère Charles de Noailles, évéque de Saintr-Flour, par le protecteur de Campanella : crVoua verres bientoet à Paris on des plus sçavpnts hommes da siècle nommé le Père Campanella que les Espagnols ont martyrisé à Naples en une longue et rigoureuse détention et qu'ils vouloient perdre encore aujourd'hny parce qu'il a le cœur françois. »
^ S'il m'était permis d'emprunter h Voltaire une de ses spirituelles plaisanteries, je citerais ici le molHë/andi tempera.
* Bibliothèque de l'Éoole de médecine de Montpellier, vol. H 971, fol. a&o. Autographe.
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À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
AROME
Monsieur,
L'anticipation du passage de 1 ordinaire d'Avignon, de plus d'un jour et demy, ne m'ayant pas donné le moyen de vous rescrire, en response de vostre dernière du 8 may, je le faicts maintenant par la voye de Lyon quoyque plus longue que celle de Gènes, parcequ*elle est plus fréquente , car â fauldroit attendre un moys entier pour escrire p«ir le suyvant ordinaire d'Avignon. J'ay donques à vous rendre nriHe trez humbles remerciments du soing et de la peine qu'afez prins à me faire extraire eez chroniques de Farfa et de S* Vincent de Vulturne ^ que j'ay receues fort bien conditionnez par la voye de Marseille, con* joinctement avec le S^ Cyrille Ms. de M' Holstein, depuis le temps mesmes que le courrier d'Avignon estoit céans pour prendre mes lettres, par qui j'en accusay seulement la réception à la desrobée, à M^de Bonnaire, qui m'en avoit faict l'adresse, et à M' l'Evesque de Vaison, lequel je suppliay de vous faire mes eicuses, de ma surprinse, mais je ne manquay pas pourtant dé le remercier cependant des bons offices qu'il vous avoit rendus auprez de FEiiiînentîsaime cardinal Patron, à qui j'en touchay aussy quelque chose. Et lorsque j'apprendray, les effects de la parole qu'il vous a donnée en partant pour Gastel Gan* dolfo , je redoubleray toutes mes petites forces pour l'amour de vous et de tout ce qui regardera voz interests, en son endroict, et de touts les siens. Et n'oublieray pas nomplus d'en remercier comm« je doibs M*" le cavalier del Pozzo qui est la fleur des bons amys ^.
Le bon P. dom du Puy n'a peu mesme se tenir de prendre part en
^ Sur ces cbronicjaes, et sur la chronique * Charmaate expression ^i mérite d'être
de Subiaco, dont il va être question un peu rappeltfe dans tous les âoges de ce cavalier
plus iom, voir plusîeurspassages du tome III del Pozzo en qui le cœur fut à la hauteur
des Lettreis oMxfrin» Jhfuf. du fatest.
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vostre empioy, et de m'en tesmoigner beaucoup plus de bon gré que je n'en sÇauroys mériter, dont je luy suys infiniment redevable, en qualité de vostre serviteur comme je le suis sans reserve y voyant bien en cela quelle est la cordiale affection qu'il vous porte. Il me mande que par Gènes je debvois recevoir des lettres de M"^ Holstein que je n'attends que dans 1 5 jours par le retour de l'ordinaire d'Avignon. Et croys bien que vous y tiendrez le tapis principalement, et qu'il n'aura pas manqué, s'il a peu, de contribuer à vostre introduction dans la famille de Son Ëminence pour y acquérir un telamy et collègue comme vous. Espérant que par la mesme voye je pourray avoir d'autres nouvelles plus fraisches de vostre affaire, et qu'à cez heures, elle aura esté conclue, au retour de la Cour dans Rome, avec ces festes. Ce qui me fera demeurer en grande impatiance durant cette quinzaine. Louant grandement vostre resolution à la Sottane puisque vous preniez ce party, et la sage conduicte avec quoy vous avez mesnagé non seulement voz amys , mais ceux mesmes qui pouvoient avoir d'autres pensées que de vous y servir, qui est tout le secret plus nécessaire à vivre en ce pais la. Aultrement il fauldroit estre en continuelle lutte, au lieu d'advancer son chemin , et soyez asseuré que je ne me dispenseray poinct d'escrire de vostre affaire, ne à Rome, ne à Paris, en autres termes que ceux que vous me prescrivez, désirant vous complaire en tout et par tout, sans reserve aulcune de rien qui me puisse estre loisible , ce que les effects vous tesmoigneront mieux que les paroles, quand j'en auray les moyens et les occasions.
Au reste, vous m'avez faict un singulier plaisir de laisser payer par M*" de Bonnaire le coppistë de cez chronique», pour esviter l'obligation des domestiques de cèz grands, de faire article dans les contes de leur despance, où il fallusse mettre mon nom. Et m'obligerez bien fort d'en user tousjours ainsin. Mais il fault que je vous die que j'attendoys plus impatiemment celle de Subiaco en quelque façon que les autres, à cause de la retraicte de S* Benoist, dont il y pouvoit avoir quelque chose de plus que le commun, et que cette considération pourroit avoir attiré quelque prédilection , ou vénération plus particu-
liere de noz princes de la seconde race en ce lien là , puisqu'ils avoient tant de pieté et d'inclination à tout cet ordre. Et me suis estonné de n'en rien trouver en voz cahiers, d'auitant que ç'avoit esté la première pièce dont on m'avoit faitt feste et vous supplie d'en faire une exacte perquisition dans la bibliothèque de Son Eminence puisque vous y avez de l'accez, et si le. voyage sur les lieux se propose de rechef, d'accepter tant plus librement la courvée pour l'amour de moy, s'il ne vous est incommode, estimant que puisque Son Eminence en est maintenant l'abbé, comme on m'a dict, vostre voyage n'y sçauroit jamais estre inutile, et vous n'y sçauriez avoir qu'une fort favorable réception. El malaisément en reviendrez vous sans y trouver quelque fragment digne de payer vostre peine. Mais songez surtout à conserver vostio santé, pendant le voyage, principalement durant les chaleurs.
Je vous rends grâces des favorables correspondances que M' Bourdelot a trouvées prez de vous et de la protection que vous avez entreprinse du louable travail de M' Rigault, ensemble du soing qu'avez daigné prendre des lettres du pauvre Galilée, que je plains grandement. J'ay receu l'Âristarchus de la part de M*^ Holstein, vous priant m'excuser de la peine que je vous en donnoys, et de l'omission que j'avoys faicte de vous escnre dez le commancement, ce que je pensois neantmoins avoir faict.
Quant à cez cahiers de Ponderibus et Mensuris que vous m'avez daigné faire extraire du Vatican, j'espère d'en faire mon proffit beau* coup mieux qu'on ne le jugeroit de prim'abbord, mais je n'en ay peu faire l'examen pendant les occupations du palais, ayant différé à noz prochaines vacations dans lequel temps j'attends encore quelque chose sur cette matière de la part de M' de Saulmaise. Et s'il ne vous estoit trop incommode de me faire transcrire encores cez mémoires que vous aviez cottez en vostre bordereau du volume ,^ en la page soi de mensuris Âgrorum aliarumque reruni, que vous avez obmis en voz extraictz, je ne m'en servirois possible pas moins que des autres. Voire ne serois je pas marry d'avoir en un petit cahier à part les six pages que vous dictes avoir faict obmettre, du S. EVCHERIVS DE VARIIS VO-
GABVLIS, encores que ce ne soit de la matière des poids et mesures, pour y pouvoir recognoistre les dictions du siècle de lautheur et en pouvoir mieux fonder la conjecture de son temps. G est derrieire le Volusius Mecianos, au volume 385a. Mais surtout ii n*y a rien que je plaigne davantage que ce qui manque de ce M. IVNIVS NYPSVS au volume /i&qS. Car cet autheur semble estre du temps de Trajan, et grandement intelligent de ce qu'il entreprend de traicter. Estant grand dommage que les suittes s'en soient perdues, où pouvoient estre les aultres mesures et proportions plus importantes. Je ne regrette que vostre importunité en cette fascheuse perquisition.
Et si vostre coppiste vouloit-entreprendre, k condition honneste et en bloc, toutes ces mémoires et collections d'Ângelus Golotius sur cette matière, puisqu'il n'y a pas plus de deux à trois cents feuilletz d'escritlure, en touts cez troys volumes cottez par les nombres BS^A, SSgS et 3906, y comprins mesmes l'evesque alemand de Wormes^ qui a traicté la mesme matière, en ce mesme dernier volume 3906, je n'y plaindrois pas 1 o ou 1 a escus ou environ , pour voir tout Puis mesmes que vous aviez une foys trouvé à propos de les faire transcrire, liais si cela vous debvoit apporter aukune incommodité , ou un trop fascbeux divertissement de meilleures affaires, j'aymeroîs beaucoup mieux m'en passer, vous suppliant d'excuser la p^ine que je vous donne si souvent pour des choses si basses et si indignes d'interrompre vos sérieuses occupations, et de me commander en revanche, comme.
vostre très humble et trez obéissant serviteur,
DB PSIEBSC.
A Aix, ce 5 juia i63&.
Du 6 juin. — Je vis hier les deux chroniques deFarfa et de S* Vincent, et y trouvay tout plein de bons indices de très anciennes et ^1rieuses origines, fort honorables pour la France, dont beaucoup de
^ Voir sur ce point la page 19 du fascicule- III des Corre^xmdantt de PeirêiC (lettre do 16 juillet i63& , laquelle répond ë celle-d).
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galants hommes se pourront grandement prévaloir, et en faicts les actions de grâces à Son Ëmioence les plus humbles et affectueuses que je puis, avec prière de vouloir interposer son authorité pour nous faire avoir encores la chronique de Subiaco, et vous commander d'y aller faire un voyage exprez le plus tost que vous pourrez, si les meilleures et plus dignes occupations que cela empescheut M' TËvesque de Vaison d'estre de la partie. Car M' du Ghesne m'ayant escript qu'il faict un second volume des mémoires de la if^ race, je vouldroys bien qu'il Gst la dédicace à Son Eminence pour prendre plus d'occasion de luy rendre les remerciments et éloges que mérite sa personne, et l'hon* neur qui en peut redonder à la France, et seroit bien meilleur que ces troys pièces fussent ensemble en teste de ce volume là, puisque ledict second volume n'est desja qu'un appendice du premier. Et vous supplie de vouloir prendre les frais de vosb*e voyage audict lieu de Subiaeo, et pour vous et pour un homme, s'il vousplaicf , et mesmes pour vostre coppiste , si le jugez à propos , de la main de M" de Bonnaire ou de M' Despiots, pour ne rejecter cette despence, s'il est possible, sur des comptes des argentiers <le Son Eminence ^
xvni
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Ayant apprins par une lettre de M' l'Evesque de Vaison du a de ce moys par le dernier ordinaire de Gènes, que vous aviez eu la parole de Son Eminence, je n'ay pas voulu manquer de m'en conjouyr de rechef avec vous, comme je le faicts du meilleur de mon coeur^ priant Dieu qu'il dirige voz louables intentions et actions méritoires, en sorte que vous y trouviez la recognoissance que vous souhaictent voz servi-
^ BibUotbèqne de TÉcoie de médecioe de MontpeUier, vol. H 971, fol. sia. Autographe.
teurs plus affidez , et qu'il vous garentisse des traicts de l'envie qu'il vous fauldra essuyer, en sorte que les effects en soient vains de sa part. A quoy vous avez besoing, surtout à ce commancement, d'aller avec une merveilleuse reserve et retenue, et de vous contenter de la subsistance quasi toute seule, plustost que de vouloir vous advancer tant soit peu au delà du lieu ou de Testât auquel vous vous trouverez appelle. Car on ne sçauroit marcher trop doucement, cpiand il est question de s'insinuer aux bonnes grâces de ces Mess** qui aiment tant de leur naturel la modération toute contraire aux promtitudes de l'humeur de nostre nation. Et quelque sorte d'employ que l'on vous veuille donner, l'accepter avec tout l'honneur et reverance possible , sans tesmogner d'en affecter d'autre plus grand, ou plus digne, sans occasion fort opportune, et comme née inopinément, comme je m'asseure que vous le sçaurez bien mieux practiquer et faire valloir par modestie beaucoup mieux qu'il ne m'appartient de le vous dire, et que je ne sçaurois faire aiissy, vous suppliant d'excuser en cecy la liberté que je me donne de m'ingerer à cez petits advis, par infirmité mienne, de ne sçavoir mesurer mes amys à une aulne moings -foible que la mienne propre, quoyque je ne double nullement de la force de vostre esprit et que vous n'avez nul besoing de tels advertissements. Mais c'est principalement la naive bonté de vostre naturel qui me faict de la peur et de l'appréhension, que d'autres gents plus artiBcieux ne praignent sur vous trop d'advantage, si vous allez trop confidament avec un chascun, estant bien nécessaire de bien cognoistre vostre monde avant que d'y prendre de confiance plus grande que le commun, et bien peser les advis qui vous pourront estre suggérez aulcunes foys pour vous fournir de la matière d'achoppement, si vous n'y prenez garde de bien prez, avant que de vous descouvrir et d'agir, soit pour vous ou pour aultruy. Surtout esvitez toute sorte de prinses et de rupture avec qui que ce puisse estre, de quelle condition qu'il soit, principalement entre ceux de la famille, et dissimulez plustost toute sorte de mauvais offices, dont vous pourrez pretandre cause d'ignorance, d'où qu'ils viennent, et quelque certitude que vous en ayiez, attendant que vous soyiez si
bien estably que vous soyiez du tout hors d'attainte , auquel cas ii seroit plus loisible de se déclarer et de s'en faire à croire.
Au reste j*ay inesperement rencontré en fouillant parmy mes papiers une lettre que M** de Saulmaise m'escrivoit autresfoys, concernant Texemplaire dont s'estoit servy feu M" délia Scala, pour restaurer le texte grec de son Ëusebe, et l'extraire ou distinguer d'avec celuy du Georgius Syncellus et du GedrenusS que j'ay creu que vous ne seriez pas marry de voir, vous en ayant faict coppier tout ce qu'il me mandoit à ce propos là, pour en prendre les advautages que vous jugerez à propos. G'estoit du temps que je faisois la recherche d'un exemplaire du Syncellus que je fis chercher jusques dans l'Escurial , mais il ne s'en trouva rien qui eusse de commancement plus hault que celuy que vous m'avez«veu escript par Andréas Darmarius qui n'est que depuis Pompée ^. Que s'il estoit de besoing possible auroys-je le courage de luy demander ce qu'il en a conféré et corrigé et pense qu'avec vostre considération, nous aurions peult estre le crédit d'en obtenir non seulement la communication, mais aussy la disposition et faculté de le joindre à vostre édition. Vous y pourrez adviser et me mander vostre ad vis là dessus, car puisque vous n'avez du Georgius Syncellus que de Pompée en bas, il vauldroit encores mieux emprunter le commancement de ce MS. qui a esté fourré dans le Gedrenus, si je ne me trompe, que si la pièce est imperfecte d'une si grande partie de son commencement. J'en attendray vos ordres et si ne vouliez pas qu'on agist envers M' de Saulmaise à cause des subjects d'aversion que peult fournir le climat où. vous estes ^, il fauldra tascher de tirer de la Bibliothèque du Roy ce qui se pourra, avec le secours de ce que M*" délia Scala en a imprimé dans son Ëusebe. Je vouldroys avoir
^ Voir au sujet de Joseph Scaliger, de de nous dire que soo hôte lui avait montre
ses travaux sur Eusèbe et des recherches à Belgentier ia transcriptioa faite par le
de Saumaise sur les auteurs byzantins, célèbre calligrapbe grec,
les Lettres de Peire$c aux frères Dupuy, ^ Allusion à ThostOitë qu*un huguenot
fMMtm. tel que Saumaise devait infailliblement trou-
' Bouchard, dans son Journal, a ouUië ver dans le pays d outre-mont.
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moyen de vous rendre ^elque HMlleor servke, estant de tc^ut mon coeur, Monaieur,
v«rtre tre» biimUe et irez obéissant serviteur,
ofe PaiRtsc.
A Âix, e9 %S juin t63&.
Entretenefl moy toosjours tant que vous pourrez aBx bonnes grâces de M' i'Ëvesque de Vaison, à qni nous sommes st obligés Tun et i aultre, et en celles de M' le eavaV del Pozio , de M' Holslein , et de M' Boor* deiot, sans oublier M" Doni et M' le eaval" Pietro délia VaHe, nomplus que le bon P. dom du Puy.
[Sur un billet séparé.^
Monsieur, Excusez iai liberté de vostre serviteur qui croiroit de commettre une trop lourde faidte et trop mal pardon^bte, voua estant ce qu'il vous est, s'il a voit manqué de vous advertir qu'un de voa amis et des miens m'a donoé advis que l'on avoit desja diot cbea vous que vous alliez trop visteS et que vous suyviea des conseils qui vous nuiraient, dont on estimoit estre fort expedknt que vous eussiez quelque notice. C'est pourquoy je vous ay esoript aux termes que vous venez ma lettre estre concède, à celle fin que si vous la monstrez à quelqu'un de vos amys eonfidants, persone ne puisse prendre de l'ombraige que j'aye affecté de vous tenir cez propos par aulcun ordre. Mais vous profiterez, s'il vous plaict , Fadvis et le mesnagerez en sorte que vous n'en faciez rien paroistre que persone puisse prendre pour soy, demeurant dans des termes generaulx ^.
^ On reprochait à Bouchard de se laisser trop entraîner par \BjuriaJraneese. — * Bibliothèque de l*École de médedne de Montpellier, vol. H ayi, fol 9 46. Autographe.
À MONSIEUR t MONSIEUR DE FONTSNAY BOUCHARD,
À BOME.
Monsieur,
J'ay receu vostre despi^ehe dn ^t juillet et y peiisoys respondne par le dernier ordinaire d'Avignon à G^ne^ qui ps^a vendredy, mais je fus un peu surprîns de son passage , et destovnaé par des mites bien importunes , puîsqu elles m ostereat le moyen de vous rendre ce |>ettt debvoir, lequel aiaiM|UieiQieiitt « esté la cause que je feray Dieu aydant ce jourd'huy une autre despesche à Boine par la voy€ de Lyon pour lamour de vous, que j'eusse remise au passage de i'ordî»aire d'Avignoa du moys prochain. Il faolt dionc que je vous die que je n ay poioct receu vostre despescbe du 3 3 juin, que vous disiec avoir apprestée pour le Minime et puis baillée au sieur Menestner^ de qui je r^eeus des lettres du 3o juin et d juillet, mais il n'y en avoit poinct des vostrès avec. Il est vray qu'il me maodoit qu'il m'avoit appresté une caisse de Médailles et antioailles, poar l'envoyer par Ci vite V^cchia, laquelle n est pas. encore arrivée, ne possible partie de là, et si vostre pacqvet estoit accompagné d'aulcun libvret, il pourroit bien l'avoir mis dans la dicte caisse au lieu de me l'envoyer par la poste. Si vous eussiez marqué le temps précis auquel vmis luy avez remis voz lettres, j'eusse mieux jugé de ce qui en ^st, car véritablement par Iw ordinaires du moys d'aouât tant de Gènes que de Lyon, j'ay neceu âffonee lettres de Rome de divers amya^ mais il n'y en avoit potnct de la part dudict sieur Menestrier, quoy qu'il eusse aceoustumé d'estre aasez «exaete d'escrire par lous les ordinaires puis cpielque temps. Ge qui me faisait appréhender qu'il n'ayt esté malade, <>u qu'il ne soit allé faire quelque voyage là «ux environs » car je ne pense pas que Ton n'eusse voulu retenir aui*cuue 4e oàes lettres.
Je vous remercie des tesmoignages de bonne volonté que vous me donnez tant pour le recouvrement des mémoires de Subiaco, que pour
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les traictez Mss. de la Vaticane dont je vous ay bien de Tobligation. Vous pourrez asseurer Son Ëminence que M' du Ghesne luy desdiera un volume des Historiens de Gharlesmagne qui ont escript en Italie, où il mettra en teste les Groniques de Farfa, Saint Vincent et Subiaco, si nous l'avons, et y joindra le Luitprandus, le Léo Ostiensis, et autres dont nous ne pouvons pas nous passer, et qu'il fault emprunter de là les monts. Et qu'il m'envoyera sa dédicace, avant que la faire imprimer, laquelle j'envoyeray à Rome au préalable. Mais je vous supplie de n'y perdre poinct de temps, à cette automne, pour ne re* tarder davantage l'édition qui chaume aprez cela depuis quelques jours. Il est vray qu'il y est survenu un autre prétexte de i'impos nouvellement mis sur le papier à dix francs pour Rome, lequel a faict besser toutes les presses de l'Université par les saisies et contremarquement de tout le papier qui s'y est trouvé en estât, qui est arrivé jusques à quarente mille rames. Et me mande y6n que les supposts de la pauvre université courent les rues pour mendier l'entretien de leurs exemptions anciennes, ou quelque modération. Mais s'ils eussent eu cez mémoires de Subiaco, possible auroient ils commancé ce volume auparavant tout ce desordre. Et suis bien marry que M' l'Evesque de Vaison , qui m'en avoit faict feste, les aye laissé confondre de la sorte parmy d'autres choses si différantes de son subject, puisque dez lors mesmes qu'il en avoit la mémoire fraische je l'avoys comme faict engager de paroUe de le faire contribuer au public par Son Ëminence.
Quant au Georgius Syncellus, si M' de Saulmaise a prins la peine de le transcrire tout de bout à autre, je croys bien qu'il ne seroit pas impossible de l'avoir de ses mains comme de celles de M** Haultin ^ Mais j'en doubte fort, car relisant les termes de sa lettre, il semble qu'il se soit contenté de conférer tout ce que Scaliger en avoit faict tirer. Et pour M' Haultin je suis bien asseuré qu'il ne l'a pas sceu lisre tout entier, car il m'avoit fort pressé de m'enquerir si dans l'Escuriai et dans Rome il n'y en avoit pas quelque exemplaire qui commançast
^ Sur ce docte conseiller au Ghâteiet de Paris, voir les Lettreide Peirue auxfrèrei Dupwf et les Lettres de Bouchard à Peireee, pmnm.
au dessus de Pompée, ne se soussiant guieres de ce qui estoit au dessoubs de ce temps là, parce qu'il avoit d'autres exemplaires fort lisibles et fort nettement escripts et bien corrects. Je luy offris aussy le mien qui est de ce mesme temps là seulement, et luy fis envoyer les commancementz tant du Georgius que du Theophanes, mais il ne s'en soussia guereà.
Je crains fort, si M' Saulmaise a prins la peine de transcrire tout le Syncellus, qu'il n'aye dessein de le faire imprimer luy mesme, auquel cas il seroit bien difficile de le luy arracher. Mais s'il n'avoit pas ce dessein, je pense qu'il seroit plus aisé de le vaincre. EnGn, puisque vous le voulez, je tenteray s'il nous le vouldroit confier. Et s'il le nous laissoit à discrétion, je seroys bien tousjours d'advis de chercher quelque moyen de luy laisser quelque part de l'honneur qu'il y pourroit prétendre. Car de le luy desrober tout, j'y feroys bien du scrupule. N'estimant pas qu'il aye tant à horreur ce que vous appréhendez nomplus qu'il ne seroit pas expédiant de le traicter trop mal sur ce subject si de bonne foy il se rend à vostre désir. Je n'y oublieray rien de ma petite industrie pour vostre service et satisfaction.
Au reste, comme les habitudes que j'avoys affectées avec Mf^ l'Ambassadeur pour l'amour de vous, n'y sembloient plus nécessaires, je ne m'estoys pas mis en grande peine de les entretenir, la foiblesse de ma santé ne me laissant guieres espérer de moyens de les mériter par mes services. Mais les recommandations que vous m'avez faictes de la part de Son Excellence m'ont engagé à l'en remercier puisque vous y estiez meslé, et luy fis une despesche pour cet effect par le dernier ordinaire d'Avignon S ayant prins occasion de fuy envoyer un chetif livre, qui nous estoit nouveau, et qu'il avoit interest de voir, si desja il ne l'avoyt, comme j'estime qu'il le debvoit avoir receu, auquel cas vous luy ferez mes excuses à la première veue. Ayant appréhendé que des lettres de simples compliments à des personnes si relevées ne fussent
^ CeUe lettre ne se retrouve pas dans les registres de minutes de la bibliothèque de Garpentras, registres où fon chercherait vainement, du reste, toute autre lettre de Peiresc au comte de NoaiUes.
trop à charge, venants ée telle part que la mieftne où il nescheoit aulcune sorte de nécessité de commerce ne d'habituée.
h vous remercie <les compliments <pi'ii vous a pieu faire de ma part à tant de b raves hommes, et apeeiaieroent envecs M' i'Ëvesqme de Vaison , que je n ay pas manqué de remercier des bons offices qu'il vous a rendus et qu'il continue tousjours de vous rendre, comme je 1 ay conjuré de le faire^ et d'en prendre la revanche sur moy qu'il luy plaira tirer de mon service.
M** Gassend vous escrivit, la semaine passée, par l'ordinaire d'Avi-* gnon et me promit de vous faire mes excuses, sa lettre estant allée soubs l'enveloppe Àe M' Bourdelot dans le pacquet de M^ l'Ambassa* deur. Vous me ferez igrande faveur de me conserver en l'honneur de son souvenir aux occurances et de touts cez autres Messieurs et de me tenir tousjours,
Monsieur,
pour vostre, etc.
A Aix, ce 10 s^tembre 4634 \
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur, Je fus si pressé lors du passage du dernier ordinaire que j'oubliay de vous envoyer ce que vous me demandiez du commancement et fin de mon Ms. de Georgius et du Theophanes, qui sera cy joinct, et de vous accuser la réception de vostre lettre du â3 juin qui est enfin ai^ rivée dans une caisse de vases où je ne sçay comment on l'avoit engagée. Vous remerciant trez humblement des tesmaign^ges que voue me donnez tousjours plus grands de l'honneur de vostre bienveillance
* Bibliothèque de TÉcoie de médecine de Montpellier, vol. H 971 , fol. fkàà, Autqgnipbe.
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que J€ tascheray de mteiix mériter à Tadvenir^ si je le peus, que par te paasé, ayant esté bien aise d'apprendre touice qu il vous a plen aous enseigner par vostre lettre.
Au reste j'ay demandé à M' de Saulmaise son extraict dudiet Georgius Syncellus et autres continuateurs. Et cela s'est rencontré tout à poinct en luy respondant à la demande qu il m'a faicte eez jours cy de l'vn de mes Mss. que je luy ay envoyé et dont il tesmoignoit avoir bien grande envie. De sorte qu'il sera malaisé qu'il me puisse esconduire de celuy qni vous faict besoing, et ay creu qu'il valloit mieux ne vous pas nommer que nous ne tenions la pièce, de crainte qu'il ne fisse ks diiïienltea qui s'y pourroient rencontrer, comme elles (soient peult estre; au cas contraire, nous en attendrons la responce et je demeureray,
Monsieur,
vosire, etc.
A Aix, oe 9 OQlofare i63i.
W l'Evesque de Vaison me mande qoe la chronique de Subiaco est peu de chose, mats telle qu'elle est, je seroys bien aise de là voir, s'il est loisible, et que vous n'osbliez pae ce petit voyage là, quand vous pourrez y donner un coup d'esperon , à œlk fin qne ce n'aye pas esté en vain que Ton a attendu quelque chose ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsêeur, Vons recevre» cette lettre de la main du sieiur Maiian de Retat remont en Lorraine, docteur en médecine de nostre université de cette ville
^ BiUiothèqae de TÉcole de médecine de Montpellier, vol. H 971 , fol. ^k^ Autographe.
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d'Aix S où il a faict la plus part de ses esludes et acquis une trez honorable réputation de son sçavoir et de sa curiosité nom pareille pour la cognoissance des plantes et autres raretez de la nature. Il a désiré, devant que prendre aulcun establissement, d'aller faire un voyage en Italie, et parce qu'il m'a rendu tout plein de bons offices, je ne l'ay peu laisser aller sans l'accompagner de quelques lettres à mes amys et patrons, auxquels il puisse recourir aux occurrances qu'il en pourroit avoir besoing de par delà. Il désire niesmes d'avoir quelque petite dispence de mariage au 3® degré, pour l'expédition de laquelle il m'a demandé quelques adresses que je m'asseure que vous luy pourrez donner à quelqu'un de voz amys entre cez Messieurs les expéditionnaires, qui la veuille entreprendre avec le soing et le bon mesnage qui y peult estre requis, et où il n'avoit trouvé difficulté quelconque de par deçà si la légation d'Avignon eusse peu s'estendre jusques à -son païs. Sur lequel il ne semble pas qu'on doive user, maintenant qu'il est entre les mains du Roy, des mesmes rigueurs qu'on y exerçoit auparavant, et s'il estoit nécessaire d'y faire agir M^ le comte de Nouailles, ambassadeur de Sa Majesté, je croys bien qu'il n'y espargneroit pas son intervention, à vostre prière et de M' Bourilelot, comme je crois aussy que vous luy despartiriez volontiers vostre favorable intercession , comme je vous en supplie trez humblement, et de vous asseurer que je recevray comme faicte à moy mesme toute la bonne adsistance qu'il aura de vous, dont je vous supplie de prendre la revanche en me commandant,
Monsieur,
comme vostre, etc.
A Aix, ce 93 octobre i63ii.
J'ay escript à mesmes fins à l'illustrissime cavalier del Pozzo, et à Mess" Bourdelot et Naudé, et eusse volontiers escript à d'autres si
^ Je ne trouve aucune mention du docteur Halian, pas même dans ies lettres de son confrère Guy Patin.
M' Malian m'en eusse donné le loisir, mais il estoît pressé de sa compagnie, et je croy bien que vous luy ferez la faveur de l'introduire et recommander de vostre part et de la mienne, comme je vous en supplie, envers le R. P. Dom Dupuy, rillustrissime sieur Dony, M' l'abbé de la Berchere et autres où vous le jugeriez à propos et qui le pourroient ayder à trouver quelque employ de sa vocation soit dans quelque hospital ou maison religieuse, ou aultrement^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À BOME,
ROE FERaATINI , DD COST^ DU COURS VOISIN OU ESTOIT LE MARQUIS DE PERAUT.
Monsieur, » n ,., ,. ,
Je ne sçay si je ne vous avoys poinct cy devant prié, ou. bien M' Holstenius, de me faire transcrire un bordereau ou indice des 1 5oo epistres du Libanius qui sont en un exemplaire Ms. grec du Vatican, dont nous desirions voir les adresses de chascune et les premiers mots, pour y recognoistre s'il y en a aulcune qui me manque pour Tedition qu en a préparée M' Yalloys^, à la suite et si tost qu'il aura achevé Tedition de TAmmien Marcellin , qui est à cette heure soubs la presse ', et où il trouve bien de quoy esclaircir par mesme moyen beaucoup de pas-< sages de TAmmien Marcellin qui estoit contemporain. C'est pourquoy lobligation nous en sera bien plus grande si nous pouvons recevoir plustost que plus tard cette faveur de vous, vous suppliant trez humblement dy employer quelque copiste un peu exacte et curieux, qui veuille faire ledict inventaire de toutes les dictes epistres, et m'envoyer Textraict à mesure que vous en retirerez des feuilles. M' de Bonnair e
^ Bibliothèque de TÉcoie de médedae de ' VAnmien MareeUm ne p^nit qae cin-
Montpdiier,voI.Ha7i,fol.35o.Aatographe» quante ans plus tard, doq ans après
' Le LAamus ainsi préparé a*a jamais la mort de Henri de Vdois (Paris, i68ii,
paru. in-fol.).
MPBIBIMB RATtOSAU.
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faira payer le tout et je vous serviray en revanche quand je le pourray comme, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
M Pimisc.
A Aix, oe 7 novembre i63â^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur, Vous verrez la responce que j'ay receiie de M' Saulmaise sur ce que vous desiriez de son extraict du Georgius Syncellas. Sur quoy je me trouve bien empescbé de ce que je doibs accepter de ses oflres. Car quand j'accepteray lea feuillets qu'il offre de coupper de son Ëusebe, je ne vois pas que cela vous puisse suffire, pour ce que vous en vouldriez avoir et joindre en teste de vostre volume. Il fauldroit avoir quelque coppiste plus exacte que le commun pour faire transcrire tout ce qu'il pourroit lisre de ce volume si antique et si effacé, et puis en un besoing envoyer la copie telle qu'elle sera joincte à l'original , audict sieur Saulmaise pour l'embarquer à le conserver et suppléer le Manc et les lacunes que le coppisle n'aura sceu lisre. Auqudl cas je tascheray d'employer mon crédit, et me rendray caultion de la resti-^ tution du volume, si j'en puis obtenir l'usage originellement pour l'amour de vous. Sinon ce sera tousjours quelque chose d'avoir le texte qu'en a emprunté Scaliger, le plus correct que faire se pourra, pour en boniGer d'aultant la coppie que vous en pourriez faire extraire. Ce sera à vous à m'en ordonner ce que vous trouverez bon et je suivray purictuellemént voz ordres en cela et en toute autre chose. Cependant
' Bibliothèque de TÉcole de mëdecÎDe de Montpellier, vol. H 971 , fol. 961. Aatogra[]lie.
je tiendray en haieme M' Saulmaiae, et ne rehiseray. pas absolument i'offre de ses corrections sur le texte de Sealiger. Ains les accepteray au cas du besoing seulement, pour estre tousjours sur pieds à les prendre quand vous vouldrez.
Au reste nous n'avons poinct veu icy M' de Vaison, qui passa avant festes en grande haste, par un bien mauvais temps à Sisteron\ doù it m'envoya des recommandations et excuses de ce qu'il se hastoit pour faire feste avec ses ouailles, et qu'il ne m'envoyoit poinct les lettres qu'il avoit pour moy. Je luy ay escript incontinant, et en attends encores la responce, m'imaginant que nous ne le verrons que pour aller reconduire le cardinal Bichi lorsqu'il se viendra embarquer pour l'Italie, et lors nous le pourrons gouverner et apprendre des nouvelles de tout vostre monde. Cependant je vous souhaicle la bonne année et augmentation de fortune et de contentement, demeurant,
vostre , etc.
A Aix, ce â8 décembre i6àâ.
Je ne vous sceus pas escrire cez jours passez par le sieur Bouche pour le vous recommander tant il fut pressé de partir, mais si vous le voyez, je vous supplie de le favoriser pour l'amour de moy de tout ce que vous pourrez. Il est fort vertueux, fort studieux et fort modeste, et de noz meilleurs amys^.
J'escript à l'Ëminentisame cardinal Patron et à l'Ëminentissime car* dinal Antoine, légat, son frère, pour la charge de Viguier d'Avignon qu'ils a voient conférée à M*^ de Monde vergues, lequel, se voyant moribond, desireroit que son filz la pousse exercer à son deffauit^. M' de
' Chef-lieu d'airoadisaement des Basse»- la Provence ait ëtë roljjel : Ckorofraphie ou
Alpes, k ^0 kilomètres de Digne. deêcription de Provence, et Histoire ehrono-
' Je suppose que le personnage tant kgifue du mime fMyê (Aix, 166&, a vol.
vanlë par Peinssc n'est autre que i*ami de in-fol.).
Gassen.di «Honoré Bouche, ne à Aix en 1598, ' M. Léon de Beriuc Perussis, dont la
mort en la même ville le 9 5 mars 1671, famille a été alliée à la Jhmille de Montde-
Tauteur d'un des meilleurs ouvrages dont vergues, a Tamabilitë de me fournir sur le
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Bonnaire etleR. P. Maynier^ vous en pourront donner des instructions. Je vous supplie de vous y employer aux occasions pour Tamour de moy, mais avec ardeur, s'il vous plaict, et de procurer les au* diances nécessaires au besoing audict Père Maynier ou autres pour ce subject.
[S'il vous plaiel de tourner.]
Depuis avoir escript l'ordinaire d'Avignon ayant erté retardé à la semaine prochaine, comme je croys, j'ay receu par Lyon vostre despesche du 26 novembre qui eUst esté icy i5 jours y a si elle eust esté envoyée par Gènes à Taccoustumée. Et ay par mesme moyen receu celle de M' Naudé, que je seray trez aise de pouvoir servir sans reserve quelconque; si vous voyez la lettre que j'escriptz i TEminentissime cardinal Patron de ce jourd'huy U janvier vous verrez sur la fin en quels termes je luy parle de M' Naudé et en
père et le fils les excdients reDseigDements que l'on va lire : frLes deux Montdevergues dont il est question, sont Jérôme de Lopès, sieur de Montdevergues, et Françob de Lopès, marquis de Montdevergues, le célèbre diplomate, dont M. Girard de Rialle, ministre plénipotentiaire, directeur des archives du Ministère des affaires étrangères, recueille en ce moment la correspondance pour la publier. La nidation entamée auprès de rÉminence patronne pour faire passer le bâton de Viguier d'Avignon , des mains de Montdevergues père, aui mains de son fils, ne dut pas aboutir, car en 1 636 le titre de Viguier et la qualité de gentilhomme de la chambre qui s'y trouvait, semble-t-il, attachée, appartiennent h Gaspard de Perussis, beau -frère de Jérôme de Lopès.
Les Perussis étaient, d'ailleurs, destinés à hériter des Montdevergues : le 9& novembre 167/i (notaire Blanc, à Tlrie), François de Perussis, sieur de Montdevergues, con-
seiller du Roi en ses conseils, héritier de François de Lopès, lieutenant général en Dauphiné, faisait une donation h la Chartreuse de Bonpas (Archives des Bouchesda*RhAne,in8inuatioQ8d*Aiie8i XIV, 1 97&).
Ce François était le propre fils de Gaspard , et fut viguier comme lui, Tan 1 658. Jeanne de Perussis, sa tante, veuve de Montdevergues le père, acquit, après la mort de celui-ci, la baronnie de Bardes en Provence, et la légua . audit François de Perussis, qui en fit hommage h la Chambre des comptes d'Aix le 3 février ifiyS. Cette branche des Perussis Montdevergues est actuellement représentée par le comte de Caritat de Perussis , bourgmestre de Lanaken en Limbonrg bdge, et par le marquis de Montalet Alais, ancien conseiBergénérd du Gard, au château de Potelières, près Saint- Ambroix.^
' Sur le bénédictin provençal Dom Maynier, voir les Lettres de Peiresc anx frtree Dupuy.
toucheray encore un mot à l'illnstrissime cavaiier del Pozzo, et vos mémoires de Subiaco que j'ay esté bien aise de voir, mais ils m'ont bien faict regretter la peine que vous en avez prîns. Ce qui me faict apprebender pour le voyage de Mont Gassin et de la Cava^ d<Mit vous me pariez , et dont je regretteroy s bien que vous eussiez eu la courvée , si vous n en deviez tirer de meilieui^s instructions. Et neantmoings je vouldroys bien que vous y peussiez rencontrer quelque pièce bien digne de vous faire rendre des éloges proportionnez à Thonneur que vous y pournez procurer pour la France, comme si vous y rencontriez des autheurs cbronologistes qui nous enseignassent, comme ceux de Farfa et de S* Vincent, quelque chose de nostre histoire dont la mémoire fusse perdue.
Je n'ay pas encores eu responce de la lettre de bienvenue que j avoys envoyée à M' TËvesque de Vaison. Il aura esté si occupé à son entrée pontificale et aux félicitations et compliments de présence , qu'il n'aura peu songer à ceux qui estoient plus loing. Je n'ay pas mesmes receu des lettres qu'il a dict avoir à moy vraysemblablement du cardinal de Bagny puisqu'il l'est allé voir chez luy et de M' Naudé. Possible que ses bardes et valises ne l'ont pas peu suy vre , car il passa à SisteroD avec fort petit train à cheval, venant de passer -les Alpes. Et je croys qu'il laissa son train derrière.
Vous n'avez rien trouvé que je ne vous en eusse predict une bonne partie, et suys bien aise que vous vous soyez si bien payé. Si je le voys je croys bien qu'il m'en parlera et voz advis sont venus opportunément pour me fournir des répliques nécessaires. Mais possible que l'appréhension de cette affaire nous a desrobé cette entreveue,pourne se trouver si descontenancé. 11 fault tousjours estre prest à toutes cez traverses et autres plus grandes et louer Dieu quand on en eschappe à si bon marché. Surtout gardez vous bien de rompre avec M'^ Holstein, et y laissez plustost de voz interests tout ce que vous y pourrez
' Deax des monastères les plus câèbres de Naples, le premier à 8o kîlemètres de possèdes en Italie par Tordre de Saint-Be- cette dernière viiie, le second à 6 kilonoit, Tan et Tau Ire dans Tancien royaume mètres de Salerne.
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kscher^car il vous £iiilt maintenir avec iny voulus! il on non, si vous m en croyez, et aller tousjours au devant de toutes les occasions de le servir, sans attendre qu'il vienne à vous, ne pouvant assez trouver d'indignation pour le traict de la proposition du Georgins Syncellns afin de vous comoiettre 1 un contre Taatre.
Je me suis plaint de ce que M' Valoys a bdssé le petit firagment du Syneellus de mon volume des Ëclogues qui n est pas imprimé nomplus que 4e Jo. Mftlela, mais il s'est: excusé sur'ce qu'il n'y avoit pas des choses bien notables, comme en effect ce n'est pas grande fritture. Je le vons^feray transcrire sitost que j auray recouvré mon Ms. mais M' Valoys ne Ta pas encor remis à M' Petit (comme je l'en avoys prié), lequel entreprend le Josephe et achevé maintenant d'imprimer à Paris un grand volume in-folio des loyx Attiques chez MoreP.
Je n'escriray point à ce coup à Son Emineuce de vostre voyage du Subiaeo, ne de vostre persone et de ce qu'il tesmoigne vouloir vous contribuer du costé de Bretaigne , pour n'accumuler tout d'un coup trop de recommandations, attendu que celle de M' Naudé ne se pouvoit pas différer commodément et encores moings celle de ce M' de Mondevergues, comme sera la vostre qui sera tout aossy bonne pour l'ordinaire prochain, à quoy je n'ay garde de faillir Dieu aydant.
J'envoyay hier au bon P. Gampanella vostre lettre avec tout plein d'autres que j'avoys receues en mesmes temps pour luy. Il ne s'arresta ioy que dix ou douze jours durant lesquels nous le gouvernasmes fort à souhaict M*" Gassendy et moy^. 11 ne se voulut pas laisser surprendre de la rigueur de l'hyver sans aller saliûer le Roy et les ministres, où il a esté fort bien receu et logé au faubourg S^ Honoré dans le couvent de ceux de son ordre en quartier à part. On luy faict
^ Sur Samuel Petit et seB ouvrages voir, ' Voir sar le séjour de Gampandia è Aii
sampsiAerdes Lettres aux frèreê Dmniy,ie le douUe récit de Peiresc, Lettrée aux
fascicule spécial qui lui est consacré daiis frirtê Dupwf, ei deGasBeadi {Vie de Peireic ,
la série des Correspondants de Peirese ( n** XIV, livre V, p. à 95*&Q7 ). Nîmes, 1887).
espérer beaucoop, et la patience iuy fera, je masseure, avoir qudqae chme.
Je serviray trez volontiers M' Valeran , dont le mérite est si cdebre , en tout ce qui pourra dépendre de mon foible crédit anprei de M^ TEminentissime cardinal de Lyon à son passage \ mais comme il a déclaré son maistre de cbambre le commandeur de Videville, frère du comte de Videville, gouverneur de Montelymar, qui est une branche de la famille du marquis de Bressieux, je ne vois pas que persone autre puisse prétendre à cette charge en chef. Nous verrons s'il la vouldroit partager pour son soulagement \
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
AROME
EN LA COUR t^E .L^IHDIIIITISSIIIB CARDINAL RARRBRIR.
Monsieur, J'escriray à M' Rigault et à cez Mess" de Paris, pour tenter si lori* ginal de Sy ncdius pourra sortir de là pour passer les monts , et pense que si Ton offre la revanche de quelque pièce du Vatican au besoing, que la chose sera fort Eaisable. En un besoing nous y ferons intervenir un commandement du Roy. Et pense que M' de Thou sera bien aise de rendre ce service à S. Em^ et de chercher toutes les voyes possibles pour sa descharge et pour tesmoigner en cela sa dévotion envers Son Ëm**. En un besoing i offre du volume des i5oo epistres de Libanius pour l'édition qui s'en prépare à Paris, seroit une sorte darres de bonne volonté cappable de frapper un coup tel qu'on le désire. Je pense que Mess" du Puy seront bien aises aussy d'y trouver de quoy faire voir combien ils se tiennent redevables aux honncstetez de S. Em^.
* Valeran, comme Bouchard, vivotait è * BiUiothëqae deTÉcole de mëdedne de
Rome, attendant toujours on emploi qai ne MontpeHier, vol. H 971, fol. 9 Sa. Autovenait jamais. graphe.
Vous l'en pouvez asseurer et ^e pour mon chef il ne tiendra jamais à moy nom plus qu'en toute autre chose que je ne tasche de le servir de tout mon petit credict, et sur ce je finis demeurant, Monsieur;
vostre trez humble et très obéissant serviteur,
Di Panssc.
A Aix, ce dernier decemhre i63& \
À MONSIEUR, xMONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD,
A ROMB.
Monsieur, Je ne manquay d'escrire à M*" Rigault de la grâce que demandoit rEminentissime cardinal Barberin pour le SynceHus, et par mesme moyen en escrivis aussy à M'' de Thou et à M' de Saint Saulveur du Puy. Je suis attendant la responce sur ce subject des deux premiers. Cependant M' du Puy m'a escript ce qu il vous en a mandé à peu prez, dont j'ay esté un peu mortifié, et à ne vous pas mentir, je ne voys pas que le prétexte que pregnent cez officiers de la Chancellerie de refuser les grâces que bon leur semble en France, à cause de leurs prétentions pour la Lorraine, soit recepvable contre M" du Puy pour son expédition, si ce n'est que les choses fussent esgales et générales, et qu'on volust refuser absolument toutes expéditions en France, auquel cas ils seroient peull estre bien tost prins au mot. Et quand .pour toutz autres on voul droit prétendre occasion de négative, la vertu de M' de Saint Saulveur sembioit devoir prévaloir, et estre hors de toute sorte de consequance et je croys qu'il en fauldroit dire quelque mot à Son Epiinence, le plus reveremment et discrètement que faire se pourra. Je faisois estât de luy en escrire présentement, mais il est survenu quel* que autre chose qui me fera possible différer jusqu'au prochain ordi*
* Bibliothèque de TÉcok de médeeiDe de MontpeHier, vol. H 971, fi>l. 953. Autographe.
naire. que j'auray la responce de cez autres Messieurs. Cependant je vous diray que M' du Puy m'a faict une difficulté sur ce que vous avez demandé Textraict de tout ie volume indifferamment du Georgîus Syncellus, et toutefoys que ce seroit une grande descharge de temps et de despence, si vous vous contentiez de ce quil y a au commencement du volume, auparavant le temps de Pompée, auquel commancement les autres exemplaires du mesme autheur qui se trouvent en si grand nombre dont quelqu'un s'y pourroit conférer pour abréger matière (sic). Mais je ne sçay qui en vouldroit prendre la peine sur les lieux. C'est pourquoy je luy ay respondu que j'estoys d'advis qu'on vous envoyast ce commancement là , qui supplée le deffault des autres Mss. aussytost qu'il seroit transcript, pour vous donner moyen de gaigner temps, sauf de transcrire le reste plus à loisir, si vous percistez à le désirer comme je pense que vous le vouldrez, puisque le copiste qu'on y employé ie sçaict mieux iisre qu'on n'eust pensé, et qu'il s'y pourra trouver de bonnes corrections attendu l'antiquité du Ms. C'est celuy mesmes qui a transcript les Astrobomes grecs que j'envoyay dernièrement à M' Holstenius, et je me resoulds de demander à M' Saulmaise les feuiiletz de ses corrections qu'il m'avoit offerts, où vous pourrez bien juger si ce coppiste aura sceu Iisre aussy bien que luy.
J'ay receu par la voye de Lyon vostre despesche du 18 décembre, et consequamment le cahier du commancement de l'indice des Epistres de Libanius dont je vous remercie trez humblement et du soing qu'il vous plaict avoir de me faire transcrire le reste par ce grec^ et les mémoires d'Angelus Colotius par ce garçon de Troyes, qui dict avoir escript pour moy en cette ville, dont il est -mal aisé que je me souvienne sans en sçavoir le nom. Celuy qui est maintenant à. mon service est Champenoys et a nom ParrotS mars il ne se souvient uomplus que
* Gassendi (livre VI de la Vie de Peiresc, de ses bons services ( TestametU du a a juin
p. 547) ie mentionne ainsi : «rfidissimus 16.37, pu^^'i^ P^ ^^^ ^ ^^ ^^^ ^^ Tëtade
patientissimusqae Fraociscus Parrotos ». de M. Lëopold Delisle sur Un grand amateur
Peiresc laissa à son secrétaire Parrot une françaU du xfii' tikk (Toulouse, 1889,
somme de 5oo livres pour le récompenser p. 3i).
IV
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moy d'avoir veu icy aulcan sien parent depuis dix ans et davantage* Tant est que je ne puis que louer grandement vostre bon mesnage et vostre zelie à me faire expédier plustost que plus tard. Mais j'ay un peu de regret que TËniinentissime cardinal Patron ne tienne à impoiiunité la peine de présenter un mémorial au pape pour faire porter lauto^ graphe de Tauthenr chez vous, m'en remettant du tout à vostre bonne et absolue direction et disposition , soit que vous bailliez 1 9 ou 1 5 escus pour la coppie de tout ce gros volume, dont vous pourrez prendre i argent de M' d'Espiotz ou bien le luy faire bailler sur un billet de M** de Bonnaire pour vostre descharge.
Je ne trouve pas estrange que le nombre &&a que vous aviez eotté pour le volume de médecine se soit trouvé faultif par équivoque, mais je m estonne que ne layiez peu retrouver sur les niesmes indices sur lesquels vous l'aviez rencontré lors de vostre première recherche que vous fistes en compagnie de M*^ Holstenius, lequel vous y foumiroit possible de rechef quelque adresse , ou bien le sieur Léo Aliatius , s'il est de vostre cognoissance , car il a une gràtade routtine, à ce que j'en* tends, dans les livres de la Vaticane, et possible vous pourroit il fournir qudqne autre bonne adresse d'autres anciens ouvrages grecs ou latins en cette matière, non seulement dans la Vatîcane, mais aîileurs.
Au reste nous avons admiré la rigueur de cette bulle de reûdanoe, et seroys bien marry qu'elle interrompist le voyage de l'Eminendssime cardinal de Bagny en vostre cour et le bénéfice qui en peult redonder au bon M*" Naudé. A temps l'Ëvescpe dont estoit question s'en est relire, vous asseui^nt que j'ay hiea eu du regret d'entendre que vostre mutuelle mezintelligence soit venue à de plus ^andes ruptures que je me l'estoys imaginé. Et désirant que vous me teniez tousjours.
Monsieur,
pour vostre, etc.
A Ail, ce 3 1 janvier i635.
Je VOUS rends mille trez humbles grâces du bon accueil que voua
avez daigné faire au sieur d^ Remery Maillan ^ et vous en suis bieu redevable ^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
A ROMB.
Monsieur, Je ne pensoys pas avoir le moyen de vous escrire de cet ordinaire tant je mestoys trouvé pressé d'aller un jour plustost que nous ne croyions au devant de TEm™® cardinal de Lyon'. Mais le mauvais temps qui s'est mis sus et qui se renforce, nous faisant doubter s'il aura peu passer la rivière de Durance, nous a faict resouldre de monter à cheval un peu plus tard, pour attendre si nous en aurons aulcune certitude. Cependant j'ay bien voulu proffiter ce peu de temps inespéré pour vous escrrre et à quelques autres et pour vous accuser la réception et remercier trez humblement, comme je le faicts du meilleur de mon cœur, de la continuation de l'honneur de vostre souvenir, et de voz seings non seulement à m'envoyer cez cahiers du catalogue des Epistres de Libanius que j'ay veu trez volontiers, mais de me procurer cez troys volumes du Golotius, que j'attendray en bonne dévotion puisqu'il vous plaict. Si M' Hullon^ m'adresse vt>stre pacquet il vous sera fort seuremenl envoyé. M' du Puy m'escript que le coppiste du S* Cyrille travaille incessamment à la copie de vostre Georgius Syncellus.
^ C'est ëvidemmeat ie même perfloniuige qui a été appelé plus haat (lettre XXI) n]e sMor MaHaa de Remiremont».
' BibKothèque de TÉcole de médecine de Montpellier, vol. H 971, fol. so&. Autographe.
^ On sait que Peiresc «Tait les meilieuret rdatioiM avec le cardinal Alphonse de Rkhelieu, qa*il avait eu pour ardieféque et
pour voisin pendant trois années (1696* 1699).
* HuUon, prieur de Cassan en Languedoc, était ie frère utérin de Boiicbard, étant le fik d'un premier mari de Callierine Noyan, mire de Taateur des Cm^ûukm.
Voir sur Huilon ces mêmes C^f^mions (p. 5 à 65). Voir aussi les L€Ur$$ de Peireâe aux frèrê9 Afwy, k la Taik,
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Vous m'avez tout resjouy de la bonne nouvelle que m avez donnée de la bonne disposition des affaires pour ia chaire de ]a Sapiance ^ J'entends que le pape a donné TEvesché de Rieti à rEminentissime cardinal de Bagni, au lieu de celle de Gervia, de sorte que n'estant qu'à deux journées de la cour, il y pourra estre à toutes heures.
Vous m'avez fait grand plaisir de m'advertir de cette belle réputation du martyre de S*® Theodora en musique, dont il nous tardera bien qu'il s'imprime quelque chose, car nous ne sçavons poinct encores en France practiquer ces sortes de musique sur le théâtre, que j'ay autrefoys trouvées excellantes en Italie ^.
J ay receu un exemplaire de la Roma Sotteranea ^, de la libéralité de Son Em^, et bien que je ne l'aye peu voir que bien mal posément en cette conjoncture , si est ce que j'ay trouvé de trez belles gentilesses à mon gré. Et pense que ce sera une ouverture à d'autres suppléments des usaiges de la primitive église qui ne pourront estre que de trez grand fruict.
Les vers que vous dictes du s' de Grammont * ne sont pas en mon exemplaire, n'y en ayant que d'unPicus, un Lippa et un autre^, qui ne vont pas de l'air dudict s' de Grammont ^ Je n'oublieray pas de parler
^ Chaire qu*oa voulut donner à Gabriel cher fortune à Rome où il passa ia plus
Naudë qui la refusa. Voir la lettre de Bon- grande partie de sa vie. On trouve souvent
chard à Peiresc, du ai juin i635 (fasci- son nom dans les Lettrei aux frères Dupuy, ca]ellldeACorresp<mdanisdePeife8c,f*3'j), * Peiresc avait reçu un eieroplaire in-
Voir aussi plus loin la lettre de Peiresc à complet, car les yers latins de Grammont
Bouchard , du 3 1 octobre i635 (n'^XXXIII). {Grandimonte) en Thonneur du monument
* Peiresc dans ses lettres aux frères Du- ëlevë par les savantes mains de Bosio puy, à propos de Topera de Saint-^exis s*ëtalent dans les deux premières pages du que fit repr^nter le cardinal François Bar- livre (non numérotées).
berini, rappelle h quelles belles fêtes poëtico* * La postérité a donné raison au dédain
musicaleSfCéiébréesenrbonneur du mariage de Peiresc pour Picus, pour Lippa et pour
de Henri IV avec Marie de Médicis , il assista , le troisième poète qu'il ne daigne pas même
pendant son séjour en Italie (i6ôo). nommer. Un juste oubli enveloppe œuvre
* L'immortel ouvrage d'Ant. Bosio (Rome, et ouvriers. Scipion de Grammont était bien 1683, grand iu'^f'). supérieur h ses concurrents et même dans
* Il s'agit là du poète provençal Scipion les poésies de circonstances et qui lui étaient de Grammont qui lui aussi était allé cher- commandées, il montre un talent qui.
de M*^ Vaieran à l'Ëminentissime cardinal de Lyon et de le servir tant pour son mérite que pour l'amour de vous et de tant d'autres braves hommes qui sont de ses amys partout où il me vouldra commander.
Si vous allez voir le Capitole , je vous prie de bien remarquer la forme des lettres numérales de Finscription de la colonne de Duillius particulièrement aux notes des millénaires •& et en celle du D tant en icelle (s'il y en a, comme il s'en trouve en quelques exemplaires ou coppies), qu'aux fragments des Fastes Capitolins, et de remarquer, s'il vous plaict, si pour le nombre quinquagénaire, ils ne diversifient poinct la note de la lettre L tantost ainsin qu'un j^ renversé et tantost quasi comme un V ou un Y grec, ainsin qu'il se void en une inscription que l'Appian a transcrit d'un marbre contre le clocher de Cori entre Terracina et Gaeta^ où je vous supplie de l'observer exactement si vous y passiez de hazard pour aller à Mont Gassin ou à Naples.
Le 8"^ Ëvesque de Vaison se porte fort bien dans son diocèse; j'en
ay receu des lettres depuis peu, et aujourd'huy mesmes un certain
manuscrit en vieux françoys et le livre du P. Scheiner de Arte deli-
neandi '^ avec la machine pour le mettre en practique que je luy ren-
voyeray au premier jour, Dieu aydant, après Tavoyr veu un peu plus
à loysir et je demeure.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresg.
A Aix, ce a8 febvrier i635.
' Mandez-moy, je vous prie, les tiltres et les qualitez que le s' Gio.
comme le reooimait Peiresc, o*était pas vul- * Cori est à i3 kilomètres sud-est de
gaire. Je voudrais qu'un bon travailleur Velletri.
provençal étudiât la vie et les publicatioas " Sur le P. Scheiner, voir, outre le j-e-
trës nombreuses de Scipion de Grammont, cueil Backer-Sommervogel (tome III), di-
qui écrivit en français aussi purement qu'en vers passages des Lettres de Peiresc aux
latin. frèret Dupuy signalés à la Table,
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Bat. Doni ^ peult avoir plus agréables et le nom de la rue oa Cartier où il se tient ^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur, Je ne double pas que vous apparoissant du mérite et de la vertu de Monsieur de la Ferté, aumosnier ordinaire du Boy', et à luy de la vôstre, vous ne soyez incontinant portée réciproquement à touts les offices d'honneur et d'amitié qui y peuvent escheoir, et qu'il n aye de bien meilleures addresses que les miennes. Mais ayant sceu le désir particulier qu'il a de faire offre de son service à l'Eminentissime cai^ dinal Barberin et à l'illustrissime cavalier del Pozzo, je luy ay baillé de mes lettres qu'il a tesmoigné désirer tant pour l'un que pour l'autre, et ay creu que vous vous employeriez volontiers (comme je vous en sup* plie et conjure de tout mon cœur) pour l'introduire vers ledict sieur cavalier del Potzo , et par le moyen d'iceluy faire procurer quelque particulière audiance de l'Eminentissime cardinal Patron, en quoy vous
^ Doni %are daas h Mtomeol de Bou^ chard (p. 7): il laisse par moitié à Doni et à Ascanio Filomarino sa collection de portraits des savants pour qu^iis puissent en décorer leurs livres. On trouve souvent le ném de Ddni dkù$ las LêtttêêdêPirireêe iMte frères Dupuy^ ainsi que dans les Lettres de Jean Chapelain,
* BibUotbique de TÉcole de médecine de Montpellier, vol. H 971, fol. aSS. Autogfraphe.
' Etnery-Màrc tk la Ferté devint i^vêque du Mftns en 1O37 et siégea jusqu'en 16&8. On peut conmiltef sur «6 ft€ihl dèbt ou-
vrages d'un genre bien différent, le Galiia amtiana (t. XIV) et les Hùtonettei de Tallemant des Réaux (t II). Tallemant, dans THistoriette consacrée au cardinal de Ricbelieu (t. H, p. 3o, 3i) donne de très piquants renseignements sur la nomination faite proprio motu par Louis XIII de son aumônier comme évéque du Mans, à Tinsu du tout^ puissant ministre. Ce chroniqueur revient (t. V, p. i56) sur erFEvesquc du Mans, cehty h qui le feu Roy a voit eu Taudace de donner tet evèsehé mus en parier au cardinal de RicheUm».
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ne m'obligerez paB moings que ce gentilhomme , pour la cognoissance qui m*a esté donnée de sa vertu et pieté singulière, et de tout plein d'autres grandes parties qui le rendent fort recommandable , en ce siècle, et en Taage où il est, auquel il excelle desja en la prédication, à ce que j'entends, et se contient dans une innocence de moeurs nompareille. Oe qui m'a ravy en admiration, etfaict désirer trez ardamment de luy pouvoir rendre quelques bonnes preuves de mon service, et de ma dévotion , ayant creu vous faire plaisir de vous donner une si honorable addresse, quand mesmes vous l'auriez d'autre meilleure main que la mienne, et que vous ne trouveriez pas mauvais que je prinse part aux faveurs que vous luy daignerez desparttr^ comme je la de^ sire prendre en touts ses interests et qu'il vous plaise vous servir librement de moy en revanche comme , Monsieur,.
de vosti^e, etc.
A iix m ba«t«, oe 3 mars i63i5 \
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À BOUE
EN Li COUR PB L*BJiI!IEllT|SSIMB 8KIQNBDR CARDINAL BARB^RIN.
Monsieur, Je lï'ay pa^ manqué de rendre à la vertu de M^ Valerau et à s^ mérites touts les tesmoignages d'honneur et de vénération dont j'ay p^u m'acquitter «envers l'EminentiHiime seigneur cardinal de Lyoïo, et tputs les meilleurs offices dont je me suis peu âdviser, et vouldr oys bien Luy av(0if peu rendre aultant d'effecls de mon humble service, comme je luy en croyoys debvoir pour satisfaire non seulement k rhonneiM* 4^ voz commandements, mais à mes inclinations portées d'assez longue
' B'èlîotkëqae 4e rÉoole de mërlmne^e Mootpdiier, v^l. Urjtjol. 95.8. AvUogfmfbe.
main à son service par le renom de son honnestelé et de son zeelle envers la France. Mais je n'ay pas esté assez heureux pour cela. Ayant neantmoings trouvé M^ le cardinal de Lyon fort bien informé des rares parties et recommandables qualitez qui sont en sa personne, et tout plein de disposition de faire plus si les occasions s'en présentent opportunes avec le temps. Car pour le présent il a pourveu à toutes les charges de son train, et spécialement à celle dont vous m'aviez parlé, qui a esté remplie de la persone de M" le Commandeur de Videville, que M' Valeran aura peu voir en la cour de Rome plus de dix ans, persone de haulte extraction , et qui desja avoit esté dans de fort honnorables employs tant à Rome qu ailleurs, et jusques 'en la cour d'Espagne, pour les interests de son ordre^ ou du moings de ceulx de sa nation qui en sont, lequel avoit de longue main de grandes habitudes tant chez son Eminence que chez TEminentissime cardinal Duc son frère. De sorte que de luy rien faire partager ou roigner des fonctions de la charge qui luy a esté conférée il n y a apparence quelconque, si cela ne venoit de luy mesmes, qu'il l'eusse désiré pour s'en descharger sur aultruy de telle portion que bon luy sembleroit. Auquel cas il fauldroit s'approcher de luy, et prendre des habitudes avec luy assez grandes, pour y acquérir la confiance et liberté de luy en faire les ouvertures à luy mesmes, et en tenir de sa main ce qu'il trouveroit bon d'en despartir. Et je ne sçay si M' Valeran se vouldroit soubsmettre à cela, ne s'il seroit bien raisonable qu'il le fist. Nomplus que s'il pourroit s'accommoder à son humeur qui n'est pas des plus ployables du monde, à ce peu que j'en ay peu recognoistre dans les deux ou troys foys que j'ay eu le bien de le voir.
Au reste il fault que je vous dise encores une petite chosette qui demeurera, s'il vous plaict, entre nous, sçavoir est que le nom que porte M' Valeran quoyque trez honorable à mon advis pour la réputation qu'il a acquise soubs iceluy, faict neantmoins un peu de tort à la fiance, qu'on prendroit possible plus librement de luy, ou qui seroit defferée à sa persone, s'il avoit changé de nom pour faire cesser l'homonymie qu'il y peult avoir avec un autre de mesme nom qui s'estoit
rendu si célèbre sur les théâtres, quelques années y a^ et ne fauldra pas trouver si estrange ce petit scrupule , en la persone d'un homme de sa condition (qui peult si facilement se servir de quelque nom de terre, ou de beneBce , s'il y a de l'incompatibilité avec sa profession) , puis* que nous avons veu en noz jours que non seulement l'Eminentissime cardinal Duc fît scrupule, estant secrétaire d'Estat, de signer du nom de sa famille comme l'avoient prattiqué touts ses prédécesseurs, mais que l'Eminentissime cardinal son frère a mieux aymé retenir le nom de son Archévesché que de reprendre celuy de sa famille, à cause de l'homonymie qu'on y pouvoit trouver avec celuy d'un homme de différante religion, quoyque célèbre en sa profession^, nonobstant que le nom de la famille eust esté honoré de si haultes alliances, comme il a esté monstre par des livres faicts exprez à ce dessein. Encor ne scay-je s'il n'y a rien eu de stipulé pour ce regard, lors de l'octroy du bonnet.
Si vous luy en parlez, je vous prie que ce soit soubs toutes les précautions possibles et nécessaires, pour me faire excuser de la liberté de vous en parler. Car je ne vouldroys pour rien du monde luy avoir despieu, désirant qu'il me tienne pour son trez humble et fidèle serviteur comme je le suys du meilleur de mon cœur. Mais j'eusse creu faire un trop grand manquement, si je vous eusse dissimulé une chose si cappable de nuire, en plus grandes occurances, à un personnage de si rare mérite et dont le remède me semble si aisé, laissant à vostre
* A. Jal, qui, dans son Dictionnaire de biographie et d'histoire, s'est tant occupe des artistes dramatiques, n'a rien dit de Valeran. Tallemant des Rëaux l'a ainsi mentionne dans le chapitre sur Mondory ou ^Histoire des principaux comédiens franfois (t. VII, p. 170) : (r Agnan a esté le premier qui ayt eu de la réputation à Paris , • . Depuis, vint Valeran, qui estoit un grand homme de bonne mine; il estoit chef de la troupe; il ne sçavoit que donner à chascun de ses acteurs, et il reeevoit l'argent luy-mesme à la porte. Il avoit avec luy un nommé Vaotray,
que Mondory a veu encore, et dont il faisoit grand cas. . . « Paulin Paris (p. 179) nous apprend qu^avant t6o8, le comédien Valeran était déjà fameux à l'hôtel de Bourgogne, d'où il passa dans la troupe du Marais, ajoutant qu'on croit qu'il mourut vers 1 633. Le savant commentateur cite sur Valeran le Journal de Pieri^ de l'Estoile et les Mémoires de l'abbé de Marolies.
' Peiresc veut parier de Philippe de Momay, BàgùearDuPiessis, habituellement appelé Du Plessis et homonyme ainsi des Du Plessis, seigneurs de Richdieu.
iS
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bonne discrétion et disposition de vous servir de ladvis en la manière que vous jugerei plus compatible, et vous suppliant de &ire estât de mon service, et de ma dévotion toute entière, puisque je veux estre toute ma vie, Monsieur,
vostre très humble et trez obéissant serviteur,
DR Pkirbsc.
A Aix, ce 8 mars i686 ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROMB.
J'envoyay par le dernier ordinaire de Gènes à TEminentissime car^ dinal Patron deux tragédies de la façon de M' Grotins^, que je venois de recevoir par la poste de Paris sur le poinct mesmes que le courrier de Gènes estoit céans. Aussy les envoyay-je en blanc sans les pouvoir faire relier, et sans y avoir rien peu Hsre que le tiltre et manday à ces Mess" de Paris de m'en pourvoir d'un autre exemplaire pour remplacer celuy là que j'avoys faict passer les monts, comme ils ont faict, mais ils m'ont adverty qu'ayant dict à M' Grotius que j'avoys faict passer les monts à ce sien ouvrage, il tesmoigna beaucoup de regret que je n'eusse laissé aller les deux tragédies toutes seules, sans les autres poèmes qu'on y a reimprimez sans son adveu, et lesquels il vouldroit bien avoir retenus et corrigez en tout plein de choses qui ne le satisfont pas maintenant. Ce que je n'impute pas moings aux sentiments de religion (dont je luy ay ouy tenir des discours fort esloignez de l'opinias-
Bibiiothèqne de rÉcoie de mëdedae de et Ckriitus patiens, et eaeri ttrgmMMli tdm
Montpdlier, vol. H 371, fol. ^69. AntcH (Amsterdam, i635, in-A*). Les tragédie»
graphe. de Groticu sont plosîeurs fois mentioiiiiées
* Hvff. GraHi tragœdÛB Sophompanea» , iansleB UUree de Peireee tms frères Dmprnjf.
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treté huguenotte) \ qu'à ceux du style ou de la qualité de^ conceptions et de l'art. C'est pourquoy ayant receu un second exemplaire je l'ay faict relier, et me suis résolu de l'envoyer à Son Eminence, vous priant de retirer le premier (qui n'aura possible pas si tost esté relié, ne leu jusques à ce poinct là) et en faire part à l'Eminentissime cardinal de Bagni, si le trouve bon, et d'en retrancher toutes cez sylves qui sont joinctes aux tragédies pour ne paroistre.pas en ce païsià, s'il est possible, tandis que Tautheur tasche de les supprimer et possible de faire paroistre un jour qu'il a changé d'advis. Vous ferez œuvre trez meri-^ toire, et dont je me tiehdray paiiiculierement vostre obligé, estant tousjours, Monsieur,
vostre ires humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiusg^.
[Sur un feuillet sëparë :]
Si ce volume est desjà relié et qu'on se soit aperceu de ces poèmes qui sont parmy les sylves subjects à censure, ne laissez pas de monstrw confidament la petite lettre que je vous escripts sur ce subject pour faire tousjours paroistre en quelque façon la bonne disposition de M' Grotius à desadvouer les propositions contenues, et possible d'en soabstenir d'autres plus conformes au debvoir, et si l'on veult retirer l'un et l'autre exemplaire pour avoir ces sylves, où il y a de bonnes pensées en beaucoup de lieux, je laisse le tout à vostre prudence et vous supplie de me donner advis de ce qu'y aurez peu négocier. Je n'escripts rien à l'Eminentissime cardinal Bagni de ce livre afin que vous le puissiez envoyer, ou ne l'envoyer pas s'il y escheoit'.
' Cette d(^claration(funtëmoîn auriculaire * Bibliothèque de TÉcoIe de médecine de
est bied importante. Peîresc avait vu Grotius k Montpdiîer, vol. H 971, foL 968. Auto*
k Haye, CD 1606, comme fe raconte Gassendi graphe, La letlre n^est pas datée, mais elle
(livre II, p. laS) et il Tavait revu à Paris, fut eavoyëe avec c^e du 3o aoAt i635 que
quand cet homme d'État s'y rëfugia , après Ton va lire sous le n* XXX.
s*étre échappé delà prison où Ta valent enfermé ' L. eu., fol. 969. Autographe.
(1 6 1 9) ses adversaires politiques et religieux. •
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
BN LA COUB DB L'BMINBNTISSIHE SBIGBBUB GiBDINAL BABBBBCf.
Monsieur,
Je n'ay pas receu de lettres vostres depuis celles du 5*^ may, bien ay je eu advis de la part de M' de Bonnaire que par un marinier de Martigues nommé patron Guillem Gaultier, il m'avoit envoyé quelques petits fagots de libvres entre lesquels y en a voit un de vous, ce me semble, que j'ay creu estre la coppie des mémoires de Golotius, et vraysemblablement ce n'a pas esté sans y joindre quelque autre lettre vostre. Mais toutes ces allées et venues de l'armée navale n'ont pas laissé assez de liberté à patron Gaultier pour luy laisser continuer son voyage jusques en ce païs. Nous avions mesmes creu une Toys que l'on l'eusse prins et mis à la cbaine et que nos livres fussent perdus, mais depuis lefilz dudict Gaultier est venu par terre jusques à Tolion, où M*^ le théologal de Garnier l'a tenu dans sa maison malade une i5^ de jours, et par luy nom avons sceu que son père estoit demeuré à Livome ou à Gènes, et que ce n'estoit que luy seul qui ayant pensé faire plus de chemin que son père, et s'estant mis sur une autre barque, fut prins et menasse de la chaine, dont il fut garenty par un passeport qu'il avoit de l'Ambassadeur d'Espagne et un autre de l'Ëminentissime cardinal Barberin. Mais ce n'a pas esté sans peine, car il fallut envoyer exprez à Rome, et avoir de nouveaux ordres pour sa délivrance.
Je vous avoys donques accusé cy devant voz dernières lettres et commancé à vous remercier, comme je faicts encores trez humblement, de la peine que vous aviez prins à me cotter toutes les lettres numérales, tant des Fastes que de la colonne de Duillius, où j'ay trouvé un peu estrange que la note de 0 soit tousjours traversée d'une raye qui la traverse de droicte à gauche, et vouldroys bien vous supplier, si vous y retournez Une seconde foys, de vouloir regarder partout où vous
pourrez, et faire que Ton baille une eschelle à quelqu'un de voz gentz et une bougie , pour monter partout où il y en aura des fragments , et vérifier si règlement partout cette note est tousjours traversée de la sorte ou non.
L'on nous escript de Paris que M' de Saulmaise avoit eu tout con* tentement des nouveaux curateurs de lacademie de Leyden, nonobstant les brigues de sa partie, et qu'il avoit obtenu troys moys de congé pour s'en venir en France mettre ordre à ses affaires plus pressantes, de sorte que je crains bien que les lettres que je luy avoys escriptes pour avoir ses collations ou diverses leçons des passages du Syncelkis, ne l'ayent manqué par les chemins. Mais je feray une recharge pour l'attendre à Paris, et le prieray de vouloir conférer tout ce qu'il pourra de vostre coppie sur l'original. Je ne suis marry que de ce que maintenant touts les cahiers en doivent estre à Rome, et ne sçay si vous les nous vouldrez renvoyer, ce que je feroys pourtant si j'estois à vostre place, pour estre conservez sinon par M*^ de Saulmaise, au moings par M'' Valoys, qui s'esioit desja offert à moy pour quelque chose de pareil, et ne doubte pas qu'au deffauit de M*" de Saulmaise, il ne s'attache Irez volontiers à cet ouvrage quoyque pénible, et qu'il n'y trouve du fruict à tout le moings sur la fin, ou sur la continuation, pour son Âmmian , et de faict par une lettre que j'ay en dernier lieu receue de luy il s'offre en paroUes formellesde vous servir en la collalion du Syncellus et du Theophanes et qu'il la fera trez volontiers, ce que je ne manqueray pas d'accepter. Il se loue grandement de la peine que vous avez prinse de conférer pour l'amour de luy quelques passages de son Âmmian sur le Ms. du Vatican , dont il s'est si bien trouvé qu'il vouldroit bien qu'il vous pleust d'en conférer quelques autres, mais parceque le nombre en est un peu grand il n'osojt vous en donner une seconde courvée plus pénible que la première et s'est adressé à moy pour vous en supplier, comme je faicts de bon cœur, scaichant trez bien que vous ne le ferez pas mal volontiers, et tant plus vous y trouverez de besoigne, tant plus aurez vous de droict de l'employer à la collation du Syncellus, ne regrettant si ce n'est que cela n'a esté faict
avant que d'en envoyer, mais à quelque chose malleur aura esté bon, parceque vous aurea eu moyen de les lisre de bout à autre, et tandis que vous travaillerez à la version de la dernière partie, vous nous pouvez envoyer le volume entier par l'ordinaire de Gènes sons l'enveloppe de rEminentissime cardinal patron et l'adresse du sieur Gir. Spiuola, gênerai délie poste, qui me le fera tenir fort seurement, et moy à Paris par noz ordinaires, espérant que dans trois semaines ou environ il pourra faire ce voyage de Rome à Paris par icy fort souvent Et si de bonne fortune M^ de Saulmaise se rencontre à Paris en ce temps là, il est homme pour en faire la collation selon son offre, ou du moings pour en conférer quelques feuilles avecM^ Valoys pour luy faire mieux oognoistre la manière du caractère et des abréviations.
Que si lorsque vous aurez coUationné les passages de l'Ammian, vous m'en adressez les diverses leçons, je les feray pareillement tenir au sieur Valloys, et tasoheray de faire valloir voz peines selon leur mérite, pour l'engager tousjours de tant plus à vostre service au Syn* celius. Et seray bien aise de voir en passant la collation de tout ce qu'il y a de texte grec inséré dans le texte latin d'Ammian concernant les obélisques.
Au reste je vous remercie bien fort des caresses et bons oiBces que vous avez daigné rendre à M' l'abbé de la Ferté , et à touts cez autres galants hommes de la suitte de M^ le cardinal de Lyon. Et vous en suis infiniment redevable. Gomme aussy de la souvenance que vous avez de l'inscription de Gori , si vous y repassez quelque jour, et de ce qui restoit des fragments de Ponderibus au Vatican , sur vos premiers bordereaux, estimant que le sieur Léo Allatius vous en donneroit poa* sible plu^ d'adresses, s'il vouloit, que touts autres, ayant bouquiné comme il a voulu tout le Vatican à plaisir de fort longue main. Nous attendrons en bonne dévotion cez epistres socratiques dont vous nous donnez si bonne espérance S et désirerons que ce soit bientost et k
^ CêQs épiires {Socratis , Antisthenis, Arts- <ro/!{r)neparurentqtt'en 1637 (Paris, in-Â*). tippi. Simonie, Xenophontiê, AEichinis, Plor Voir ce qu*en avait écrit Bouchard à Peiresc, Umii, Pkœdri, et aUanm SoeraHeorum epi- le 94 jain i635 (badenle III, p. M).
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80D contentement. Et vouldroys bien le pouvoir servir, le voyant si bien intentionné envers le public et les bonnes lettres dont il a tant mérité.
Il nous tardera bien aussy que M' Doni veuille mettre soubs la presse tant de belles cboses quil a desja bien advancées, concernant la musique des anciens dont vous me parlez ^ Vous aures là maintenant M*^ Dormaiius, chanoine de Liège, trez hopneste homme et trez bontif, qui a bien estudié au grec ^, lequel s'en va vers M*^ Holstenius en intention de seconder ses bonnes intentions pour ses estudes dans les anciens Grecs. Il a grand ascendant sur son esprit, et je vous conseille de Taccoster et servir en ce que vous pourrez , car je vouldroys bien qu'il eust peu vous bien r adjuster par ensemble ne vous pouvant exprimer combien je regrette que vous ne viviez en plaine intelligence selon mes premiers souhaicts. La grande vertu et rare érudition de ce par-» sonage méritant de ne pas considérer, quand il y auroit quelque huma* nité en luy à désirer. Pour moy quelque silence qu'il y ayt de sa part, je ne me sçauroys rebutler ne taisre ne empescher de le servir du meilleur de mon cœur, lassiduité de Testude rendant ce monde \k plun austère et plus saulvage qu il ne fauldroit certainement, mais il n'y a rien aussy de si pardonnable, que cette férocité qui est si naturelle, et qui ne se domte que par l'assiduité des offices d'aultruy, à quoy je ne plains jamais ne mon temps ne ma peine. Sur quoy je fmiray en voum advouant que si Ms' le cardinal de Lyon eust aussy bien passé en Italie sur l'hyver comme par l'esté, 'possible me seroys je laissé emmener, auquel cas ce n'eust pas esté sans embarquer M' Gassend , quant et moy, mais le froid fust bien-grand à son passage par icy, et oultre que j'en fus malade, je craignys l'incommodité du chauid à venir, mais j'pusse trop faict d'empeschement et d'importûnité à mes amys, qui en
* Le De ffœ$lmlU nmmem tfeUm ne des ComipoiidaMU d$ Pêirue (p. 3^), parât qu'en 16&9 (Floreoce, iii-6*). Hais, * Sur Henri Dormaiius, voir les Letiren
en i635, Doni publia un ouvrage en de Peirtêe aux frhre$ Dupuy, pa9$im. Con-
italien sor la imMÎqoe (Booie* in-i*). lérer ks Lettn$ i» Bmekairi à Peireur
SOT ce dernier aanwfp le fascicale 111 (f. 39).
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ont esté quittes daultant Conservez moy tousjours en Thonneur de voz
bonnes grâces comme,
Monsieur,
vostre , etc.
A Aîx, ce 3o aoust i635 \
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
BIf UL COUB DE L'BMUfXNTlSUHB 6BI0NIDR CABDlHAt BABMRIN.
Monsieur,
Le dernier ordinaire de Gènes m apporta avec les lettres courantes du a mars plusieurs despesches antérieures entre lesquelles j'eus la vostre du 6 febvrier où je fus bien ayse d'apprendre ce que vous aviez opéré pour l'affaire de M' de Mondevergues dont je vous remercie trez humblement et de la continuation de tant de bons oflBces dont vous me comblez en la persone de mes amys , comme en la mienne , de quoy je vous seray toute ma vie redevable, aussy bien que de ce que vous promettez au bon M' Bouche, et des feuilles grecques du Libanius qu'il vous a pieu me faire transcrire, et que vous continuez en d'autres ouvrages, marry d'avoir si peu de moyen de vous en rendre aulcune digne revanche. Surtout vous m'avez infiniment obligé des bons advis contenus en vostre dernière dont je tascheray de faire mon proffit à l'advenir plus exactement que je ne l'avoys observé.
S. Em^ m'a escript de l'affaire du s' Naudé en termes que j'en conçois fort bonne espérance, car ces Mess" n'ont pas de coustume de respondre d'une affaire qui n'est pas à leur goust.
J'escriray à M' Saulmaise pour ses notes du Syncellus. Il travaille à la milice Romaine par commandement du prince Maurice ^ et Tescript
' Bibliothèque de rÉeole de inëdeeme de ' VoiràcesujetlefaseicideV des Carnet-
Montpdiier, H 971, (^'9 67-370. Autographe. pondaïUi de PetrMi! (Dijon, i88!i), p. Sa.
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en françoys poar lusage mesme de S. £x^. La coppie de rhomme du ^ Aubert s'advance fort à ce que j'en apprends, et fauldra faire conférer sur icelle ce que nous avons dudict s*" Saulmaise pour voir com* menl il s'en sera peu desmesler, et selon ce qui en reuscira, il fauldra agir, et coucher du reste de nostre petit crédit, plustost que de man* quer de vous rendre service à soubaict si nous le pouvons.
Il y a des années entières que je n ay poinct de lettre de la part de M' Holstenius, et n'ay garde de m'en plaindre sçaichant que ce luy seroit du temps trop mal employé, le desrobant à de si dignes entretiens que les siens ordinaires. Je ne doubte pas pourtant de la contiiiuation de rhonneur de sa bienveillance. *
Pour M' Valeran vous avez veu ce que je vous en ay escript par la voye de Lyon depuis le passage de TEm™' cardinal de Lyon. Le commandeur de Videville estoit à la suitle de S. Ëm^ bien résolu de poursuyvre jusques au bout son voyage et continuer l'exercice de sa charge, qui n'estoit pourtant pas trop au goust de ceux de la suitte et de la famille (cela entre nous). Mais le temps accommode beaucoup de choses pour difficiles qu'elles soient, et je demeureray,
Monsieur,
Yostre trez humble et bien obéissant serviteur,
DE Peibbsc.
A Aîx, ce 3o mars i635 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY ROUGHARD
À ROME
Monsieur, J'ay receu vostre lettre du 5°^ encor à temps pour vous en accuser la réception, mais non pas pour vous respondre si à loisir que si elle
^ Bibliothèque de TÉcole de niëdecine de tographe, du & avril i635 (fol. â65) dans
Montpellier, vol. H ayi, fol. â6i. Auto- lequel Peiresc annonce seulement è Bou-
graphe. Je laisse de côté un petit l»llet au- chard Tenvoi d*nn paquet.
iT. 19
(«PliaERII XATIOtAie.
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fusse veniie par la voye de Gènes. Mais il Tenst fallu avoir escripte un jour plus tost, pour venir avec celle de M'^de Bonnaii'e quinze jours y a. C'est pourquoy ,vous m'excuserez si je ne puis respondre punctuelle* ment à touts les chefs. Seulement vous diray-je que j'envoye h autres cahiers du Syncellus et que j'escripray à M" de S^ Saulveur de faire trauiScrire le restant de lautbeur selon vostre desir, et demanderay à M^ de Saulmaise ses cahiers, estimant que M' Valoys prendra volontiers h peine de coUationner touts les passages que vous vouldrez, comme vous avez faict pour luy de ceux de son Marcellin, pour lequel il est en peine de trouver un imprimeur ^ Je vous remercie des notes numérales tant des Fastes que de l'inscription de Duillius, où il n'y a rien de la primitive antiquité, car elle avoit eaté restaurée, comme dict Pline.
J'escripts un mot à M^ Valeran, et vous rememe des advis en matière de livres, demeurant de tout mon cœur.
Monsieur,
OB PfiniESC.
A Aix en haste, ce derni?r may 1 635 '.
Jt*,.iiri'»tvi
xxxm
k MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD,
À ROME
m LA COVR DR L*ElimimT!SS»« CARDmAt BARBKtm.
Monsieur, Lorsque je n'attendois plus le patron Guill. Gaultier, il est enfin arrivé et m'a rendu vostre lettre du s /i juin, le 9 5 octobre. Le principal
* Noas avoQs vu que, soit faute d'impri* * BibUothèque de f École de médbcMe de
meur, soit pour uoe autre cauae, rAmmieu Montpellier, veL H a7t , foU a66. Autor- Mercellin devint uae publication posthume. graphe.
est que s'il y a eu quattre moys de temps perdu, à tout le moings vostre despesche est saulvee, vous remerciant trez humblement de la peine qu y avez daigné prendre. Je m'estois imaginé q^e j y trouveroys quelque chose du propre labeur d^Ângelus Colotius et de ses sentiments particuliers en cette matière, ou de son estude. Mais je n'y en ay pas trouvé un feuilleton deux tout au plus; ce ne sont qu'extraicts par luy tirez de divers Mss. qui ont depuis esté imprimez la pluspart. II y a en tout une trenteine de feuilles divisées en dix cahiei'S qui reviennent à vingt sols la feuille, dont le coppiste n'a pas subjet de se tenir mal sa* tisfaict, le grec ne côustant gueres davantage. Mais je pense que l'auto*graphe n'estant pas'si minutténionstroit plus grand volume. Et quoy qu'il en soit je ne plains pas cet argent et ne Vouldroys pas estre à voir ce que c'estoit, parceque je m'y fusse imaginé toute aatre chose, dont je suis bien satisfaictlle me voir esclaircy.
Pour les autres petits opuscules grecs de ponderibus et mensuris, avant que les faire transcrire, pour n'entreprendre un ouvraige sans nécessité et utilité, s'il estoit possible d'en voir un bordereau, possible s'y en trouveroit-il quelque pièce qui en vauldroit la peine. Ilpou^roit^ je m'asseure, plus facilement que tout autre dresser ledict bordereau, le tout luy ayant assez souvent passé par les mains* J'en ay mesmes desjaî reveu quelques pièces, que M' Holstenius m'avoit transcriptes de sa grâce. Mais je faicts scrupule de consciance, de faire perdre du temps à cez vétilles, par des persones de la qualité tant de M' Holstenius et dudict sieur Leo^ Aliatius, que de la vostre. Le bon M' Dormalius, s'il n'a des affaires à poursuyvre en cour, est si patiant que possible en prendroit il encores bien volontiers la courvée pour l'amour de moy.
Quant au Syncellus, j'ay grand regret que M' de Saulmaise soit revenu en France sans qu'il aye receu mes lettres, concernant les corrections qu'il avoit faictes de ce que feu M*" délia Scala en avoit inséré dans son Eusebe. Mais la faulte n'est pas de son costé, nomplus que du
* li, c est-à-dire le copiste dont il a été question un peu plus haut#
mien, car il ne luy manque pas de bonne volonté. C'est que vous m'avez quasi tousjours escript par des voyes si longues, que voz lettres me sont venues aussy peu fraisches bien souvent que cette dernière foys ou peu s'en fault. Et M^ l'Eminentissime cardinal patron qui avoit daigné m'en toucher un mot, ne le fist pas si tost aussy, de sorte que quand j'en ay escript à M' de Saulmaise , ii estoît desja prest à partir, et mes lettres n'y ont peu arriver à temps, ou se sont rencontrées entre celles d'un courrier ordinaire à qui toutes les despesches furent voilées, quelques jours avant le partement dudict sieur de Saulmaise. Vous verrez ce qu'il m'en escript, dont j'envoye Textraict à Son Ëminence et le regrel qu'il en a, et combien volontiers il s'offre à le coUationner sur l'original bout -à bout. Il ne tiendra qu'à vous de nous r envoyer les cahiers, à cette heure que les avez touts receus. Et nous vous aurons bien tost faict guarir tout le mal qtre le coppiste y peuit avoir faict. Je vous en avois desja dict mes sentiments quelque temps y a, et si m'avez creu, vous vous serez résolu de me l'envoyer par le prochain ordinaire qui doibt partir de Rome , cette semaine ou la suyvante. Sinon vous y penserez encores mieulx à cette heure que vous verrez les offres de M' de Saulmaise pour cet ouvraige qui sont encores plus dignes d'acceptation que celles du bon M' Valloys.
J'ay depuis peu servy M' de Saulmaise en une chose grandement de son goust, car à sa prière j'ay faict venir du Levant un exemplaire bien complet de tout TEbenhytar des plantes en arabe \ où est inséré tout le Dioscoride et tout le Theophraste, dont il a desja bien faict son proffit, ayant fort estudié en cez langues orientales où il descouvre des merveilles, et de quoy reparer toutes les faultes et les lacunes du texte grec, et luy ay rendu encores d'autres services et bons offices dont il me tesmoigne une gratitude bien grande, et un grand désir de me rendre quelque bonne correspondance, que je vouldroys bien mieux employer à vostre service qu'à mes propres interests. Il m'a depuis peu
^ Ibn-Beïthar, surnom d'Abdallah-ben-Ahmed, médecin et botaniste, mort à Damas, au milieu du xiii* siècle. Voir la lettre de Saumaise h Peiresc, du 7 novembre i635 dans le fascicule V, p. 87.
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faict transcrire un Erasmus Oricias de Tancienne musique pour Tusage de M' Doni, lequel il a apporté de Hollande en venant à Paris pour l'amour de moy, M' Golius ^ luy ayant libéralement fourny Toriginal à cet effect, et M"" de S^ Saulveur Va remis à mon frère de Vallavez pour me le faire tenir par la première commodité d'amy, espérant qu'il ne tardera gueres, y ayant afforce courriers en cour pretz à estre renvoyez en ce païs icy, de sorte que j'espère que M' Doni aura bientost de quoy en passer son envie, si je ne me trompe.
Reste l'affaire de S^ Leons de M*" de S^ Saulveur^, laquelle a eu plus de malheur que de manquement de justice, quelque differance qu'on aye voulu faire des priorez conventuels aux priorez simples ou aux abbayies, car comme aux abbayies le prioré claustral y est tousjours régulier, aussy le pratique t'on aux priorez conventuels, ce qui saulve tout le mysteje, et au bout du compte il y a*aultant à dire d'un costé que d'aultre, la differance n'estant qu'aulx simples noms. Il fault remettre le tout au bénéfice du temps. Cependant je finiray demeurant,
Monsieur,
A Aix, ce 3i octobre i635.
Je vouldroys bien avoir des cognoissançes en Bretaigne qui vous peussent estre bien utiles, mais je n'y en ay poinct du tout, l'eslognement estant si grand de nostre province à celle là. Et M' de S^ Saulveur m'a escript, ce me semble, que M*" Hiilloiï y avoit mis bon ordre long temps y a, durant le temps que voz lettres ont esté sur la mer de sorte qu'à cez heures mes offices vous y seroient en toute façon inutiles.
M^ l'Ëminentissime cardinal m'escript qu'il a receu le second exemplaire des Tragédies de M"^ Grotius relié, et qu'il avoit ordonné qu'on vous remit l'autre exemplaire que je luy avoys envoyé en blanc, de sorte
^ Sur rorientaliste Jacques Goiius (de la Lettres de Peiresç aux frères Dupuy, du
Haye) voir les Lettres de Peiresc auafrires prieure de Saiot-Lëons qu'il s'agissait de
Dupuy, XeèLettres deSamnaise à Peiresc, etc. faire obtenir à Jacques Dupuy, déjk prieur
' 1) est bien souvent question dans les de Saint-Sanvean-
que vous aurez eu moyen de le faire envoyer de ma part à M^TËminentissime cardinal de Bagni suivant la prière que je vous en avoys faicte.
Je vous supplie de vous faire rendre (si ja faict na esté, comme TËminentissime cardinal patron me Tescript) l'exemplaire non relié des Tragédies de M' Grotius , que j'envoyé (ne) le premier à Son Ëminence, puisqu'il en a receu un autre relié proprement, et d'en tirer touts les autres vieux recueils de vers, que l'auteur veult supprimer, pour en-^ voyer, s'il vous plaict , les Tragédies à l'Eminentissime cardinal de Bagni, et supprimer ou brusler les autres vers. Vous ne m'obligerez pas tout seul en ce faisant, car l'autheur le recevra à singulière faveur de vous.
Son Ëminence ne m'a jamais rien escript concernant le refus que le sieur Naudé 6t de la profession qu'on luy avoit procurée à la Sapiance. Bien m'avoit elle escript auparavant le désir qu'elle avoit de l'y faire grattiBer, et que l'estude'pubiic fust honoré des travaulx d'un si galant homme , en quoy il luy faisoit bien de l'honneur. Et bien que certainement on luy fisse un peu de tort de luy bailler la moindre, où il n'y a pas de quoy vivre, si est ce qu'il me semble qu'il eust bien du tort aussy de son costé de l'avoir faict demander sans en estre mieux informé de la modicité des appoinctements. Car puisqu'il avoit demandé l'alternative, il la de voit aprez accepter, ou il ne devoit demander que celle seulement où il trouvoit mieux son compte, comme je ne me sceus pas tenir de luy en dire un mot^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
AROME
Monsieur, Je vous diray quoyque bien à la haste que le dernier ordinaire de Gènes m'apporta, la semaine passée, vôstre lettre du a"* novembre
* Bibliothèque de l'École de médeciiie de Montpellier, voL H 971 , fol. 373. Autographe.
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avec le gros volume entier du Syncellus fort bien conditionné, lequel vint. si à propos, que je le fis partir hier d'icy en poste pour Paris, où il arrivera du jourdbuy en huict jours pour le plus tard, soubs l'enveloppe d'un secrétaire d'Ëstat, de sorte que M' de Saulmaise se trouvera encores là pour en faire la collation sur celuy de la bibliothèque du Boy, avant son voyage de Bourgogne qu'il avoit remis à ces festes. Je luy eu escrivis et à M*" Valoys pour y observer ce que vous desiriez n'ayant peu y joindre pour lors mon exemplaire du Theophanes, parce que le volume est trop gros, car il contient aussy le Syncellus depuis Pompée jusques au commencement de Theophanes qui y est entier, mais non le supplément de Léon. Mais je l'envoyeray par la première commodité opportune. Cependant vous avez tousjours le principal de la main de M' Saulmaise, et M' Valoys fera par aprez le Theophanes, si M*" de Saulmaise estoit party. Et aprez je vous feray tenir le tout avec toultes les precaultions que j'y pourrois adjouster pour la seurté principalement de la voitture tant des uns que des autres. Vous en pouvez asseurer Son Eminence à laquelle j'ay prins occasion de donner ijn coup d'esperon^ pour haster l'édition do vostre ouvrage.
J'ay faict espérer à M' Valoys ce que vous me promettez de son Ammian Marcellin par le prochain ordinaire. Que si vous ne laviez faict, nionstrez l'exemple de la diligence que vous desirez eu aulfruy. Je n'ay pas receu une lettre que me dictes avoir escripte le 8 octobi*e par M' Aultain, qui aura vraysemblablement prins autre roulte, ou faict du sesjour en chemin. Je verroys volontiers la coppie dont vous me faictes feste d'une lettre interceptée du ^*6rottius au chancelier Oxensliern, et vous rememe trez humblement des oQices que vous luy avez charitablement prestez auprez de Son Ëm^sur le subject de ses Sylves et autres petits poèmes dont j'avoys creu que la chose eusse succédé un peu plus à souhaict. Car Son Eminence m'avoit escript en accusant la réception du â^ exemplaire relié des Tragédies qu'il avoit commandé qu'on vous remist le premier non relié. Mais à ce que je voys ce com-
' n y aurait Ik quelque irtéféresÈte pour un prince de YÉf^&se Irausformé en indolent coursier, mais il ne faut pas regarder de trop près aux métaphore?.
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mandement ne fut pas exécuté sur le champ, puisqu'il trouva le loisir de le revoir et d'y recognoistre la differance du contenu de Tun à l'autre à quoy jay certainement un peu.de regret, mais puisqu'il s'en estoit recogneu, il ne falloit plus vous opiniastrer à le retirer, ains falloit suyvre les termes du billet que je vous en avoys faict à part, et luy en faire lecture ingénument pour luy faire voir la bonne foy et disposition de ce personage. Ce qui pouvoit suffire aulcunement pour sa descharge et pour la mienne, car au bout du compte, il n'y a qu'un poème principalement ou deux tout au plus, où il eusse du regret d'avoir laissé eschapper des libériez qui ne luy plaisent plus comme alors. C'est pourquoy Son Em^ désire cez petites pièces dans sa bibliothèque. Vous ne les luy scauriez refuser, attendu mesmes qu'il y en a de trez bonnes et bien dignes d'en faire cas, et qui seront mesme du goust de S. Ëm. et possible de S. S^^. La dernière entre autres pour M' de Thou est bien gentile. Vous pouvez donques les luy rendre, s'il vous plaict; et me tenir tousjours, , Monsieur,
pour, etc.
A Aix, oe 5 décembre i635.
La balle de livres de Son Eminence est en chemin. J'y suyvray voz ordres au mieulx que je pourray. Je pensois escrire à M' Bourdelot de qui j'ay faict rendre la lettre à M' le prieur Celloni, et en avois faict demander la responce, mais il est encor absent depuis un moys. Et le passage du pedon ^ ordinaire de Gènes anticipé d'un jour entier vient de me surprendre, de sorte que je ne le scauroys à mon grand regret, vous suppliant de luy en faire mes excuses trez humbles et au R. P. dom du Puy aussy de qui j'ay receu une lettre trez obligeante.
Ce 6 décembre en haste'.
^ Messager. — * Bibliothèque deTÉcole de médecine de Montpellier, vol. H 971, fol. 976. Autographe.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
AROME
EN LA COUR DE L*iMENBNTISSlllB SBfONBDR G4RDINAL BàRBERINI.
Monsieur, Le dernier ordinaire qui m'a apporté les despesches de Rome du 8^ décembre m'a apporté conjointement la vostre du 9^ octobre , accom* pagnée du petit libvre in-6^, de la seconde partie des Exercitations mathématiques du sieur Gamillo Glorioso ^ que vous m'aviez accusé par voz subséquentes, comme en ayant chargé le fils de M*" Haultin, lequel nous n'avons pas eu le bieu de voir icy, et le gênerai de la poste de Gènes m'escript avoir receu le tout par son courrier de Rome. Je vous ay bien de l'obligation de la participation de ce bel ouvrage d'un homme que je prise et estime grandement depuis l'observation qu'il nous a faict voir de la dernière ecclipse de lune tout aultant comme il le mérite et vous en remercie trez humblement, vous asseurant que son observation de l'ecclipse sera pour luy donner du nom quelque jour et servira bien à faire valloir ses autres ouvrages que j'envoyeray aux curieux et voudrois bien que vous luy eussiez persuadé ou bien au sieur de Senne, son grand amy et le vostre^, qu'il doibt estre en-
^ Sur le mathëinaticien-astrouome Jean- C^amiUe Glorioso (ne à Naples en t Sya , mort en la même viUele 8 janvier 16 A3), voir les fasdcuies III (Bouchard) et XIII {Gabriel Nattdé) des CarreêpondanU de Peirese. Bouchard (p. 17) donne une petite notice biographique sur Tancien professeur de mathématiques à Tuniveraité de Padoue, avec lequel il 8*ëtait lié k Naples où» Glorioso avait pris sa retraite. G.Naudé (p. 87) parle de l'observation de Tëclipse faite par G. Glorioso (lettre du 3o novembre i635).
* G est Pielro Lasena (Pierre de la Senne), homme de lettres, ne à Naples en iSgo d*une famille française, mort h Rome le 3 septembre i636, grand ami de Bouchard qui a écrit sa biographie {Pétri La Senœwta, aJoanneJacobo Bueardo canseripta , Rome, 1637, in -19). Voir divers curieux détails donnés sur cet écrivain par Bouchard dans une lettre à Peirese, du A avril i636 (p. Si). Il faut en rapprocher diverses particularités consignées dans une lettre au même de G. Naudé, do 3p novembre i635 (p. 38.39).
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core plus exacte Tannée prochaine à Tobservation des éclipses du «2 0 febvrîer et du 16 aoust et de W haulteur du soleil au solstice prochain, car il y aura bien des gentz aux aguelz en tous ces temps là en divers lieux du monde, comme il y en a eu lors de la dernière ecclipse du 37^aoust jusques dans Alep et dans le Caire d*iEgypte, tous lesquelz y procedderont à Tadvenir avec un peu plus d'exactesse que' par le passé. M' de Saulmaise est chez M'' son père à Dijon, et par disgrâce se trouva party de Paris lorsque vostre coppie du Syncellus y arriva par la poste dont on luy donna incontinant advts pour suyvre ses ordres^ de quoy je n'ay pas encorea appris la résolution. Cependant M' Rigault qui est revenu de Lorraine a pris la peine de revoir un peu cette coppte, le pauvre M' Valloia s'estant trouvé hors d'estat d'y travailler par une grande defluxion qui a failly de luy faire perdre les yeux au grand regret des honnestes gens. Le texte de son Âmmîan estoit achevé mais non les notes pour lesquelles il attendoit en bonne dévotion les diverses leçons des Mss. du Vatican que vous me faisiez espérer dez le précèdent ordinaire, mais les divertissemenz de la cour de Rome ne vous en ont pas laissé ressouvenir. J'espère que nous les aurons par le prochain et en cette bonne espérance , vous souhaittant la bonne année , je demeureray,
Monsieur,
vostre, etc.
A Aix» ce 3 janvier i636 *.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
ÀROMB, m LA eooA M L^niHkirrissns gabdiual iAiiBtHiN«
Monsieur, Ce mot vous servira, a*il voua plaist, d*advis que f envoyé présente^ ment à TËminentissime cardinal Barberin une balle de livres qui m*a
' Bibliothèque de TlM» de mëdecine de Mon^MlKer, vd. H §71, M. 9»i. LeUre non autographe et revêtue seulement de ki.ttgiiature de Peiresc.
esté addressée de Paris pour Son Eminence selon les ordres que vous en aviez, dict on, baillez de sa part. Les dicts livres sont distinguez en trois divers fagotz coltez du nom de Son Eminence et du vostre, lesquelzje n ay poinct faict destacher, m*estant contenté qu il nous aye apparu par les enveloppes de chascun d'icedx que grâce à Dieu jusques icy il n'y avoit rien eu de mouiHé, souhaittanl qu*ainsy soit du reste du voyage d'icy à Rome et que le tout y arrive aussy bien conditionné qu il est venu jusques icy. J y ay adjousté un autre petit fagot à part du livre dlnu'ocent III^ ^ pour Son Eminen.ee et encpres un autre fagpt de six exemplaires d'un livre du P. Àthanase Kircher que \qw ^urez, s'il vous plaist, le soing de luy £aire lem'r seurement^ J'ay grand regret de n'avoir pey mpiintenant trouver d'autrfis livres plus dignes de la curiosité de Son Eminence pour me prévaloir àe cette bonne commodité» L'on m'avoit envoyé cette balle de Paris dan^ une simple loille de filasse avec un pey de paille e\ laal conditionnée que c'est merveille que tput ne se ^it gasté par les chemins. C'est pourquoy, pour ne courir la mesme for^ tune, je ne l'ay pas voulu la^cher sans la faire couvrir de bonne toille cirée el la remballer le plus propromejit qu'il a esté possible, esperajut que Dieu la fera arriver k bon port, s'il luy plai$t, et je demeureray, Monsieur,
• vo^tre, etc.
W PjB»ESC.
* II s*agit là du célèbre recueil de François de Bosquet, le futar évèqae de Lodève «t de MQDt(MiKiar: Itfmctfitii JII ppiMohnm Kért/F, i635,iD-fQl.
* Ce devait élre le traite iolitulë: Primittœ gnomteœ eataptrica hoc est horoU^giografUm twfœ Mpeeukris , in qmty elc. (Avi<-
gaou, i635,iii-fd.) A^ lequel 00 peut vQÎr Tartide Kircher de la Bibliothèque dee écrivains de la compagnie de Jésus par les pères Backcr et Sommervogel. Le ProAromus Copîus aMait paraître à Ruiner }6i3fi avM uoe dé-
dicace au cardinal. Rappelons , à ce propos , d'apte les savants bibliographesqui viennent ^(Mre ^té», fae ie 4ictioaiiaif9 et Ja gram* Qiaire coptes apportées d'É^pte par Pietro délia Valle furent publia par le docte Kircber dans Fouvrage intitulé : Lingua Mgyplî«Qa f«tA)iil« , <|N«s lr^pflrft'iiM(fioa(ie , s 6A
in-**).
^ jBiUioth^ue.de TËcole de ^nëdecme de Montpellier, vol. H Q7i, fol. 977, original (opn ftutograirtie).
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À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY. BOUCHARD
AROME
EN LA CODR DB L'EMlNBHTIflSIMI CABIMNAL BARBBBIll.
Monsieur, J'ay receu la vostre du premier febvrier par l'ordinaire de Gènes fort bien conditionnée et accompagnée tant des diverses leçons de rAnimian (que j'envoyay incontinent à Paris à M' Valois, arec toutes les excuses qu'y peus adjouster de vostre retardement) que du sommaire du traicté du sieur Mascardi, le tout soubs une enveloppe recommandée da palazzo ail' illustrissimo s. Gir. Spinola di Genoa, qui s'^st rendu soigneux de me le faire seurement teair, cette voye estant trez bonne et trez asseurée, principalement quand c'est soubs le seau de l'Ëminentissime cardinal patron. De qui je n ay poinct receu de lettres par ledict ordinaire de Gènes dernier, ne de la part du sieur cavalier del Pozzo, nomplus que par la voye de Lyon. Jugeant bien que l'appareil de ces comédies magnifiques du carnaval ne permettoit pas de songer à d'autres divertissements moings cappables que ceulx la de capter l'attention. Je vous remercie donc trez humblement de ta peine que vous a donnée la collation de tant de passages de cet autheur et du compte particulier qu'il vous a pieu de me donner de tout ce qui s'y estoit passé, et de la patiance qu'il vous y a fallu exercer, vous en demeurant bien redevable en mon particulier, comme j'estime que sera M'' Ydois. M' Saumaise m'a depuis renouvelle sa parole qu'à ce moys de mars s'en retournant à Paris il collationnera luy mesme la coppie du Syncellus sur l'original de la bibliothèque du Roy, et que s'il sesjoumoit dayantage à Dijon, il feroit effort pour s'en acquitter là mesmes et y faire envoyer le Ms. ancien. L'on ne vous a pas bien adverty qu'il soit party de Hollande en intention de n'y pas retourner, car au contraire il y est fort engagé, et ne fault pas doubter qu'il ne le face, si ce n'estoit un commandement absolu du Roy qui le luy def-
fendist. Ce qu'il ne pourrait encores exécuter patiemiBent, sans avoir dés appointements convenables, à quoy les choses ne sont gueres bien disposées en ce temps. Et la proposition que vous me faictes d'une simple lecture ou chaire à Bologne, ou autre univei*sité, ne seroit gueres bien son faict, attendu qu'il n'a pas besoing d'autre occu* pation que celle que le cours de ses estudes luy peult permettre pour ne pas interrompre les ouvraiges qu'il a en main si cappables d'ayder le public et si préférables à toute sorte de lectures publiques, qui ne vont au bout du compte qu'à bien peu de fruict au prix du reste. Car vous sçavez que là où il est il a les mesmes conditions et descharges que le feu siéiir Scaliger, et les mesmes préséances sur toute l'université tant en corps qu'en particulier sur touts les professeurs d'icelle.
J'avoys escript à M^ le conseiller de Saumaise, son père, ancien conseiller au parlement de Dijon, pour m'ayder aux instances que j'ay faictes à M' de Grigny, son filz, de vouloir demeurer au pais chrestien et ne pas repasser la mer pour aller lutter contre le froid et la barbarie , mais avoir un party honneste pour la recognoissance de ses dignes estudes. Il est bien malaisé d'y rien gaigner.
Je vous remercie encores bien humblement de la souvenance que vous avez eue de faire prier le sieur Camille Glorioso pour l'observation de la dernière éclipse, laquelle nous attendrons en bonne dévotion. Et ay faict changer la feuille de ses décades que m'avez envoyée selon les intentions de l'autheur que je vouldroys bien pouvoir servir en digne occa^sion, et le marquis^ P[ietr]o Seina, son grand àmy-. Aussy bien que le sieur Mascardi, pour la débite de son beau libvre selon ses vœux, mais je ne sçay qu'en espérer en la mauvaise conjonture où nous sommes et n'ayant pas mesmes de grand crédit sur les libraires de Lyon. J'y feray pourtant ce que je pourray, et attendray de bonne dévotion ce que vous me voulez mander concernant vostre version
' Le M^ (Wc). Je ne crois pas pouvoir ironie dans te titre donne? Peiresc n^était
Iraduire autrement cette abréviation , mais guère un railleur et surtout il ne se serait
a-t-K)n jamais parlé ailleurs du marquisat pas permis une mauvaise plaisanterie dans
de Tavoeat La Sene? Y aurait-il quelque une lettre adressée à un ami de la victime.
sioii de son libvre délia congiura delli Fiesebi, dont vous ne maves poinct encores parlé , ce me semble , en vox précédantes lettres ^ Mais j ay tousjours faict grand cas de cet ouvraige, ce qui me ibict juger que le Traiçté qu'il a maintenant soubs la presse^ ne pourra estre que ires bieu receu et que Tacademie de l*Eminentissime cardinal de Savoye soubs sa direction ne pourra que réussir fort honorable et fort utile au public^.
Quant à laflaire de S^ Lebns, j'en suis si rebuttë^ que je ne vous en sçauroys exprimer le sentiment de mou desplaisir» et de ma honte et confusion , d'y avoir perdu ma peine et mes instantes remoustranoes , sçaicbant comme l'on a vesquu et comme l'on vid encores dans celte cour là. Et que les aflaires de cette nature n'y sont difficiks que quand on le veultainsin, ne manquant nomplus de raisons que d'exemples de ce qui s'y est practiqué depuis tant de siècles, et des occasions de s'y tenir si ce n'est qu'on voulust entrer en d'autres reformes plus gène* raies et plus nécessaires que celle-là.
Je vous sçay bon gré de vostre bonne volonté d'y favoriser voc amys et serviteurs, mais je crains qu'à le prendre de cet air là, vous n'empiriez Testât de l'affaire, laquelle passera sans doubte avec le temps et la patiance , quand on s'y sera hien exercé et battu sur la perche. Et quand on ne songera plus à toutes ces difficultés^ qui n'eussent pas seulement esté mises en avant, s'il ne se fust parié d'abord de graiifica* tion de la taxe, et si on l'eusse laissé aller dans le cours ordinaire en payant rie à rie. Sur quoy je finis et demeure.
Monsieur,
vostre, etc.
DE Psjuasc.
A Aix, oe 6 mare l636^
^ Sur AagOBtin Mascardi et son livre :
DM'atU hùtoriita (rotfalt F(Rome, t636,
in-&*'), voir divers passages des LeUret de
Jean Clu^»elain et des LetlAte de Peireêc aux
frères Dupuy.
* La traductioD de Bouchard parut à Paris chez Camusat en 1 689, ûirB*. L'original avait
ëtë publié ë Venise en 1 6 3 7, in-4*. Voir sur la traduction de Bouchard , qui obtint fart peu de succès, d'après Chapelain et Talleniant des Rëaux , le fisiscicule III des CorrtifQaiaHU de Peireec {AotrtieêemmU, p. n , note s ).
^ Bibliothèque de YÈocie de médecine de Montpdlier, H 971, fol. 978. Autographe.
k MONSIEUR ♦ MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD,
À ROMB.
Monsieur,
Encores que par le dernier ordinaire de Gènes je ne peusse vous escrire je ne laissay pourtant de vous obéir et servir, d*escrire à Paris pour Tedition de rostre Theophanes et pour la recherche des Mss. où est sa vie, et j'ay eu responce de M' de S^ Saulveur que pouf ces Mss. on estoit aprez d'en faire la perquisition pour rostre contentement; pour l'édition, qu'il en avoit parlé à M^'Cramoisy, lequel s'estoit enfin résolu de Tentreprendre pourvu que vous tuy donniez du temps jusqnes à l'année prochaine qu'il pourra estre quitte de t'entreprinse de quelques autres pièces qui occupent 9a presse, et qu'il pourra avoir faict provision de papier et d'une fonte neufve, pour s'en mieux acquitter, la nécessité présente ne souffrant pas que les pauvres libraires voire les plus aisez comme luy puissent se charger comme ils souloient autrefoyê de besoigne. Il m'escript mesmes de vous en avoir desja escript, de sorte que je ne vous en pourray pas dire davantage, ne contribuer grand chose à vostre service pour ce regard.
Quant à M^ Haultin je ne pense pas non plus qu'il vous y veoiHe nuire puisqu'il en a parlé si Orancbement à M" vostre frère, ne que M' Rigault le veuille flatter en cela S ou relarder vostre louable entreprinse. La ques • tion sera que le s** Gramoisy vous veuille tenir parole bien punctuellement, de quoy je doubteray jusques à ce que je voye Teffect, et que les presses commancent à rouller pour vous à bon essiant, n'y ayant guieres d asseurance à toutes ces promesses de libraires à cause des autres pièces de gentz plus pressants et importuns qui surviennent d'ordinaire et les empeschent de pouvoir s'acquitter des promesses plus envieillies.
Je vouldrois estre sur les lieux pour vous servir plus à souhaici,
* Rappehm» qm Nkdas Rigaak Mk le.bean-frèrt du eouieMhr
mars vous Vous contenterez de ma bonne volonté, s'il vous plaict,
Monsieur, laquelle vous sera tousjours entièrement desvouée, et me
pardonnerés si je ne puis vous entretenir plus à plein, estant pressé
fort extraordinairement et demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
Dï PeiBESC.
A Aix , ce 6 juin i636.
Sur le subject de ces prelatures je ne vous sçaurois donner d'autre meilleur conseil que celuy que je vous vois prendre pour y parvenir, le traicté de Mess" vos parents estant le plus prompt moyen de touts et le plus asseuré, sçaichant bien que le P. Des Landes ne se souciera guieres d'une crosse s'il trouve son contentement ailleurs. Pour M"" de Digne , il est encore en cour où Mess" vos parents le pourroient sonder ^ Mais entre vous et moy je ne pense pas qu'il songe à se desfaire de la sienne, si ce n'est que vous trouvassiez de quoy luy bailler des recompenses en autres bénéfices équivalents, qui vous cousteroient quasi de peine plus que la pièce et vaudroient consequamment davantage. La femme de M' de Saumaise estant tombée malade des fièvres lorsqu'il estoit prest à partir pour s'en retourner à Paris, il a esté constraint de différer. J'en suis mary pour le retardement du Syncellu9i, mais il ne tardera plus guieres, Dieu aydant^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur, J'ay receu la vostre du 4 juillet, où j'ay esté bien ayse d'apprendre le bon estât de vostre santé et de voz affaires, et l'agréable divertissement
* J ai omis de dire que Raphaël de Bologoe sous le titre de le Pontife (p. 63, 64, 83); figure dans les Confessions de Rouchard — * Ribliothèque de TÉcole de mëdeciae de
(un bien mauvais.iieu pour un ëvèqùel)*^ Montpellier, H S171, fol. a84. Autographe.
•- fc • - •
que vous avez trouvé .pour cet esté dans cez epigrammes grecs non imprimez, ne doubtant poinct qui! ne s'en puisse tirer de trez bonnes notices. M'^ deSaumaise est à Paris, mais si pressé de son partement que je suis en appréhension qu il ne puisse pas achever entièrement la collation du Syncellus qu'il a pourtant entreprins à ce que j'entends, espérant qu'il se fera violance pour achever. J'escripray à M' de Saint Saulveur pour le secours que vous desirez de la vie du Theophanes, puisque vous le desirez, encores que ce soit inutilement puisque vous y avez tout pouvoir et authorité ahsolue.
Je n ay du tout poinct d'habitude avec le P. Deslandes, ne avec aulcun que je sçaiche estre bien de ses amys, et en matière de moynes là où est l'interest, c'est un passeport qui surpasse toute sorte d'amitié et de cognoissance. Il le faut gaigner par ce bout là, et quand vous me manderez les nouvelles de la négociation de Mess" vos parents, trez volontiers j'escriray à l'Ëminentissime cardinal patron, mais avant cela vous me pardonnerez, s'il vous plaict, si je m'en excuse, car il sembleroit que je demandasse vostre congé , et que vous fussiez desja las de le servir, ce qui est contre les règles de la Cour. Et ne pense pas nom plus que vous lui fassiez plaisir, si vous le mettez en peine d'en parler à M^' le cardinal de Lyon, si ce n'estoit en quelque occasion presante et pressante, les recommandations générales estant de fort peu de considération au monde en ce siècle , où l'on ne faict plus comme autresfoys que le premier venu emportoit les bénéfices demandez, on garde les eveschez vacants des 3 et & moys avant que les remplir. M'Godeau, qui a esté domestique de l'Em. c[ardinal] Duc S n'a eu que l'evesché de Grâce de 6,ooo libvres, et une pension sur
^ Les biographes ont-ik su qu* Antoine de Richelieu (p.aSa) : «rSes ouvrages plai-
Godeau avait été attache à ]a maisoo du soient si fortb Son Eminence , qu*on disoit
cardinal de Richelieu? Tallemant des Rëaux, chez luy, pour dire : voyla. qui est admi-
dans Thistoriette spéciale qu'il consacre au rable : Quand Godeau l'auroit fait , il ne se-
prâat-acadëmicien , se contente de noter rait pas mieux, n que Godeau était très bien vu du cardinal
jr. 91
IHraiMEIIB OATIOHALr. ^
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Gahors de 9,000 iibvres, mais tout cela est bien au dessoubs de son mérite'. Il faut bien avoir de Thenr pour arriver à ces prelatures. Excusez ma liberté et ne laisser pas de me commander comme, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Pembsc.
A Aix, ce 1*' aoust t636^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
A ROME
Monsieur, A ce coup cy je vous donneray les bonnes nouvdles de vostre Syn* cellus que M' de Saumaise en a achevé la collation, et que sur des advis que Ton m'en a donné qui sont du i5 de ce moys, il y avoit desja quelques jours qu il en avoit remis fexemplaire à M' de Saint Sauveur pour le me Taire tenir, lequel m'escript qu il tenteroit la voye de M' le Nonce s'il avoit quelque commodité du courrier extraordinaire pour le faire tenir seurement à M^ TËminentissime cardinal Barberin , si non qu'il attendroit la commodité de quelqu'un de ma cognoissance , car les courriers de par delà sont un peu moins officieux que ceux de deçà, mais je luy ai mandé qu'il l'envoyé à Lyon soubs l'addresse d'un de mes amys par la voye du messager ordinaire qui ne demeure que 10 jours, et de là on me le fera tenir icy par la poste, car noz courriers ne le refuseront point pour l'amour de moy, et je le
' Citons encore ici Tallemant des Réaux quatre mille livres. Il y joignit Vence de six
(p. a39-a33) : (tUeveschë de Grasse, en mille tivres, dex qu'il le put, avec une pen-
Provence, ayant vaqué, il le demanda. Le sien de deux mille livres sur Gahors. n cardinal ne vouloit point trop qu'il le prist, * BiUiothèque de TÉcole de liiëdecine de
c'estoit trop peu de chose; il ne vaut que Montpellier, vol. H 971, fol. s87.Autographe.
vous envoyeray par noetre voye ordinaire de Gènes, espérant que cella ne pourra pas tarder beaucoup. Dieu aydant.
Je ne suis fasché que de ce que mon manuscrit du Theophanes s'est trouvé engagé dans des coffres d'un mien amy, à qui je l'avois recommandé, lequel n'ayant pas faict le voyage de la Cour et ses coffres n'ayant pas esté ouverts, ce livre ne pourra pas estre délivré à temps pour le faire conférer sur le mesme manuscrit du Syncellus de la mesme main de M'^de Saumaise tandis qu'il estoit sur les lieux. Il faudra voir de trouver quelqu'autre qui en puisse prendre la peine, combien que je veux croire que vous n'en aurez pas tant affaire comme de ta première partye du Syncellus, attendu qu'il s'en trouvoit assez d'exemplaires plus lisibles que ceux de la bibliothèque du Roy, et de faict vous ne vous estes gueres attendu à cella, puisque vous n'avez pas laissé de passer outre en vostre version latine tant du Theophante que du Léon.
M' de Saumaise m'escript qu'il a trouvé que le coppiste s'en estoit assez bien acquitté, que neantmoins il estoit nécessaire que sa copie fust reveue, et que vous le jugeriez bien ainsy quand vous la reverriez. Il me dict de plus qu'il y avoit recogneu des faultes du manuscrit mesme dont il ne s'estoit peu tenir d'en cotter aucunes à la marge de vostre coppie avec ses corrections, ayant faict scrupule de les cotter toutes , pour ne vous pas desrober à l'advance le plaisir de les descouvrir et corriger vous mesmes. Tant est que M'' de Saint Sauveur me mande qu'il se peult dire que cette coppie ne vault pas moins que l'original et que M^ de Saumaise s'est levé plus matin que de coustume durant i5 ou âo jours pour ne pas manquer de s'acquitter de la promesse qu'il nous en avoit faicte et neantmoins pouvoir vacquer aux autres affaires ordinaires dont il ne voulloit pas interrompre le cours dans l'appareil et la presse de son desparl. Voilla ce que j'avois à vous dire sur le principal chef de vostre lettre, qui s'est maintenant confondue par disgrâce entre mes papiers, vous suppliant de m'excuser si je laisse quelque chose en arrière involontairement, vous remerciant par un million de fois de la continuation de voz bons offices en
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l'affaire de M' de Saint Sauveur qui ne dçauroient estre mieux employez, et sur ce je ftniray demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DK Peirbsg.
A Aix, ce 39 aoust i636\
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur, Ce mot à la desrobée, car je suis bien incomodé dune pierre destachée de mes rains puis sammedy au soir et passée deux jours après dans la vessie, oii je nen avois jamais tant gardé, sera pour ne laisser aller le Syncellus sans l'accompagner de mes compliments et justes excuses du retardement, M' de Saumaise s'estant résolu de le collationner, toutes choses laissées, avec tout le soing et Texactesse possible. Il me mande qu'il a trouvé que le coppiste s'en estoit bien mieux acquitté qu'il n'avoit pensé , mais que la collation en estoit pourtant nécessaire, et qu'il y a mesmes corrigé quelque chose du texte du vieil manuscrit que vous ne verrez pas, je m'asseure, moings volontiers que le reste. Il tesmoigne du regret de n'avoir veu le Theophanes pour le coUationer de mesmes, et n'est pas encore party, attendant un convoy asseuré. Quant à la vie dudict Theophanes, M' de Saint Saulveur du Puy a laissé esgarer le mémoire que je luy en avois envoyé, et moy vostre lettre sur ce subject, à mon trez grand regret, de sorte qu'il fauldra, s'il vous plaict, le refaire, et me l'envoyer en diligence ou bien à mondict s' du Puy, et spécialement en quel moys de l'an le Metaphraste fa inséré , pour ne donner la peine de le chercher dans une si grande confusion qu'il y a en ces volumes grecs manuscrits de cette nature. Au reste ,
' Bibliothèque de TÉcoie de médecine de Montpellier, vol. H ^71, fol. s 88. Original mais non autographe. -
je loue infiniment vostre modération sur le subject des prelatures, et vous avois ouy parler en ce sens là, ce me semble, dez lors que j'eus le bien de v<\]as voir à Boisgency, ne vous pouvant dissimuler que je trouvay un peuestrange quand vous ayant veu abandonner père et mère, et des employs d'importance comme seul masle de vostre maison avec l'espérance d'une notable succession, je vous ay veu changer d'advis et vous mettre en peine d'une autre sorte d'employ où il ne se trouve pas plus de quiétude d'esprit que dans le grand monde quoyqu'on s'en puisse imaginer au contraire. La douceur d'une vie dans les lettres est bien autrement friande quand on veut examiner ce qu'il y a de mal aux autres façons de vie \ car le plus ou le moings de moyens ne sont pas capables de nous contenter, si nous ne nous sçavons arrester à ce qui nous peult suffire, tout le reste n'estant que pour plus de tourment et d'inquiétude qnand il fault avoir plus de valets. Mais quand les fortunes viennent sans les aller chercher avec bien de la peine, je ne dis pas qu'il faille faire cez recherches. Voilà mon sentiment, avec lequel je seray tousjours.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Pbirbsc.
A Aix, ce3 octobre i636'.
XUl
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
BN LA CODR DB L«BMINB?ITISSIVB CARDIlf AL BARBBRIN.
Monsieur, Je n'ay poiuct eu de lettre vostre par le dernier ordinah*e bien que TEminentissime cardinal patron m'eust escript que vous aviez eu le
' Peiresc a bien heureasemeat montre dVioqoeace que de sagesse. Voir la réponse
en ces lignes combien la paisible vie de de Boachard k ces admirables exhortations
rhomme d'ëtnde est prëCfrabie à toute autre (lettre du 6 février 1687, p. 53).
vie, et les conseils qu'il donne à Tambi- * Bibliothèque de TÉcole de médecine de
tieux Bouchard ne sont pas moins empreints MontpeHier, H 971, fol. 389. Autographe.
Syn^ellus et que vous m'en escrîviez. Celle cy ne 6era que pour accom* pagner celle que j'escripts à vostre bon amy le sieur Franc, de Naya, qui me demandoit le Mercure françoys^ Par malheur javo^s envoyé le mien à Gènes à un galant homme qui escript l'histoire courante, et ne s'en trouve pas ici de parEaict. J'escrivis incontinant à Paris pour en avoir un, où il y a eu plus de difficulté de lavoir bien cornplect que je n'eusse creu. Mais on m'en promet un pourtant, que je tascheray de lu y faire tenir soubs les adresses qu'il fault. Cependant s'il en estoit si pressé, je m'asseure qu'on ne luy refuseroit pas la communication des volumes qui s'en trouveront dans la bibliothèque de rEm°^^ cardinal patron si besoing est, et possible que M*^ Barclay^ les pourra avoir et sera bien aise de luy en donner l'usage. J'eusse bien estimé la cognoissance de ce gentilhomme tandis qu'il pouvoit avoir un plus libre commerce en son pais, pour nous esclaircir de mille curiositez qui eussent possible esté aultant de songoust que du nostre, mais pourtant je ne cheriray pas moings l'honneur que vous m'avei procuré de sa cognoissance et le serviray de tout, mon cœur partout où je le pourray, demeurant,
Monsieur,
vostre, etc.
DE Peiresc.
A Aix, ce 5 décembre i636.
L'on travaille à la collation du Theophanes*.
* Au moment où Peiresc écrivail ceci, le Mercure français , suite de la Chronologie septénaire de Victor Palma Cayet (laquelle B*ëtend de 1898 à t6o&), venait de passer entre les mains d'Eusèbe Repaudot qui continua ce recueil de i635 à i643. Les frères Ridier avaient rédige tonte la partie comprise entre i6o5 et i635.
^ L'abbé Barclay, fils du grand ami de Peiresc, le romancier-poète Jean Barclay.
Voir sar le père et le fils les Lettres de Peirese aux frères Duputfy en attendant le volume où je publierai un assez grand nombre de leUres éerites i Tauteur de YArgems par edui qui donna cbea Boon la première édition de ce récit politico-allégorique.
' Bibliothèque de TÉcole de médecine de Montpdlier, vol. H 971, fol. 990. Autogrq>be.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONÏENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur,
Vous avez bieu plus de credict que inoy envers MessF* du Poy et Rîgault, et puisque vous leur escrivez du Tbeophanes et de Sainte Irène, vous pouviez bien vous en promettre tout ce qui peult estre à leur disposition. Mais puisque vous voulez absolument que je me joigne à voz requ estes, je ne sçaurois vous en esconduire et feray extraire de vostre lettre les instructions que vous m'en donnez pour les leur envoyer au premier jour. Estant bien marry que le TheophaDes n ayt peu passer par les mains de M** de Saumaise comme le Syncellus, mais le mien est transcript de la propre main d'Andréas Darmarius, Grec de nation, fort docte et fort versé aux bons libvres, dont les coppies sont fort correctes, comme le sieur Holstenius le vous pourra certifiera Et quelque reserv ementale que vous puissiez conserver, si fault-il faire paroistre vostre gratitude envers M' de Saumaise quand ce debvroit estre soubs autre nom que tourné (sic) ou autre indication propre à luy, afin de conserver crédit en autres rencontres plus importantes.
Pay respondu à vostre sieur Fr. de Noya par le dernier ordinaire, ne Tayaut peu faire plustost, comme je ne le sçaurois à présent faire au sieur Gio. Gamillo Giorioso à mon grand regret, et j'ay peur qu il ne me faille enfin laisser en arrière la plus part de mon commerce par lettres avec mes meilleurs amys, me sentant appesantir, et ma santé ne pouvant quasi plus comporter ce petit labeur \ dont il fauldra bieu
* Andrë Darmarias est planears fois Bouehord est de ses nombreux corres|K>n-
mentioaDë dans les Lettrea de Ptireêc au* danis un de ceux atec lesquels il a le piu8
frères Dupuy, prolonge ses dernières causeries. Il lui
^ Peiresc, cinq mois avant sa mort, res- écrivait encore le 5 juin, moins de vingt
sentait dëjà cette lassitude qui presque tou- jours avant sa mort, jours précède Thenre du suprême fepos.
qu'on m'^éxcuse et particulièrement ceulx qui me portent plus d*aflection comme vous, Monsieur, me tenant fort vostre obligé de la courtoisie avec quoy vous avez receu mes chettives pensées et vous conjurant de ne pas relascher de cette constance et de ce courage masle que vous aviez une foys proffessé. Autrement vous ne pourrez pas eslrc le martyr des Muses, comme vous faisiez estât nomplus que dans la quiétude et le contentement qu y trouvent ceux qui se mocquent de tout ce dont ils se peuvent passer. Sur quoy je finiray en haste demeurant.
Monsieur,
vostre, etc.
Ds Pkiresc.
A Au, ce 8 janvier 1687.
Tenvoye au R. P. D. du Puy les preuves de quattre commandes pour le prioré de Saint Leons, après quoy M' le Dataire ne debvroit avoir plus rien à dire^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
À ROME
Monsieur, Nous avons eu le bien de voir icy M' TEvesque de Vaison à la suitte de M^ TEminentissime cardinal Bichi, lesquels s*en revont à Rome, et partirent hier de cette ville, M' de Vaison ayant désiré d'estre porteur d'un mot de lettre mienne à vous. Monsieur, pour gaige des asseurances qu'il m'a données de sa bonne volonté en vostre endroict, et du regret qu'il a eu de la mezintelligence qui s'y estoit autres foys glissée , par les mauvais offices d'un certain jeune homme italien qui s'estoit
^ Bibiioibèqae de ia Faculté de mëdeeine de Montpellier, voL H 971, fol. 998. Autographe.
mesié de faire de mauvais rapportz de part et d'autre contraires comme il croid non seulement à la vérité, mais à voz communs sentimens. Désirant à ladvenir, durant le sesjonr qu'il pourra faire à Rome des quattre moys de la dispence ordinaire de residance, ou autrement, de se comporter envers vous en sorte que vous ayez tout subject de vivre avec luy en pleine confiance f m*asseurant que de vostre costé la correspondance y sera toute entière aussy, comme je vous en prie aultanl que je le puys pour vostre commun bien.
Au reste,. j'ay receu par le dernier ordinaire de Gènes vostre lettre du 6"^ du moys passé. 11 faudra dez hormais quand vous y vouldrez adresser voz lettres hors des enveloppes de l'Ëminentissime cardinal patron, que vous les adressiez (non au sieur Gir^ Spinola, comme devant, car il n'estplus gênerai des postes)^ mais au sieur Barthoiomeo Fornari, gênerai dcUe poste de Genoa.
J ay bien à vous remercier de la compassion que vous prenez de mes infirmitez et foiblesses, et de la surcharge d'occupations qui m'accablent certainement la pluspart du temps et ne me permettent pas de m'acquitter le plus souvent de la centiesme de mon debvoir envers mes amys, et auroys bon besoing qu'ils me voulussent toutz excuser aussy franchement que vous me dictes le vouloir faire, mais leurs interests ne le leur permettent pas (quelque bonne volonté qu'ils en eussent) comme à vous mesmes à ce coup cy <]|ue je ne sçaurois pas bonnestemeot me descharger sur aulcun autre de ce que vous desirez de moy, non seulement pour le Theophanes, pour raison de quoy je n'ay rien obmis qui peust dépendre de moy envers Mess" Rigault, du Puy, et celluy qui avoit ja coppié le Syncellus, lequel en a achevé la collation sur le manuscrit ancien, avec grand fruict à ce que M' de Saint Saulveur me mande, que vous recognoistrez par les notes mai^ ginales, à qui j'ay mis ordre de faire payer ce que ledict sieur de Saint Saulveur avoit trouvé bon, jugeant de la grandeur du travail par le temps que M** de Saulmaise avoit employé en la collation dudict Syncellus.
Mais pour l'autre chef de vostre lettre vous m'avez mis en grande
If. ' îîa
tUPRIBCRIK lATioaiir.
peine pour n'avoir aulcuDes habitudes atee le R. P. Gordon ^ aaqtiei cas je ne feroys pas diflSculté de lui tesmoigner ce que je pais sçatoir de voetre vertu et de voz bonnes mœurs, comme an contraire ne croyant pas mesmes cstre eog^u de iny, et n estant pas de condition ne du rang de ceulx dont le caractère leur peult attribuer la prérogative de s'en faire acroire en telles occurrances, je me double qu'il auroit grand subject de trouver estrange que je m'en fusse osé ingérer. C'est aux seuls evesques sacrez que par la practiqu€ d'Italie, affectée entre ceux de la compagnie de celuy que vous dictes, appartient le droict de faire des certifications vallables et de pleine foy probatoire, principalement de bonne vie et moeurs. Et ceux qui veullent se faire pourvoir en forme gratieuseeu usent encores journellement en France, et s'adressent, à cet effeot, à l'evesque diocésain, ou au nonce du pape, ou au vice-légat, ou bien aux prdatz, aulmosniers du Roy, et qui servent actuellement prez de la personne sacrée de Sa Majesté. Que si vous voulez vous en servir en France, pour la nomination du Roy, il vous fault faire une sommaire apprinse et une profession de foy personnelle entre les mains du cardinal comprotecteur de France, et y faire ouyr en tesmoignage les prelatz et personnes qualifiées de vostre cognoissance qui se trouveront sur les lieux, où je vouidroys estre pour déposer la venté de ce que je puis sçavoir de vostre eniinante vertu, auquel cas ce seroit sans envie, et sans encourir auleon reproche de me faire plus de f«ste qu'il ne m'appartient. En un besoing M' TEvesque de Vaison se rendra volontiers un de voz tesmoings, je m'aeseure , et je luy esk eusse parlé si j'eusse creu que voua eussiez peu gouster cet expédiant de faire là vostre information en ceste manière, et si
^ Le P. Jacques Gordon, ne en Ecosse parle à Peiresc de ce protecteur dans sa (comte d*Aberdeen), fui recteur des col- lettre du 6 février i637 (p. 53) : il altenlègnes de. Toulouse et de Bordeaux, confes> dait de son influence un évéchë en ItaKe, sfur dtt roi Louis XIII; il mourut à Paris ne Mt-œ, selon aen ei^ressisa, trqoe le 17 novembre 16&1. Voir BitUothèque quelque petit, eveachë dés plus recales «. des icrivams de la Compagnie de Jésus, On aime à croire que le P. Gordon ne par les PP. de Backer et Sommervogel , 1. 1 , connaissait pas toute Tindignitë dn canin-fol., eoL 9208-3^09. Boucfannl avait didart.
vous en goustez la proposition et que luy veuillez nionstrer cette lettre , je m'asseure qu'il y contribuera de son faict tout ce qui en pourra dépendre d'aussy bon cœur que si je l'en avois supplié de vive voix ou par lettre expresse, luy apparoissant par la présente de naes vœux en cela. Vous y pourrés faire ouyr encores vostre P. confesseur et surtout quelques bons pères de voz amys non seulement comme le bon P.Dom Ghristofle du Puy, mais comme le boii P. Âthanase Kircher ou autres de sa Compagnie, masseurant que le bon P. Venot ne s y espargnera pas, s'il a l'honneur de voslre cognoissance que vous acquerrez bieu facilement, si ne l'avez desja. Il n'y fauldra pas négliger nom plus la déposition de quelques personnes de lettres, quoyque laïques, pour ce qui est de vostre érudition singulière, m'asseuraot que Mess^Naudé, Bourdelot et autres ne s'y espargneront pas, et que leur tesmoigoage en sera aussy bien receu, qu'il y sera bien séant, voire si M' Dony, M** Léo Allatius et autres du pais s'en donnent la peine, la chose pourroit reuscir de plus d'esclat. Enfin vous ferez la guerre à l'œuil, et en ce qui j>ourra dépendre de ma bassesse, je n'en seray jamais chiche en vostre endroict ' et n'espargneray jamais rien à vostre service qui puisse dépendre. Monsieur, de
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DB Prirksc.
A Aix, ce 6 mars iSSy. *
L'Eminentissime cai*dinal patron m'escript q«uie vous ne luy aviez pas eneor remis la note des Epistrea de Libaniu» sur laquelle il auroit faict expédier les ordres de la licence nécessaire pour les transcrire du Vatican. Je la V0U9 arois envoyée long temps y a, et fauldra qu'elle soit perdae.
M' Dormalius feroit volontiers cet office à M' Vaîoys ef à moy, et ne fera pas difficulté de transcrire tout le volume des i,5oo epistres, lequel il aura {^usioat faict, je m'asseure , que noua n'aurions faict refaire une seconde fois ledict mémoire ^
* Bibliothèque derÉooie de médecine de graphe. La veille, Vmoêc avait éGrii de m Mon^lKer, vol. H 371, fol* ^97. Auto* propre main h Bouehard uii bâlet amsi
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY BOUCHARD
ï LA GOOR DB L'BHIlfBNTISfilVB CàBMNAL BABBBlIff,
À ROME
Monsieur,
Je vous escripvis par M"" rillustrissime Evesque de Vaison , qui désira de vous rendre de mes lettres, en conséquence des tesmoignages qu'il vous rendoit dez icy, de l'estime qu'il faict de vostre vertu et de vostre mérite, m'asseurant que vous aurez voulu de vostre costé faire deux pas pour un, et le vaincre de courtoisie si vous pouvez. Nous n'avons pas veu icy W de Sponde^ mais s'il passe par icy je ne manquera y pas de luy dire ce que je pourray de vostre valeur non pareille. Puisque vous n'avez pas de souvenance du mémoire des Epistres de Libanius, je me doubte que ma lettre se puisse estre esgarée possible icy mesmes par la négligence et besveue de mon homme qui faict souvent du qui pro quo en fermant les despesches pressées , ou possible de par delà, quand elles y arrivent en temps qu'il fault desmesnager du Vatican ou de Montecauldo que les commiz de la Secretarie laissent aulcunes foys tout plein de petites choses en arrière. Avant que nous en eussions faict refaire un autre, M^ Dormalius avoit transcript le volume entier.
M' l'Evesque de Grâce vient dans le carrosse de M' l'Evesque de Digne et si la paix estoit, je pense que M' Gassend se laisroit facilement persuader du voyage de Rome. Il a achevé sa philosophie^, mais
conçu (fol. 999 ) : tr Vous reoevrei cçtte lettre des mains de M' Tevesque de Vaison Suarez , qui m'a tesmoignë tant de bonne volonté pour vous, que je m'en suis tenu grandement son oblige, et vous conjure d*en (aire de mesmes, estimant infiniment sa bonne ntelligence, principalement envers ceux que Ton cognoit desja , demeurant , Monsieur, etc. A Aix , ce 3 mars 1 687. v
^ Sur rëvéqne.de Pamiers, Henri de Sponde, ne à Maulëon (Basses- Pyrénées), le 6 janvier i5S8, mort à Toulouse le 18 mai 16&3, voir tes Lettres aux frères Dupuy oà divers renseignements sont donnés tant sur sa vieN.que sur ses relations avec Peiresc.
' G'est-è-dire son travail sur la philosophie d'Épieure.
pour la mettre au net, il y a bien encore du temps, car ii y supplée tousjours quelque gentilesse.
Je viens de recevoir présentement mon Th-^ophanes appostillé des diverses leçons du manuscrit du Roy où M' de Saumaise a prins celles du Syncellus. Il est escript de la main d'Andréa Darmario qui estoit des plus curieux Grecs de son temps , et cette collation n'a pas esté inutile, à ce que M** de Saint Saulveur m'en escript. C'est le coppiste du teite mesmes du Syncellus, que M*" de Saulmaise a reveu, qui a faict ce petit labeur, où il en a eu pour plus de â ou 3 moys, car il n'y pouvoit pas mettre tout son temps en un coup.
Je voudroys bien que vous y trouvassiez de quoy me livrer vostre labeur aussy, et quand vous aurez conféré le texte du Darmarius et les diversitez du Royal ^ sur vostre coppie, si vous trouvez bon de me renvoyer mon volume, vous me ferez plaisir, sinon vous pouvez disposer absolument de tout ce qui dépend de moy qui suis de bon cœur,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Pbiresg.
A Aix, ce 9 avril lôSy'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE FONTENAY ROUGHARD
À ROME
BN LA COUR DB L*BMIHB1«TI8SIHB CARDINAL BARRBRIR.
Je n eus pas moyen par le précédant ordinaire de m*acquitter de
mon petit debvoir en vostre endroit et vous respondre à la vostre du
3 avril, dont je vous prie m'excuser, vous asseurant que je deviens
meshuy si pesant et si peu de chose m'embarrasse que je ne sçauroys
^ C'est-à-dire du maauscrit de la Bibliothèque da Roi. — * BibKothèque de TÉcole de médecine de Montpellier, vol. H 371, foi. 989. Autographe.
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plus guerre faire de ce que je desireroys lé plus. J ay depuis reeeu vostre autre despesche du i may et ay esté bien aWe qu ayey receu et prins plaisir t^a Theophaues, et que M^ de Vaison vous ayt rendu ma lettre et tesmoigné du gré de vostre visite, m'assenrant quil y trouvera et vous rendra toute la bonne correspondance qu il fauit.
M' Godeau n'est pas eneor venu nom plus que M' TËvesque de Digne et les chaleui*s sont mosbny trop advancéos pour les attendre avant l'automne. Vous aures seeu la mort du P. Gordon S et la subrogation du P. Gaussin^ avec qui je nay du tout poinct d'habitudes, nom plus que possible voua mesmes ou voz parents, de sorte qu'à nouveau faiet il &udra nouveau conseil.
Je feray enquérir du P. de Plassan^, mais nous n'avons gaeres de oommerce de ce costé là.
Nous avons veu M' Gassend et moy avec plaisir vostre vie du pauvre P. de Sena^, et vous en remercions \r^% humblement, et estioMOs que vostre dessein en cela d*en escrire plusieurs des hommes illustres du temps ne pourra estre que trea bon et très recommandable. Et surtout la vie de cet héros que vous me nommez, dont je tascheray de recouvrer toutz les mémoires que je pourray '. Vous aurez cependant les
' G*ëUdt une fausse nouvelle. Le P. Gordon n'était mort que comme confesseur du roi. Peiresc, ayant appris que le P. Gordon était remplacé, erut que c'était pour cause de décès. Nous avons vu qu'il vécut jusqu'à la 6n de l'année 16&1. On n'a pas su pourquoi le P. Gordon avait été renvoyé du confessionnal de Louis XIII.
* Le P. Gaussin, né à Troyes en i583, mort à Paris en i65i, victime de toute sorte d'intrigues^ n'inerça les fenctioas de confesseur du roi que peadant neuf mois. On sait que ce fut un des féconds écrivains de la Compagnie de Jésus. Aussi a-t-il obteau une Usge place (dix cor* lonnes) dans la Bibliotkèqw dresaée par
ses confrères (t I, in-folio, col. iià3ti53).
' Sur le (t prieuré de Piassan au Contât», voir une lettre de Tavid» Boudard à Palamède de Fabri , sieur de Valavez , du 3 septembre 1639 (fascicule III des CorreqN>jidmUs de Pèime, p. 70 ).
* Peiri Lasenœ viia^^ a Joéume Jaeobo Bueeardo eofueripta (Rome, 1637, in-ia).
* Ce héros était Jean de Saint-Bonnet, seigneur de Toiras, maféchal de Fmnot, qui avait été tué> l'année, précédente, assiège de Fontanette, en Milanab (i4 juin i636). L'amiral Jurien de la Gravière, daas un récent et r^marquaUs ouvrage sur h SiègM de h Soehelk (Paris, Finnin-Didot,
petits verz cy joinctz, croyant qae vous durez veu ce que le je^uîst^ de Tarin a faict de luy d'assess bonne grâce ^
J'avoys redemandé à M' VaHoys un second mémoire des Ëpîstres de Libanius qui iuy manquent, mais il me mande que s'il avoit depuif^ i*Epistre i" du 3"* libvre jusques à l'Epistre i8g, qui eôl intitulée CZAETKÎ2, c'est k dire depuis la page qsq jusques à la page ^63, il auroit toutz les trois premiers libvres des Epistres entiers dont cbascuu est composé de 3oo epistres, et il ne luy en manqueroit quasi plus que le quatlriesme libvre entier et le commencement du cinquiesme , mais il a oublié de nie mander ce qu'il a du cinquiesme. Cependant il travaille à bon essiant à la version des oraisons du mesme autheur que je luy ay renvoiées cy devant, et me promet de m'adviser du progrès qu'il y fera de temps à aultre.
M' larchevèque de Thoulouse' luy porte un volume manuscrit qu'il a du Libanius, de bofine note, et dont il espère se prévaloir pour la correction du texte de ces oraisons.
M** de Saumaise luy a offert sa coppie de l'Anthologie pour en faire la version. Voyez si vous voulez que je luy mande que vous l'avez desj« faicte preste à imprimer' ou bien si aymerez mieux vous en descharger
1891), a glorifié en plusieurs passages le guerrier qu admirait Peiresc et dont Bouchard voulait raconter h belle vie (voir notamment p. 9o3 ).
* Elogrium mareêcalii de Voiras, auetore Ludomco Juglari, societatis JesUy s. 1. ^ 1 636, in-&*. Peiresc appelle le P. Juglaris «rjésuite de Turin» parce que ce religieux fut professeur en cette ville , comme on le voit dans le recueil Backer-Sommervogel.
* Charles de Montchal, plusieurs fois mentionné dans les Lettres aux frères Dupwf.
* Avait-on entendu parler àfi celte traduction de TAnthologie dont le manuscrit est peut-être conservé à la bibliothèque Barberini et mériterait d'élre étudié par un
des jeunes critiques qui, sous la plus liabile et la plus paternelle des directions, font leur apprentissage J'érudits à l'Ecole française d'archéologie de Rome ? J'ai eu , dans les notes que l'on vient de lire , la fréquente occasion de flétrir en Bouchard l'homme cupide, ambitieux, vil esdave de ses passions, rhomme, en un mot, privé de tout sens moral. Mais, si Ton écarte ces souvenirs d'une honte ineffaçable, il faut reconnaître dans l'éditeur de Theophanes un travailleur de grand zèle et. de grand savoir., un helléniste consommé, non indigne de rivaliser avec les Allatius et les Holstenius. La mémoire de Bouchard , considéré comme érudit, est déjà prot^ée par l'estime de Peiresc. Un autre grand savant, M. J.-B. de
et luy laisser faire. Je suis un peu trop pressé inaioteuant pour vous entretenir davantage et vous prie me commander librement en ce qui me sera loisible pour vostre service, regrettant l)ien vostre indisposition et priant Dieu qu'il vous tienne en bonne santé et quiétude d'esprit et de corps qui est tout le souhaict que je puisse faire pour moy mesme, estant de tout mon cœur, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DB Peirbsg.
A Aix, ce 5 juin 1 637 \
Rossi, dans une leitre qu'il mlëcrivail \e 93 février 1887, lui donnait ces reconnaissante âoges qui achèvent de le recommander: fr Parmi les correspondants de Peiresc dont vous vous êtes occupe, celui qui m'intëresse plus particulièrement est Jean- Jacques Bouchard , car il a ëtë un ëpigraphiste distingue et ses copies d'inscpptions m'ont beaucoup servi.» Cf. ce que M. de
Rossi avait dit des travaux ëpigraphiques de Bouchard dans son célèbre recueil : Inscr. Christ, urbis Romœ (t. I, p. xxiiV Une notice sur les manuscrits de Bouchard relatifs à Tépigraphie a été publiée dans le tome VI du Corpus Inscr. Lot. de Berlin (p. lix).
^ Bibliothèque de TÉcole de médecine de Montpellier, vol. H 971, fol. 999. Autographe.
ET DE GASSENDL
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
CHANOINE THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
(Avec un libvre.)
Monsieur, J ay esté si malheureux qu une lettre vostre me fut apportée par je ne sçay quel prebstre qui me la rendit assez longtemps y a en plaine rue, où j'estois assiégé et accablé d'une infinité de gents; je la mis dans mon sein soubs ma sottane, et par disgrâce en me deshabillant et tomba par terre dans ma chambre, et me fut de rechef rendue encores toute close par un des miens peu de jours avant la fin du Parlement où c'est qu'ayant veu le désir que vous aviez de voir le GleomedesS et ayant rencontré ce mesme prebstre en allant au Palais, je luy dis que j'avois un livre à vous envoyer; il me promit de le venir prendre et n'en fit rien. Cependant comme j'attendois qu'il revint, je pense qu'il s'en soit retourné sans plus s'en ressouvenir de sorte que trouvant la commodité de M' Ghaillan présent porteur qui s'en va à son prieuré, je l'en ay voulu charger, et le prie de le vous faire tenir
^ Mathématicien et astronome grec d^une Nouvelle biograpUe générale, dit que cet
époque incertaine, selon Th.-Uenri Martin rr ignorant compilateur» est probablement
(de rinstitut), dans un des excellents petits dn u* siècle de Tère chrétienne. Letronne
articles dont il a enrichi le Dictionnaire de {Journal dee êavaniê de Tannée i8ai) croit
biograiphie , géographie et histoire de Bachelet qu'il est moins ancien que Ptolémée. et Dezobry. Le docteur Hoefer, dans la
ir. a3
seurement à Digne, n ayant rien qui ne soit entièrement à vostre disposition.
Quant aux sallutaires exhortations que vous me faictes de soigner à ma santé, vous avez bien raison, mais je ne suis pas le maistre et tous mes amis nont pas la mesme discrétion que vous, et me viennent presser de travailler, qui pour Tun qui pour un autre, et M' de la Garde tout le premier S de sorte que si vous luy en faictes un jour du reproche, ce ne sera pas sans cause légitime, et toutefoys vous pensiez que son entremise deubt fortifier vos persuasions. Mais je feray ce que je pourray et Dieu fera le reste, et qnoy qu'il arrive de moy, je vous seray tousjours trez acquis, et ne tiendra qu à vous de m'employer, comme je vous prie de faire en toute liberté, estant de toute mon affection et sans reserve ,
Monsieur,
vostre bien humble et affectionné serviteur,
M PlURB8C«
D*Aix, ce 7 «vrii a6a6 \
i MONSIEUR, MONSIEUR DE PEYRESG,
CONSEILLER DU ROT EN SA COUR DE PARLEMENT
À AIX
J'ay receu avec la voetre le Gleomedes dont ii vous a pieu laccompaigner. Ç'avoit esté en moy trop d'indiscrétion d ozer tirer une telle
' Qudque membre de cette famille pro- au Pariement d'Aix en iSgi. Ce magistrat,
veoçale de la Garde à laquelle appartenait, non moina distinguië par sva Bavoir que
comme s'exprime Roiu-Alpherand(£«« met par sa haute piëté, (bt le iondateiir de
d'Ata, t II, p. &i8), le trvertueox André Thôpital des Incurables de cette demitee
de la Garde, natif de Marseille, qui Ait vîUe.»
d'abordlientenant particdier au siège d0 ' BibUothèque natioDale, fonds français,
adite ville et qui devint procureur gënëral vol. 19,779, foi. 1, autogrqihe.
pièce de Yostre biUiotheque, mais ça n'a esté qu'un tesmoinage ordi-» naire de vostre courtoisie quand vous m'avez voulu contenter nonobstant ma témérité. J'ay desja veu ce livre et je le vous r'envoyerois maintenant si je ne m'estois engagé à M' Gbeylan de le vous renvoyer par luy mesme. Au reste, cest autheur à mon jugement est très bonneste homme, et il parcHst bien en son procéder qu'il est plus ancien que Ptolemée^ Je trouve qu'il traitte si disertement les principes de l'Astronomie que selon mon advis il seroit à bon droit préféré à Sacro< bosco^ dans les escboles. Il y a plusieurs belles curiositez que j'y ay remarquées, mais entre autres choses ay-je veu avec plaisir que cest autheur ait faite mention du voyage de Pytheas philosophe de Marseille en l'isle Thule autrement Islant\ J'avois passionné de voir cest autheur parce qu'ayant appris qu'il avoit combattue Topinion qu'on attribue à Ëpicure que le soleil n'est pas plus grand qu'il.paroist, c'est à ^çavoir d'un pied de diamètre, et sçacbant d'ailleurs qu'il avoit esté stoïque ou du moins qu'il avoit soustenus plusieurs dogmes de ceste secte touchant la nature, je m'estois imaginé qu'il auroit sans doute dcschii^ Ëpicure à belles dents. Or je n'ay point esté trompé en nion imagination, car je vous puis asseurer que de tant d'autheurs qui
^ VoîUi Gassendi en désaccord avec Le- Iroime, qui fiit vm de nos plus savants et de nos plus sagaces critiques. Répétons que Tëpôque où vécut Cleomedes reste problématique.
' Jean d'HoIy wood , plus connu sous les noms de Joannes de Sacrobosco , naquit dans le comtédTorket mourut en t aSG.Son traité de Sphœra nrnndi (Ferrare, lAya, in-A**) a été Tobjet de très nombreuses éditions (soixante-cinq, dit-on). On compte presque autant de commentaires. Cet abr^éde Ptolémée était une sorte de manuel d^astronomie à Fusage des étudiants. Voir l'article de B. Hauréau dans la Nouvelle biograjMe générale y l'article de Daunou dans Y His-
toire littéraire de la France (t. XIX , p. 1-6). ' Pythéas florissait vers le milieu du I?* siècle. On peut citer sur lui un mémoire de Bougainville dans le Recueil de VAcadé^ mie des inscriptions et belles-lettres (t. XIX), un article de Daunou dans YHistoire littéraire de la France (t I, p. 71-78), un article de F. Hœfer dans la Nouvelle biographie générale, deux ouvrages spéciaux, un de Lelewel (Paris, 1837, in-S**), Tautre de W. Bessei (GœUingue, i858, in-8*).
Dans le recueil intitulé : Proportio gnomonis ad solstitialem umbram, observata MassiUœ an. î636 pro, Wendelini voto (La Haye, 1 65 6 , in-A** ) , Gassendi réhabilita le navigateur marseillais, accusé de mensonge.
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mastinent ^ ce pauvre homme à peine en ay-je veu aucun qui ie traitte plus mal que cestuy cy. Toutes fois je n*ay pas trouvé qu*il oppose rien à quoy je n'eusse desjà bien paré avant que le voir non seulement en gênerai mais presque en particulier. Mais à quoy lire est-ce que je vous amuse. Pour ce Gaelius que je vous avois mis en peine de cercher, j'en suis tousjours aux mesmes peines. Sans doute qu'à ce que j'ay peu comprendre, il doit avoir dites beaucoup de choses à la louange du mesme Epicure. Mais ce n'est point ny Lactance qui semble avoir pris à prix fait de le descrier, ny moins encor Rhodigin ^ qui soit pour soit contre n'en a dit que fort peu de choses en passant. Je ne sçay donc qui ce peut estre si ce n'est cest historien dont Giceron parle et reparle tant en son premier livre de la divination. Certes cest historien ayant descrite la première guerre punique et parlé des choses advenues du t^mps de Pyrrhus auquel l'opinion d'Epicure commençoit d'estre divulguée tesmoing les discours de Gyneas avec Fabrice joint à ce que Epicurus a vescu et fleury en ce temps la mesme comme a remarqué Aule Celle' oultre ce que nous sçavons que la durée de son eage a esté de la 1 09 à la 1 27^ olympiade^. Pour ceste raison il pourroit estre que ce Gœlius auroit faite quelque mention d'Epicure. Mais quand cella auroit esté, je ne pense point que cest autheur se trouve en nature. J'achève, Monsieur, de peur de vous estre plus longuement importun. Ce m'est un vice presque naturel que je suis grandement paresseux à mettre la main à la plume et cependant quand je l'ay saisie à peine la puis je quitter. Il faudra peut estre que dores en avant
^ Maatmer, c'est rëprimaader, gourmander, et dans ie sens piimitif , mordre comme un cbîen, un mâtin. Voir le Glossaire do La Curne de Sainte-Paiaye.
' Lodovico Ricchieri naquit vers 1 &5o à Rovigo , l'ancien Rhodigium , d'où son surnom de Rbodiginus , et mourut dans la même ville en i5a5.
' Nuits attiques, livre XVII , chapitre xxi. Voici le passage auquel se rapporte Tindi-
cation de Gassendi : rrC'est 670 ans après la fondation de Rome que commença la guerre avec Pyrrhus. A ce moment-là Épicure d'Athènes et Zenon de Gittium étaient fameux comme philosoplies, et ce moment est celui ou G. Fabricius Luscinus et Q. iEmilius Papus étaient censeurs à Rome. »
* On s'accorde à faire nattre Epicure en 3âi avant J.-G. et k le faire mourir en 370.
vous îne pardonniez souvent ce dernier défaut car pour ]e premier il
est sans excuse. Ayez s'il vous piaist soin de vostre santé, et si M** de
la Garde n est sage désormais, je le recommande à fanfreluche ^ Pour
moy. j'ay défendu à ce porteur de vous rompre aucunement la teste
d'un'e affaire qui sera peut estre rapportée en vostre présence par
Monsieur d'Agut^, quoy que j'y aye quelque peu d'interest. C'est parce
que je ne dezire rien que vostre contentement a6n que j'aye le bien
de vous voir plus longuement et heureusement vivre à l'advantage des
gens de lettre et amateurs de la vérité. Encor une fois donc conservez
vous, et aimez moy s'il vous piaist qui suis,
Monsieur,
vostre très obéissant et très affectionné i^erviteur,
Gassbnd.
A Digne, ce 9 5 avril 1696 \
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
CHANOINE THB0L06AL EN JL'BGLISR CATHEDRALE OB DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, J'ay receu vostre lettre du a de ce moys depuis mon retour en cette ville d'un petit voyage que j'estois allé faire du costé d'Ieres où elle m'avoit
'. Je ne retrouve cette expression ni dans nos lexiques, ni dans nos vieux auteurs.
' Honore d*Agnt, le collègue de Peiresc au Pariement d*Aix et son ami intime. Il en a été souvent question dans les trois volumes des Lettres aux frères Dupuy,
^ Bibliothèque nationale , fonds français , vol. 9536, fol. 196. Autographe. Voir une analyse de ce document dans la Vie de Pierre Gasêendi parle père Bougerel , 1 787, in-i q , p. 3o-3i. C^est la première des lettres de
Gassendi è son protecteur et ami mentionnée par le docte Oratorien qui, ne Toublions pas, eut à sa disposition le dossier complet de ia correspondance de son héros avec Peiresc. C'est donc probablement la première de toutes les lettres écrites èi ce dernier par son futur biographe. Rappelons, à propos du commencement des relations épistolaires des deux amis, que Peiresc avait alors quarante^x ans et Gassendi trente-huit ans.
esté adressée sans m*y avoir rencontré, et doù Ton me Ta r^avoyée icy; j ay esté marry d'entendre que l'indiscrétion de mes gents m*ayt envié le bien de vous voir avant voetre despart, dont ce seroit à moy de vous faire des excuses, si vous vous payiez de ceste monnoye; mais puisque nous avons si unanimement banny les cérémonies , je ne suis pas dadvis d'en faire davantage sur ceia, croyant bien que vous ne doublez nullement de ma bonne volonté, non jdus que je ne doubte poinct de la vostre. Il fault Caire les cérémonies de mon costé en vous servant librement, si je le puis, comme je suis bien asseuré que vous ne kisrîes pas facilement eschapper aucune occasion de me faire plaisir du vostre.
J'ay veu le formulaire de serment judaïque tiré de voz statuts que j'ay trouvé bien beau , et n ay trouvé h redire qu'à cette abbreviation que vous avez faicle pour decemmandatay et ces (r x nomina?) et puis tr lix nomina 7). Je vouldrois bien que vous eussiez exactement vérifié sur l'original la forme des caractères de cette ligne là, pour juger précisément de ce qui y pouvoit estre , et pour avoir la chose plus accomplie , je serois bien aise d'avoir la préface et le premier article de voz statuts, ensemble le dernier et la conclusion pour mieux juger du siècle, tant par le style que par les dattes, s'il y en avoit àulcunes, ou par la mention des Evesques ou Prevosts qui les ont autborisez, dont on peult apprendre le siècle par aultres charthes.
Quant à vostre Fr. Patricius S il est d'une édition plus ancienne que le mien de plus de dix ans ^, et soubz un tiltre et distinction bien dil^ ferants. C'est pourquoy je serois bien aise de les comparer touts deux ensemble, si vous trouvez commodité de me faire tenir le vostre, et je le vous renvoyeray par aprez fort seurement.
Au surplus nous avons gouverné icy quelques jours le bon Père Lo-
' Francis Patmzi, né à Sienne, (ut ' Peut-être Peiren poBBëdait41 Tëdition
ëvéque de Gaëte et mourut en 1&9Â. Voir de i53& (Paris, in-fid.), poskérieare d*ane
dans le Manuel eu libraire (t. IV, p. àko) quincainedannéeaàfdksde i5i8et 1819.
l'indication de plusieare ëditiona de son D enste aussi un ëeart de pins de dix années
traité De ÎMlàud'oiie re^Miem Ubri ntmeuL entre les éditions de 1667 ei 1661, d'une
La première est de Paris, i5i8. part, et de i585, dautre part.
riuus S en la compagnie duquel il s'apprend de irez belles choses '. Nous n'avons pour le présent rien de nouveau. J'estois allé quasi malade à mon voyage, et m'y suis tout refaict, estant revenu beaucoup plus gaillard Dieu mercy que je n'estois, et par consequant plus propre à vous servir comme je le désire, en qualité, Monsieur,
de vostre, etc., DE Pkiresc.
D^Aû,oe 18 juillet i6s6'.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
CH4N0INB THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur,
On m'a apporté à ce soir vostre lettre du jour d'hier avec voz
livres de Patricius et de Gardanus*, et m*a on dit qu'il failloit bailler
la response aujourdhuy mesmes dont j'ay eu du regret pour me
trouver occupé dans des affaires qui ne me permettent pas seulement
* SurleP. J»deLoriai,delaGoDip«giiie de Jésus, voir les Lettres de Peùrew aux frères Dupwfy t. Il, p. 544.
' Gassendi raconte ainsi {De vita Pei^ rtskUr lib. IV, p. 3o3^3o4), b visite de Lorioi : ifNon omittendam fuisse qaoque magDopere exhiiaratum consaetudine perhumana locobi [sic] Lorini e societate lesu , Psaimorum eommentatoris , qui eum prius Komai*ediisset, Avenione ad ipsum venit, et autogrepbo qaoddam BeUarminî donavii.»
^ BibiiothàqiieQatioaale, fimdt firançttS, vol. 1 3779 , fol. 3. Attii^gnipha Sor lacdntre-
partie de oa feufllet 3 .Gassendi « noltf les titres et les premiers mots de plusieurs sta* tuts synodaux d^Embnm et de Digne.
^ JérftmeCardan.surlecjud on peut voir plusieurs pasaages des trois tomes des Lettres de Peiresc aux frères Dupuy, Deux critiques fort distingues, feu Charles Nisard (de rinstilut) et M. A. Pavaro, professeur h funiversilé de Padooe, m*ont T«procbë d'avoir été trop sévère pour le fécond polygraphe dans une note du fiiscièak des CarrwpawAwte d» Pekese 6)ilsâcré è GoMet Naudé. Je désavoue vokittkm ee qa'il peul y avoir d'iqiute dans mon appréciation.
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de lire et de considérer vostre lettre, et les belles observations qui y sont, tant s en faull que je puisse jetter les ieux sur les livres, mais ce sera pour la première comodité. Cependant je n*ay pas voulu différer de vous en accuser la réception et de vous remercier comme je faicts trez humblement de tant honestes offres que j ay rencontrées au bas de vostre lettre dont je n ay garde d'abuser, parce que les livres sont beaucoup mieux employez à vous qui vous en pouvez servir comme il vous plaist que non pas à moy qui n ay ny la sente, ny le temps, pour y pouvoir vacquer comme il faudroit, mais je vous en ay pas moins d'obligations pourtant, et demeureray à jamais. Monsieur,
vostre, etc.
DE Peirbsc.
D^Aix, c6a6joiUeCi6a6'.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
CHANOINE THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, En revenait du Palais, où le procez de M"^ de Grequy nous avoit tenuz depuis sept heures jusques aprez midy ^, j'ay trouvé cet honneste homme céans avec un pacquet du xii, qui demandoit la responce sur le champ , et le cœur me failloit de sorte qu à grande peine m-a il permis de boire un coup à vostre santé, et aussyfost j'ay prins la plume pour vous accuser la réception de vostre despesche, et du seel d'Âmbrun dont je vous ay bien de l'obligation et à M"" Castagny, lieutenant particulier,
* Bibtiothèque nationale, fonds français, ^ dëroale dans les Lettru aux frères Dupitjf.
vol. 19779, fol. 5. La signatnre seule est Peii^ est revenu sur le même sujet dans
de la main de Peiresc. plusieurs autres de. ses lettres,* notamment
' Toute rhistoire de ce scandaleux procès dans les lettres h Lomënie.
à qui j'en feray mes remerciments si tost qui! me sera possible, ce porteur estant trop pressé de partir pour ne perdre la commodité de sa compagnie et de ceux qui lu y portent ses bardes et sont desja partiz. Cependant vous le pouvez asseurer de mon bumble service et que je luy auray une trez grande obligation , s'il me faict part des papiers et mémoires du Gapençois, dont j'ay desja quelque cbose, mais je crois bien qu'il en aura beaucoup plus, et tascheray de le servir en revanche de tout mon pouvoir et de toute mon affection pour vous; je vous escriray par l'ordinaire de Lyon chez M' Jacquet s' de Fetan \ et si je ne le pou vois faire aujourd'huy attendu l'heure tarde, je le feray par le prochain ordinaire et adresseray vostre lettre à Paris chez M' du Puy rue des Poitevins prez S^ André des Arcs en la maison de M' de Thou où vous serez le bien venu quand vous y aborderez. Je n'ay peu voir voz observations; je les verray entre cy et là et vous en diray mon adviz de Taurore ^. Excusez moy cepandant et disposez de tout ce qui me concerne comme de celuy qui est, Monsieur,
vostre, etc.
DE Peiresc.
D'Aix, ce i& avril i6s8.
J'envoyeray vostre lettre à M' Puteanus^, et luy escriray de l'aurore et au sieur Vendelin* et en Italie*.
^ Noms que l*on retrouve bien souvent dans les LeUrtê aux frères Dftpuy, comme dans les antres parties de la vaste correspondance qui avait tant besoin des soins particuliers des employés de la Poste.
* L'aurore boréale.
' Sur Van de Putte , voir le recueil Peiresc- Dupuy, pauim. Sur les relations de cet énidit avec Gassendi, voir Bougerel, p. Si-Sa.
* G. Wendelin figure souvent dans le recueil Peiresc-Dupuy et nous retrouverons plusieurs fois le nom de cet astronome dans les pages suivantes. On sait que Peiresc laissa à Gassendi le portrait de leur commun ami Wendelin. Voir (p. 98) le Testament déjà cité.
' Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 19779, fol. 10. Autographe.
ir.
l«»CiatKlt HAIIOaiLI.
À MOiNSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC.
À AIX
Je vous escrîvy par le dernier ordinaire et addressay vostre pacquet avec une enveloppe à M"^ Jacquet comme vous m'aviez ordonné. Despuis ces Mess" du Puy m*ont fait la faveur de nie dire que je n'avois qu'à leur bailler les despesches que je vous voudrois faire parce qu'ils les metlroient dans un pacquet avec les leurs ^ J'avois promis de le faire ainsi, et leur devois en effect porter ce pacquet dez hier au soir, mais comme je fus destourné et n'eus pas loisir de l'achever, ainsi crains je de ne les aller point voir tantost assez à temps, et qu'il ne me faille faire comme l'autre fois, mais à la bonne heure, puis qu'aussi bien je sçay quel estât M^ Jacquet fait de vous. Je vous marquay par ma précédente que j'avois trouvé icy à mon arrivée le pacquet qu'il vous avoit pieu de m'y addresser tant de voz lettres que de celles de M' Valois^. Par celle cy je vous donne advis que par l'ordinaire auquel nous craignions qu'il ne fust mesarrivé, et qui n'arriva en effect que ie mardy, j'ay despuis receu l'autre dans lequel estoit incluse la lettre de M' Diodati'. Je vous donnrois advis du peu de nouvelles que je puis sçavoir si je n'estois asseuré que vous les
^ Bougerel assure (p. 3a) qae Gassendi arriva à Paris au milieu de mai. On voit, (l*après ce que ce dernier nous apprend des lettres envoyas dëjh à Peiresc par un précëdcnl courrier, qu*il devait éti*e arrivé à Paris au commencement du mois.
' Sur Jacques de Valois, trésorier général de France à Grenoble, et astronome amateur, voir (passim) le recueil Peiresç-Dupuy.
Bougerel a signalé (p. i5) les bonnes
relations (aniérieurâs h Tannée 1699) de Valois et de Gassendi. Cf. les DoeumenU inédits sur Gassendi, 1877, p. 11.
^ Éiie Diodati , qui figure souvent dans le recueil Peiresc -Dupuy, sera souvent mentionné dans la présente correspondance. Ce fut un des meilleurs amis de Gassendi dont il avait fait la connaissance à Grenoble Qn i6a5. Voir Bougerel, p. 37. Ce fut Diodati qui servit de trait d*union entre Gdilée et Gassendi (juillet 1 69 5).
scav^ trop mieux d'autre part. Ces Messieura du Puy particulièrement me relèvent de ceste peine et de vous faire tenir ce qu'on imprime de nouveau. J'ay seulement à vous donner advis d'un petit livre nouveau et d'une invention nouvelle qu'ils n'ont point, c'est de lactibus âive lacteis venis quarto vasorum mesaraicorum génère novo invento Gasparis Âseliii, Gremoneusis, anatomici Ticinensisdissertatio, Mediolanî apud Jo. Bapt. Bidellium, 1637^ 11 n'y en a que trois copies en ceste ville que M** Naudé a apportées d'Italie dont il a données l'une à M' Riolan^, l'autre à M** Moreau', et la troisiesme qu'il s'est réservée, c'est celle que je n'ay qu'à prest. J'eusse bien deziré qu'il s'en fust trouvé une pour vous envoyer, mais si vous en desirez, ce n'est qu'un volume d'un doigt in-A^^, que je sçay que vous pouvez recouvrer d'Italie fort facilement. Pour mon particulier j'ay esté bien aise de voir ceste pièce, parce que si bien elle destruit par adventure quelqu'une de mes imaginations^, loulesfois et je suis très joyeux de voir qu'un autre approche plus de la vérité que moy, parce que ce n'est que me feciliter le chemin à ce que je cerche, et ayant cognoissance de ce qui est desja mis en lumière, cella me peut empescher de faire quelque incongruité. Et pour vous toucher un mot de ce, que c'est et du mérite du livre, il ne m'estoit jamais sceu entrer dans la teste que le passage du chyle au foye se fist par l'entremise de ces rameaux de la veine porte qui sont semez par le mezenterre comme servans non seulement à porter du foye la nourriture nécessaire à toute ceste
' Ifi-&* avec quatre fibres sur bois et le portrait d^ÂBeUL La difisertaticm du firofesseur de Pavie fut rëimprimëe à Bâle en 1 6^8 (in-A*) et à Leyde, en 16A0 (in-/i') Voir MmmeiduLibraite, t. I, p. SaB-SaA.
' Le docteur Jeau Riolan, fils d autre Jean, également médecin, naquit à Paris vers 1^77 et mourut dans la mAme ville le 19 février 1667.
* Sur René Moreau, confrère et ami de Gabriel Naudé, voir le recueil Peirese-Dupuy,
fâêtim. — ^ C*est en effet plutôt une pia* quetle qn*uo volume, car on n*y compte que 79 pages et 1 o feuillets non chiffrés.
* Cest-ii-dire : quoiqu'elle détruise quelques-unes de mes imaginations. Bougerel, qui analyse la lettre (p. 39-35), a mal compris ce passage et a introduit dans la citation ce contresens : rj'ai été bien aise de voir cet ouvrage, parce qu'il détniù quelques -uaes de mes imaginations «.
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région intestinale, dont tous ies rayons sont ramplis et rouges de sang vermeil, mais encore à en rapporter des intestins dans le foye, ie chyle destiné a estre converty en sang. J'en avois souvent et longuement conféré avec feu M'MerindoP, et peut estre trouveroit on parmy ses mémoires la responce qu'il apprestoit à une lettre de douze ou quinze feuilles que je luy avois escrite sur ce subject quelque temps avant sa mort^. J'avois donc imaginé un nouveau passage bien plus commode et compendieux, sçavoir est le canal du pore chotidoque par lequel les médecins veulent seulement que la bile soit deschargée dans les intestins pour servir aux excremens de clystere naturel. Et parce que M"" Merindol m'y avoit formé beaucoup de difficultés, je croyois d'y avoir tellement satisfait par ma dite lettre, qui aussi à mon advis se trouveroit encore, que je ne pensois point que mon opinion ne deust estre de quelque considération parmi les personnes qui seroient sans préoccupation. Or voici aujourdhuy arriver cest Asellius (qui neantmoins comme Copernicus est décédé avant l'impression de son livre) lequel a descouvert une infînité de petites veines semées par ce mezentere et implantées d'un costé au foye et de l'autre aux intestins, desquelles jamais jusques aujourd'huy personne ne s'esloit pris garde, et qui semblent avoir esté destinées à la fonction que je n'avois jamais sceu accorder aux mezeraignes communes. Elles sont blanches et ramplies d'un lait ou substance blanche telle qu'on veut estre celle du chyle, mais elles ne peuvent estre veûes ni observées qu'en l'animal encore vivant et quelques heures après qu'on l'a bien faict paistre, c'est à dire quand l'aliment préparé dans l'estomach descend le long des intestins. Gest homme là en a fait tout un monde d'expériences' en divers animaulx qu'il a ouverts tous vivans comme
^ Antoine Meriiidoi , — je reprodab la ' Bougerai a remplace quelqw temps
note de Bougerei (p. 33), — un des omiiiI sa mort par la veille de sa mort.
quatre médecins du Roi, ëtait très sa- ' Quoique Bougerei ait mis ses citations
vant, et mourut à Aix, sa patrie, au mois entre guillemets , elles ne Bont pas textuelles ,
de décembre i6d 4, Age de cinquante- et en cet endroit, par exemple, il a abr^
quatre ans. Voir sur ce médecin le recueil ainsi la phrase (p. 36) : tr Asellius a bien
Peiresc-Dupuy, /»a«Mifi. fait des expériences n.
chiens, chats, agneaulx, porceaulx, vaches, voire mesmes en un cheval achepté exprès pour ne servir qu'a cella, estant bien considérable que d*abbord que Tanimal expire, ces vases ne laissent point de vestiges d'eux mesmes, et que si l'animal n'est repeu et on ne l'ouvre en une heure convenable, on n'en sçauroit aussi rien voir. Je n'en ay point encore veu l'expérience, mais oultre la foy que ce brave homme semble mériter, M' Riolan et autres qui l'ont desja éprouvé m'ont asseuré qu'il n'en faut point pour le doutée Je vous escris toutes ces choses, par ce qu'encore qu'elles peussent sembler à un autre esloignées de vostre curiosité, moy toutesfois qui sçay l'universalité de vostre esprit et de la cognoissance -que vous avez de tout ce qu'on peut priser dans ces sciences, j'ay cru que vous ne scauriez estre deplaisant de vous estre amusé à lire ces lignes. A tout le moins jugerez vous que si j'avois quelque chose de mieulx pour vous entretenir, je le ferois très volontiers. Quoy que c'en soit, il vous plairra tousjours de me croire.
Monsieur,
vostre très obéissant et très affectionné serviteur,
Gasseind.
De Paris, ce 16 may i6a8.
Monsieur Cramoisy^ n'a point encore receu sa facture. Le père Petau que je dois aller voir demain luy fait imprimer les œuvres de l'Empereur Julien grec et latin in-Zi'"'. Nous y devons voir des epistres
' Passage ainsi réduit par Bougerel seul; la seconde {Juiiani mperatwiê operum
(p. 35) : rrJe n'ai point encore fait d'expë- pars seeunda), qui occupe âig pages, con-
rieoce, mais M. Riolan m'a assuré qu'il tient les traductions de deux coliaborateurs
n'en falioit pas douter. 7) du docte helléniste : interpretilnu Carolo
* Sur le libraire Sébastien Gramoisy Canioclaro, supplicum UheUormn in curia
(1 585-1 669), voir le recueil Peiresc-Dupuy, magùtro, et Petro Martino Morentino,
pMsim, Navarro. Le P. Petau a fourni à cette seconde
' Voir le recueil Backer-Sommervogel partie les annotations qui remplissent près
(in-fol., t. Il, col. 1898, n"" a 6). Il y a de 900 pages : Ad JuHaniimp. opéra nolœ
deux parties dans l'édition de i63o; la pre- (p. 9 A 3-33 a) et Miêcellaneœ observationeg
niière partie (de 558 pages ) est du P. Petau (p. 3&t-&i9).
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et des oraisons qui n avoient point encore esté imprimées. Ainsi peusse je voir en cette viile la maison où ce grand piince logeoit le soir que pour sa grande frugalité et continence il se trouva si mal '.
À MONSIEUR, MONSIEUR PËIRESC,
À MX.
Monsieur, Je croy que cette voye ici sera plus asseurée que les précédentes. C est pourquoy je ne me privera y point de vous redit*e encore une fois
' Je (iois k TobligeaDce de mon cher et savant compatriote, M. Ernest Dapay, inspectear d* Académie à Paris, la communication suivante, où Ton trouvera une traduction aussi fidèle que possible du rëcit auquel Gassendi fait allusion. Le passage visé est dans Topuscule satirique, le Misopogon. L^Empereur ou celai qui parle raconte que, grAce à son r^ime sévère, il n'a vomi qu'une fois dans sa vie, et il s'amuse à expliquer dans quelles circonstances il passa lliiver à Lntèce. Suit une description souvent citée de la ville des Parisii et de leur beau Qeuve et de leur climat plein de douceur, rr Cette année -là rbiver était plus rude que de coutume : le fleuve ctiarriait de vraies tables de marbre. Vous cannaisses la pierre de Phrygîe : c'est k cela que faisaient penser les biocs de glace énormes et accumulés les uns sur les autres : ils arrivaient à faire un passage solide et à jeter un pont sur le courant du fleuve. Dans ces conditions, je redoublai de sévérité pour raoi-méme, je ne laissai pas chauffer le lieu où j'habitais, k l'aide des foyers [poêles] en usage dans les maisons de ce pays, et
quoique j'eusse chez moi toutes les facilités de me procurer la douceur du feu ... Je voulais m'habiluer k endurer cette taoïpérature, an lieu de chercher k en adoucir la rigueur par tous les moyens dont je disposais, mais l'hiver prenait plus de force, et le froid redoubkiit; je ne dtfeodis plus k mes gens de chaufler la chambre, mais pour éviter de faire sortir des murs toute l'humidité, je fis seulement apporter du feu tout allumé, un 8im]Je brasier de charbon. Si peu que ce Mt, ce brasier fiiit sortir des murs de si épaisses vapeurs, que je suis pris d'un sommeil lourd , et que je manque périr d'une suffocation. On m'emporte au dehors; les médecins me font rendre ce que j'avais mangé; c'était bien peu de chose, grâce an cid ; je vomis et je me sens aussitôt mieux. Je passe une nuit aases bonne, et dès le lendemain je peux reprendre les occupaticHis qu^ me plaît. C'est ainsi que, semblable k ce bourru du poète Ménandre , je me rendais la vie dure à mai-m6me, au pays des Celtes. i — Ribliollièque nationale, fonds français, vol. 9&36, foL 198. Autographe.
la mesme chose. M' Moreau, ayant veu ce que voys m'escrivies du Uvre de M"* Constantin S me dit que vous uavies qu'à le nous envoyer par la première commodité parce qu'il prendroit le soin de le faire imprimer en ceste ville, et en tout cas à Genève, ayant dessein de vous en faire laddresse par une Epistre liminaire. Il adjousta qu'il seroit bon de voir avant toute œuvre la partie imprimée parce que s'il faloit adjouster, retrancher ou changer quelque chose à ce manuscrit, ou rapporteroit mieux toutes choses à l'intention de l'autheur. Voyia pour M' Moreau. Pour moy, je dezirerois qu'il vous pleust de m'envoyer quelque chose avec un peu plus de diligence. C'est une copie que je vous prie de faire faire des observations dont je vous laissay un cahier en partant. S'il vous plaist de prendre ce soin , je vous prie surtout de faire prendre garde qu'on ne se mesconte point aux chifres, et aussi tost que ceste copie sera faite, prendre la peine de me la faire tenir par la première commodité que vous en aurez. Je ne vous dois point dissimuler pourquoi c'est. Le P. Mersenne avoit dit quelque chose en ses commentaires sur la Genèse qui a pregné et offensé le\ S*" Flud^. Cest homme icy en voulant avoir raison a publié et nous avons receu dez ceste foire dernière un volume in-folio (out plein el animé de bile contre ce Père. Or ce Père dezirant repartir, a prié quelques uns de ses amis de luy donner leur jugement touchant cest ouvrage. Il m'y a compris, et m'a addressé une lettre par laquelle il me prie de cella, maisprennant prétexte qu'il dezire bien que je lu^ face part de quelques unes de mes observations. J'ay esté neantmoins si peu prévoyant que je n'en ay point apporté au moins avec leur description particulière quant à moy '. Il faut donc que pour sa responce
^ Antoine Constantin, médecin provençal niste, Robert Fladd, voir Boogerel (p. 35-
mort en i6a6, avait compose un livre inti- 36), le recueil Peiresc-Dopuy (pamm) et
tulë : Brief traité de la pharmacie provençale, le fascicule des Correspondants de Peiresc con-
et familière, dont la première partie avait été sacré au P. Mersenne, lequel sera très pro-
imprimëeen 1897. Peiresc désirait que Tou- hablement imprima au moment où on lira
vri^ tout entier fût donné au public. ces lignes.
* Sur le P. Mersenne el sur son antago- ' G^est-à-dire avec moi.
à ceste lettre je vous donne l'importunité de m'en faire tenir ce que j'ay laissé entre vos mains car d'en pouvoir recouvrer chez moy il y a bien moins d'apparence. Pour le surplus je ne sçay si j'y reussiray, je suis neantmoins après à deschilTrer les mystères de la caballe de Flud. Je pense d'avoir descouvert que ce n'est tout que pure alchyraie dans le dessein du grand œuvre. Il ne me reste que d'en adjuster les flustes. Ce n'est pas là une estude de mon goust, mais il faut complaire à ses amis et je dois estre bien aise de voir sérieusement pour une fois à quoy peuvent abboutir tous les secretz de ces prétendus magiciens , cabalistcs, alchymistes, frères de la Aose Croix et semblables sortes de gens. Vous en serez un jour le juge. Je suis encore tousjours après à me résoudre si je changerois le séjour de ce pais icy pour celluy de Provence. Il pourra estre que dans un mois je vous en diray quelque chose de plus particulier. Où que je soye vous m'aimerez s'il vous plaist tousjours puisque et partout et tousjours, je veux estre, Monsieur,
vostre très obéissant et très affectionné serviteur,
Gassbnd.
A Paris, ce deuxième décembre i6a8.
Monsieur, estant pressé d'envoyer ceste lettre pour l'enclorre dans le pacquet d'un de mes amis, je vous supplie de faire sçavoir à Mous' de la Vallete que je suis tousjours en bonne santé, et que je le prie d'en donner advis au reste de mes amis et particulièrement à Digne et à mon frère^ Si M' Valois est encore à Aix, il aura aussi s'il vous plaist de mes recommandations. J'attends dans cinq ou six jours une commodité moins pressée de leur escrire, et encore à Messieurs de Perier* et
* Cëtait Jean Gassendi dont il esl ainsi seule fois nomme dans les 5oo pages du vo-
question, au sujet d'une éclipse de soleil lume du P. Bougerel.
(1631), dans le Journal qui fait partie des ' L'avocat Scipion du Përier, mort en
Documents inédits sur Gassendi (p. it): 1666, était le fils de Tami de Malherbe,
frater germanùs Joannes Gassendus aderat olh- François du Périer. Voir le recueil Peiresc-
servabalque. L'éditeur des Documents a con- Dupuy (/Mwsîm), le Testament de Peiresc,
^taté(notei) que Jean Gassendi n'est pas une déjà plusieurs fois cité (p. 3i-3a), etc.
de Gaultier que je vous prie bien humblement vouloir saluer de ma pari à la première rencontre. M' vostre frère s*il vous plaist ne sera pas oublié. J'oublie à propos de vous dire quelque chose touchant le voyage de M' Deodaly et particulièrement touchant la retraitte de Keppler. Mais ce sera meshuy pour une autre fois. Pour des nouvelles de la prise de la flotte d'Espagne par les HoUandois, des affaires un peu descousues de l'Empereur et autres semblables, c'est chose que vous pouvez sçavoir d'ailleurs. On s'appreste fort icy pour la réception du Roy. Il est a Dorden^ despuis trois jours avec les Roynes, et ne doit point estre icy que sur la fin de la sepmaine prochaine ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEYRESC
ABBE DE CUISTRES, CONSEILLER DU ROY AU PARLEMENT DE PROVENCE
A AIX
Monsieur, Arrivant hier au soir de Saint- Germain où j'avois accompagné M' de Digne qui y estoit allé voir le Roy, je Irouvay vostre lettre du xiv^ du mois passé avec ce paquet de M*^ Galaup'. J'avoy bien appris de vos nouvelles un peu plus fraisches par les vostres à M*" du Puy, mais ce me fust bien plus de contentement voyant qu'il vous
^ Dourdan ( Seine-et-Oise ). Louis XIII revenait de la Rochelle, où il avait fait son enlrde triomphale le i*' novembre précédent.
* Bibliothèque nationale « fonds français, vol. 9356 , fol. 901 . Autographe. Bougerel a donné f analyse de cette lettre (p. 35*37 ). Le nom du mois a été mutilé par le relieur.
Il ne reste plus que la fln du nom : mbre. J'ai cru pouvoir attribuer la lettre au mois de décembre plutôt qu'aux mois de septembre et de novembre.
^ François de Galaup-Chasteuil qui, comme le prieur de la Valette, Gassendi, Peiresc, et tant d'autres Provençaux, s'oc* cupait beaucoup d'astronomie.
ixyRnnuB «atioiiau.
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avoit pieu de prendre la peine de m'en donner par vons mesme en y joignant celles de M' de la Valette et de M** Valois. De mon costé je vois quil y a eu assez de malheur. Car si je n'eusse pas laissé de bazarder tousjours quelques lettres à l'ordinaire je compren bien qu'en fin quelques unes seroint arrivées jusques à vous. Là où ayant cercbé d'autres occasions je me crains fort d'avoir mal rencontré, puis que vous ne me faites point mention d'avoir receu aucune des miennes par autre voye que de l'ordinaire. C'est donc par l'ordinaire que je vous addresse ou bazarde celle cy, et n'ayant pas loisir de vous entretenir beaucoup, je vous diray seulement deux ou trois choses que je me souvien vous avoir desja répété en mes précédentes. Si bien ce ne sont que redites, vous n'estes pas homme qui en soyez importuné. L'une et la plus importante c'est qu'il faut, s'il vous plaist, que vous prenniez la peine de faire copier ce cahier d'observations que je vous laissay sur mon despart de Provence, et m'obligiez de me l'envoyer le plus promptement qu'il sera possible. C'est pour satisfaire au Père Mersenne, qui dezire qu'elles soient insérées en quelque pièce qu'il souhaitte de moy. L'autre, que M"" Moreau attend, oultre le livre imprimé de M*" Constantin, la partie manuscrite, estant en dessein de la faire imprimer et de vous en faire la dedication^ J'aurois beaucoup d'autres choses à vous dire, mais à faute de loisir, il faut que je les remette à l'ordinaire prochain. Encore cecy ne sera pas peu si par ma bonne fortune il arrive entre voz mains. Je vous avoy marqué quelque chose par mes précédentes de l'apparence qu'il y avoit que je me pourroy accommoder par deçà. Je m'advise que si mes lettres vous sont rendues, il ne sera pas nécessaire que vous en faciez s'il vous plaist aucun bruit. Je baise
y Bougerei cite (p. 87) une lettre de Gassendi à Peiresc, du 7 décembre i6s8, laquelle ne nous a pas été conservée et où il était encore question de cette édition du livre de Constantin qui ne se fit pas. C'est à cette lettre perdue que se rapportent cette analyse et cet extrait doiniés par Bougerei :
(T Gassendi nous apprend que Moreau croioit que ce fut quelque grand trésor dont on voutoit se prévaloir à son desadvantage : tV en tirera, dit-il, tout k fruit qu'il pourra: pour vous, vous devez être très satisfait de n'avoir rien oublié de ce qui pouvait regarder, sait la mémoire de Constantin, soit l'honneur du pays. %
très humblement les mains à M"^ le Baron vostre frère, et demeure tousjours, Monsieur,
vostre très obéissant et très affectionné serviteur,
Gassend.
Paris, ce lo [décembre] 1638 ^
^ Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 9536, fol. i&o. Autographe.
Je donne ici quelques extraits d^une lettre de Gassendi très longue et presque entièrement consacrée anx choses astronomiques, lettre qui a été citée par Bougerel (p. 69) et qui est conservée dans la collection Peiresc de la bibliothèque de Carpentras ( registre LX , intitulé : Epistolœ elarorwn tirorum erudiUB, t. II,fol. i5):
(T ... Je ne vousdiray rien en ce qui regarde les présages. Je loge ce phénomène au rang des choses purement naturelles, et estime que s'il a esté signe de quelque chose, ce n'a esté que de quelque eflect naturel. Je ne veux pas dire que Dieu ne s'en peust servir pour nous signifier quelque chose d'extraordinaire , mais quoy qu'il en soit, nous n'en avons point de preuve , et estime que Dieu ne se joue point ainsy avec les hommes que de leur proposer des choses h resver et deviner, comme on faict aux petits enfans. Quand il voulut que l'arc-en-ciel fust signe de quelque chose plus que naturelle, il en advertit les* hommes. En effect, ce cpi regarde leur salut est trop important pour le leur cacher, eu faisant seulement mine de leur en vouloir dire quelque chose. Ainsy ce que vous me marquez que quelques uns estiment que par ces cinq soleils est présagé un insigne changement [au gouvernement de] l'Eglise dans les cinq années prochaines, je ne le veux pas contredire comme si j'estois
bien asseuré du contraire, mais ces messieurs Ih me pardonneront bien , si je ne les en crois pas, sans qu'ils y adjoustent une révélation du ciel, et tandis que je me tiendray à ce passage, a signis eœli nolite metuere. Certes quand j'y pense, c'est une chose pitoyable de voir que la plus pai't des gens sçavants se laissent ainsy emporter aux opmions populaires et que ces phénomènes pour arriver rarement leurs jettent aussy bien de lapouldreaux yeux que s'ils n'a voient point au moins vraysemblablement leurs causes dans la nature. Je veux bien que nous en ignorions les causes, comme en effet nous les ignorons et ensemble la façon dont ilz sont produictz, mais si cesle ignorance là nousdoibt faire appréhender quelque chose, appréhendons hardiment de tout ce qui est produit en nature, car k vray dire nostre ignorance s'y trouve esgale partout. Que si la plus grande rareté le doibt faire, je trouveray qu'y ayant k craindre partout, et n'y ayant en tout différence que du plus et du moins, il y aura beaucoup plus à craindre en la rare génération des lions qu'en la fréquente des lapins. 0 que j'ay aultresfois admiré l'esprit de Thaïes au banquet des Sages , dans Plutarque , d'Anaxagore en la vie de Périclès et autres semblables hommes endos rencontres extraordinaires! Mais quoy, il n'y en a pas à douzaines dans le monde dé ceux-là. (rPour la production de ces mesmes par^ hélies dont vous demandez aussi mon sen-
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABBÉ DE GUISTRES ET CONSEILLER DU ROY AU PARLEMENT DE PROVENCE
À AIX
Je ne vous fais ce mot que pour vous tenir adverty de la continuation de ma très bonne santé. J'escris cecy hors du logis parce qu on m'est allé prendre des avant sept heures pour venir desjeuner et après aller voir toutes ces magniûcences et particulièrement les devises et inscriptions préparées pour l'entrée du Roy. Je voulois attendre à demain, mais on m'a dit qu'il y auroit trop de presse. C'est le Père Manchault (sic) , principal du collège des Jésuites ^ cousin germain de ce brave homme que vous avez cogneu et qui est mort en ces dernières
timent, je contredirais k ce que je viens de dire si je vous en dîsois un advis certain. Je n*ay point la vanitë de dire (jne j'en cognoisse la façon et mon humear aulcunement Pyrrboniene [ces deux mots, que le copiste n'avait pas su lire, sont de la main de Peiresc] est bien edoignëe d'en asseurer quelque chose. Ce que je vous en vay aussi dire tout en b^guayant, ne sera que pour vous donner la satisfaction qu'il vous piaist avoir, que je vous en dise peu ou prou , et pour ne vous donner pas subject de croire que je desdaigne vos semonces, si je parois par ce moien ridicule, je seray tousjours au moins officieux, et tesmoignant de la foiblesse en mon esprit j'auray au moins tesmoignë aussy une bonne et constante volonté.
rr Pour commencer donc, j'eusse bien désiré que l'observateur eust remarqué encore plusieurs choses, sçavoir est les diamètres de tous ces cerdes, leur espesseur, la distance des soleils entra eulx, leur grandeur, la disparition du soleil, etc., le vent qu'il
faisoit alors, la constitution précédente de l'air, etc. . . • je dis ete, non pas que je n eusse encore» beaucoup de choses à dira , mais pour reserver quelque chose de ces recoins de papier, à vous dira quelque chose d'un autre subject. Je crains mesme d'en avoir plus dict sur oelluy là qne vous n'eussiez désiré, mais quel ramède? Il ne me fiische que de ce qu'escripvant à la haste et pour en vouloir trop dire, je l'auray dict trop coniîisement pour mon sens, mais je sçay à qui j'escripts et voila pourquoy j'y vais avec une simplicité nompareille. En6n, c'est assez de cela, etc.i*
De Bruxelles, ce xt joiog 1629.
^ J.-B. de Machault, de la Compagnie de Jésus, né à Paris en iSgi, oatré au noviciat en 1609, professa les humanités à Bourges^ la rhétorique à Paris, fut recteur des collèges de Nevers et de Rouen et mourut à PontoLse, le aa mars i64o.
Voir le recueil Backer-Sommervogel, t. II, col. 93i.
guerres du Piedmont, qui a eu la direction de tout ce travail. Je viens de rencontrer un sien frère qui m'a dit comme à Toreiile que le tout sera imprimé dans peu de temps^ Gella me soulagera du soin que j'avois fait dessein de prendre de remarquer et d'escrire le tout par le menu pour vous en faire part. Quand Timpression n en seroit pas faite, ce gentilhomme m'a asseuré qu il m'en feroit recouvrer une copie manuscrite. L'entrée est remise à après demain, si le beau temps qui nous rit ce matin^ pouvoit continuer jusqu'au bout de ce jour-là. Mais on dit qu'il y en aura bien jusqu'à la minuit. La feste en seroit plus belle. Je m'en vay boire à vostre santé après vous avoir encore reprié d'une des choses contenues en mes précédentes si toutes fois il y en a quelqu'une qui soit arrivée jusqu'à vous, c'est de me faire copier et envoyer promptement, s'il vous plaist, ce cahier d'observations que je vous envoyay de ])igne sur mon despart. Une autre fois avec plus de loisir je vous diray pourquoy c'est. Vous ferez, s'il vous plaist, sçavoir de mes nouvelles à mes amis. Le bruit court que le Roy doit estre en campagne dans le xv du mois prochain. Si ce sera pour le Languedoc, pour l'Italie' ou pour tous les deux, c'est sur quoy le monde devine. Mais adieu, brebis qui bele^ etc.
Je suis toujours,
Monsieur,
vostre très obéissant et très affectionné serviteur,
Gassend.
Paris, ce 19 décembre 1698 ^
' Eloges et discours sur la triomphante réception du Roy en sa ville de Paris, après la réduction de la Rochelle, accompagnez des figuTUj tant des ares de triomphe, que des autres préparatifs. Paris, Pierre Rocolet, 1699, iûrf de 180 pages, avec gravures de Melchior Tavernieret Pierre Firens, d après Abraham Bosse. Le recueil parut sans nom d*aateur. Voirie Dictionnaire des anonymes de la Compagnie de Jésus, par le B. P. C. Sommervogel, col. a 58.
' Expression bien gracieuse et dont on peut rappi'ocher ce vers d'un contemporain, Théophile de Viau {Ode sur la paix de l'an^ nie 16^0):
Que le ciel rit k son pUifir.
' On sait que ce fut pour Tltalie (Piémont), et que Louis XIII se distingua entre tous à la journée du Pas-de-Suzc.
* Brebis qui bêle perd sa goolée.
' Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 9536, fol. i&i. Autographe.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
CONSEILLER DU ROY AU PARLEMENT DE PROVENCE
ÀAIX.
Monsieur, Il y a un mois ou bien peu davantage que je vous escrivy de ceste ville ^ sur mon despart pour la Holkmde. Je ne vous ay point escrit durant tout ce voyage parce que je me reservois tousjours de vous en faire une bien ample relation à mon retour, c'est toutesfois chose qu'à mon grand regret je ne puis point faire maintenant. Je suis arrivé trop tard au matin pour escrire par l'ordinaire, el rencontrant maintenant un coche qui s'en va partir pour Paris, je n'ay pas de loisir assez pour vous dire tout ce que je dezirerois. Pour vous ramplir neantmoins sommairement ceste page, je vous diray que d'icy je m'en allay à Mons ^ où je vey le P. Prévost Jemiste \ dont les escrits sur la théologie sont receus avec beaucoup d'applaudissement^; il salue fort le P. fjhrin; de là par Valenciennes à Doiuiy, où je vey les sieurs Colvareneu\ gardien et autres professeurs et escri vains, et particulièrement le bon M'' Hoius ^ qui me donna une copie de son Orthoepeia '', et me dit qu ii
* C'est la lettre écrite de BruxeBes le 1 5 juin qni vient d'être reproduite en partie dans la dernière note de la lettre VIII,
p. jgS.
* Chef-lieu du Hainaut, èi 5 a kilomètres de Bruxelles.
^ Jean le Prévost, ne à Arras le i8 mars iSyo, entra dans la Compagnie de Jésus le ùU avril iSgQ, enseigna pendant seize ans la théologie à Douai et à Louvain, vécut quelques années à Rome , où il était censeiu* des livres, et mourut ù Mons le 8 juin i63â.
* Le P. le Prévost composa divers com-
mentaires sur les ouvrages de saint Thomas d*Aquin. Voir la liste de ses publications dans le recueil Backer-Sommervogel, édition in-P, t. II, col. 9i&5.
• Georges Colvener, né à Louvain en i56&, fut prévôt de la coll^ale et chancelier de l'université de Doui^^ ; il mourut en 16&9.
* Hoy (André) fut directeur du séminaire d' Arras, puis de Técole de Béthune; il professa le grec, Téloquence et Thistoire h Douai et publia un certain nombre d'ouvrages de 1687 h 163g.
' Était-ce la copie d'un manuscrit qui
avoit eu le bien de disner ane fois avec vous passant par ce pals chez M' le président Richardot^ De là, j'ailay voira Arro^ la fameuse abbaye et bibliothèque de S* Vaast. J'y vey aussi le P. Malapertij Recteur des jemisteSy qui doit faire imprimer un livre de maculis solis ^, et attend seulement que le P. Scheiner^ [ratuheur de PApelles post tabulam)^ qui est maintenant à Rome, ait publié le sien du mesme sujet. Passant par j?e^ thune y M' de Gremieourty gouverneur de la ville, auquel j'avoy des lettres de recommandation, me tesmoigna qu'il avoit ouy parler de vous et dezira que je vous saluasse de sa part. A Ayre^ je vey le tombeau du Roy Pépin y à 5' Omei^ oultre Fabbaye et Bibliothèque fameuse de S^ Bertinje vey les Isles flottantes ^. Je m'embarquay à Calais pour la Hollande peu d'heures après que M'^fe Chasteauneup fust party pour Angleterre ^ quifust le deuadesme de ce mois. Arrivé à la Haye , AP de Baugy Ambassadeur m'y feit beaucoup de caresses. Entre autres choses il me dit que c'estoit luy qui yous avoit fait tenir estant à Bruxelles le pacquet des sieurs Putean'' et Vendelin, et comme nous estions à table nous bevions diverses santez, il voulust particulièrement boire à la vostre: si vous aviez quelque occasion de luy escrire et trouviez bon de l'en remercier, vous le pourriez faire, m'ayant obligé de me donner plusieurs lettres de recommandation pour l'armée et ailleurs, et ayant deziré que je luy
n'aarait pas ëtë imprimé? Je n'en trouve aucune mention dans les articles sur Hoy du Dtetiotmaire de Morëri, de la Nouvelle biographie générale , etc.
^ Jean Grusset-Ricbardot, président du conseil d'Artois, un des négociateurs de TEspagne pour le traité de Vervins, naquit h Champlitte (Haute-Saône) en i5âo, et mourut à Arras en 1609. Son fils, Jean, fut évéque de cette dernière ville en i6oa et archevêque de Cambrai de 1610 à 161A.
* Sur le P. Malapert et son livre, voir le recueil Peiresc-Dupuy,;)<M«tîii.
* Sur le P. Scheiner et ses ouvrages
d'astronomie, voir le recueil Peiresc-Dupuy , passnn.
* Aire-sur-la-Lys (Pas-de-Calais). Au même département appartiennent les villes énumérées un peu plus haut et un peu plus bas (Arras, Bélhune, Calais, Saint-Omer).
* Nous en trouverons une description détaillée dans la lettre suivante.
* Charles de TAubespine, marquis de Châteauneuf , déjà plusieurs fois mentionné dans le recueil Peiresc-Dupuy , ne devait pas rester longtemps en Angleterre: il (ut rappelé. Tannée suivante, pour remplir les fonctions de' garde des sceaux.
' C'estrè-dire Van de Putte.
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donnasse souvent de mes nouvelles, luy recommandasse mes amis, etc. Je pris congé de luy, fus à Leyden deux ou trois jours, et y vey particulièrement M'' HensiuB^ qui me donna un exemplaire de son Lau$ asini augmenté ^. Ty vey aussi le bon M' Vomus ^, qui me feit bonne chère, comme feit aussi M'' Rivel^. Il seroit trop long de vous dire la peine que cez messieurs, et encores les sieurs Keumius^ et Warslu$ ^ médecins prirent de me &ire voir les églises et tombeaux, le théâtre anatamique où il y a de très rares choses y le jardin, etc. À Amsterdam ^ le sieur Nicolaus a Wassenaer médecin '', qui a correspondance par tout le monde et les plus grandes raretez qu'on luy apporte de tous endroits, dezira à mu relaUan de communiquer aussi avec vous si vous Tavez aggreable; il n eust point le loisir de vous escrire, mais s'il vous plaisoit de lobliger de quelqu'une des vostres, je vous asseure que vous n'en seriez jamais que très satisfait ^. Cest luy Fautheur de ces histoires belgiqués
' Daniel Heinsiiu, bibliothécaire de la ville de Leyde, a éiè meolionnë dans le recueil Peiresc-Dupny.
' Lapremièreëditionderironiqueoavrage est de 1693 (Leyde, in-i* de 99a pages). La seconde ëdilion a été augmentée d'aoe troisième partie {tertta parte auctior) et de divers morceaux plaisants {emn aUis festivi* opuseuUs). Cette édition, due comme la précédente aux EIzévier, est de &38 pages, format in-9A.
' Gérard-Jean Vossius fut professeur de grec ë Leyde et directeur du collège tliéologique de cette ville avant d*aller occuper une chaire d'histoire à Amsterdam. Sur lui , comme sur presque tous les personnages mentionnés en cette lettre, voir le recueil Peiresc-Dupuy.
* 11 s'agit là du célèbi*e théologien calviniste André Rivet, né h Saint-Maixent le 6 août 1873, mort à Bréda le 7 janviei* 1 65 1 .
^ Otiion Heurnius (Van Hëum) vécut de i5i3 i 1601 ; il professa la médecine et
la philosophie à Leyde , et publia divers ouvrages relatifs à ces deux sciences. C'était le (ils de Jean Heurnius, qui avait aussi professé la médecine à Leyde et qui avait été médecin de Maurice de Nassau.
* C'est l'auteur d'une oraison funèbre de Saumaise, publiée par les EIzévier, et intitulée: Adolpki Vorsti med. prof, Oraiio m exeessum illustrU viri Claudii Salmasii, principis erudiiùrum (Leyde, i65&, plaquette in '4* de &o pages).
^ Bougerel (p. &â) lui donne le prénom de Jacques, l'appelle Woésunaer et ajoute qu'il irétoit un gentilhomme des plus anciennes maisons du pays, réduit à professer la médecine 9). Dans la Biognmhie universelle, le gentilhomme médecin est appelé Jean Nicolas de Wassenaer: on le fait naître à Heusden (Hollande); on le montre «ragr^ au collège des médecins d'Amsterdam 9) et on met sa mort aux environs de l'année i639.
* Je n'ai pas trouvé une seule lettre adressée par Peiresc au docteur Wassenaer.
qui s'impriment enjlammand tous les six mois. Quand je luy eus fait voir les parhelies que vous m aviez envoyez, il en feit faire une copie pour Tinserer dans son histoire du semestre passé; il ne le pourra point faire sans que faisant mention de moy il le face aussi de vous. Le sieur Gheritseny qui ]e doit tailler, voulust que je luy traçasse un petit discours des causes de ce phaenomene pour Tadjouster à la description envoyée de Rome \ je ne luy peu barbouiller que la mesme chose que je me souvenois de vous avoir escrite. Je compris qu'il la vouloit aussi imprimer en fueille volante. Le sieur H. Hondius^ me feit voir les livres ou sont des chartes de ta France, et le sieur Janssenius me dit que dans peu de mois nous aurions une nouvelle sperede Copernic , en laquelle par dessus celle que vous avez il y auroit Fhorizon et plusieurs autres choses. A Utrecht comme à Rotterdam je ne trouvay point des gens de lettres de grande réputation; ayant passé par Middelbourg en Zelande'je ne me souvins jamais que ce fust là la demeure du sieur Lantsbergius^, ainsi à mon grand regret je ne l'ay point veu. A Dordrecht, j'avoy desja veu et vey despuis ancore à mon retour de l'armée le sieur Baeckman le meilleur philosophe que faye encore rencontré'^. A Gorckon il y a im Maronite qui a des opinions admirables touchant la disposition du monde. En larmée M'' de Fresnes Canaye pour me faire cognoislre le sieur Albert Girard^ celluy qui a fait
' Parketia seu soks iv spurii qui apparuerunt Rwna die ao Martti i6ag et de eisdem epiitola ad Henrieum Reneriutn, L'opuscule a ea plusieurs éditions (Paris, i63o; La Haye, i656; enGn Lyon, i6S8).
' Le géographe Hondius venait de publier son c^èbre recueil: Nova et accurata Italiœ hodiemœ descripUo, omë de beaucoup de cartes et plans.
' Bougerel, qui n'a pas connu la présente lettre, na mentionné dans la Vie de Gassendi ni Lansbergius, ni Hondius, ni divers autres personnages énumérés ici.
^ Eloge à retenir. J'emprunte aux éditeurs des Œuvres complètes de Ckristiaan
IT
Huygens (La Haye, 1890, t. UI, p. £77) celte note biographique : «rlsaac Beeckman, fils du théologien Abraham Beeckman et de Susanna Van Rhee, naquit vers 1870 h Middelboui^ et mourut à Dordrecbt le ao mai 1637. En 1697, il devint recteur et professeur de logique au gymnase de Dordrecbt, où il fut le précepteur de Jehan de Witt Demeurant en 1617 ë Breda, fl fit la connaissance de René Descartes, d'où résulta une amitié intime. 1»
^ Le mathématicien Albert Girard est Fauteur des Tahks des sinus, tangentes et sécantes, etc. (La Haye, pour Leyde, chez les Elzevier, 1 6â 6 , in-i a , réimprimé en 1 639).
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réimprimer le Marohns ^ ingénieur maintenant au camp , luy donna à soupper en ma compagnie ; au reste tous ces gens là sont pour le mouvement de la Terre. Je fus au camp (vous entendez bien que c est devant Bois le Due ^) tout dimenche et lundy derniers et en partis le mardv sur les neuf heures. J'eus le loisir et le moyen d'y voir toutes choses, les ouvrages des retranchemens et approches sont nompareils, pour leur façon et grandeur, pour la nature des lieux et le peu de temps qu'on a eu à les randre parfaits. Vous ne verrez point de plan qui vous puisse bien faire imaginer ce que c'en est. En tous ceux que j'ay veu ii manque beau->coup de choses. Lundy au soir et la dernière fois que je fus dans les tranchées du cartier du prince d'Orange les François avoient porté leur gallerie à travers le fossé à un pas ou deux piez de la faulse braye' du fort Isabelle. J'y fus jusqu'au bout quoyque proche des coups à la longueur de la picque, je fus aussi jusqu'au bout de ]a gallerie des Anglois, mais elle estoit encore à cinq ou six pas de la face de l'un des bastions du fort S^ Antoine, qui est sans fausse braye. Estant arrivé icy j'ay ouy dire que le soir un grand fort avoit esté desamparé. Le comte Henry est party depuis cinq ou six jours pour aller joindre les troupes de l'Empereur.
Vostre serviteur, Gassend.
De Bruxelles, ce ai juillet 1699*.
' Les œuvres de Samuel Marolois parurent eo 1697 sous ce titre; Opéra geametriea et tnathenuUiea ( 5 vol. in-fol.). Voir le recueil Peiresc-Dupuy (t. I, p. 63 1 -633).
* Sur le siège de Bois-le-Duc, voir le tome II du recueil Peireso-Dupuy, p. iSa.
' La braye ou braie ëtait un ouvrage de défense palissade qu'on plaçait en avant d'une porte ou d'un pont de fortification.
* Collection d'Alfred Morrison, esquire, & Londres. Autographe. Cette lettre a été dérobée (probablement par Libri) dans le manuscrit Fonds français g536 , où elle avait été vue par M. Guérard qui lui avait donné la cote 1 6 9 . Le même M. Guérard , par une note
datée du 8 octobre 1 853, a constaté l'absence du document inscrit par lui sous le n* 1&9. Au sommet de la page, qui est de format in-8", on remarque une petite croix +. Dans un coin au verso, Peiresc a inscrit les indications suivantes :
GâSSMDI
ti joillH 1619.
Brandies.
De maculis in sole du P. Malapertes Scbeiner
le P. Lomii Hotvs Douât
Le S*^ de Goemicourt à Bethuae Le S' de Baogy, Ambassadeur à la Haye Nie. Vassenaer, médecin à Amsterdam Gueriten qui taille en coyvre Jansonias, sa nouvelle sphère de Gopemicoa
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
Monsieur, Vos lettres receues après ma dernière escrite et celle là particulièrement qu'il vous a pieu m'escrire ^ ii de ce mois ont bien
guéri mes aprehensions. Le bon Dieu veuille que vous soyez quitte de la maladie pour la peur que vous en avés eue , et que s'il vous faut . faire des quarantaines, vous ne les puissiés point faire en lieu plus sain que dans la ville mesme. J'ay veuce que M' d'Agutvous escritde nostre pauvre ville ^ et particulièrement de M*^ Taxil^. Il semble qu'il donne e&perance que le bon Dieu allongera son bras et aura enfin pitié des reliques ^ de ce pauvre peuple. Â la mienne volonté que cella soit ainsy et que vous puissiés bientost m'en donner des nouvelles I Ce qui m'a beaucoup rejouy, ça esté de voir par les lettres de M^'d'Agut mesme que le bruit qu'on avoit semé de sa mort se soit trouvé faux. Et une chose qui a beaucoup touché mon sentiment , a esté le soin qu'il vous a pieu luy donner de s'informer si particulièrement de Testât de ce mien amy, mais ce ne sont là que des traits ordinaires de vostre courtoisie et obligeant naturel;- et si je n'use point de remerciment, c'est pour ne faire point tousjours ce qu'il me faudroit tousjours faire. Par mes deux dernières escrites de cette ville depuis mon retour je vous ay donné advis de la réception de mon Epicure. M*^ Haligre en avoit encore eu beaucoup plus de soin en son chemin qu'il ne vous avoit promis. Je me suis donné l'honneur de le voir, et le remercier en la compagnie de M' mon camerade ^, son cousin , qui l'avoit desja aussy
Bnkman Phe [abréviation du mot philosophe] son fiinèbre de Gassendi et son successeur
Albert Gérard, ingénieur i Bosleduc dans la charge de prëvôt du chapitre, voir
Mes flottantes à Saint-Omer |e j^y^^n Peireso-Dupuy. Tombeau de Pepih à Ayre. 4 fl,;^, ^^^ j^ ^^ j^ ^^
' Lacune de la copie. ' Ce camarade ou compagnon de voyage
' De la ville de Digne. était François Lùillier.
^ Sur le chanoine Taxil , auteur de Torai-
prévenu et entretenu de moy. Vous pouvés penser si après vostre recommandation il ma témoigné de Tamitié. li est maintenant aux champs où il est allé voir M' le Ghancellier, son pere^ Avant que de partir il a dessigné quelque partie pour nous voir à son retour plus particulièrement. Le Lexicon hébreu dont mon dit camarade vous fait présent^, n'est deu quà la seule opinion quil a conceu et à Testât particulier qu'il fait et à bon droit de vostre mérite. Je vous puis seulement dire qu il voudroit bien que ce fut par quelque gage de plus d'importance qu'il peut témoigner et l'estime qu'il fait de vous et la passion qu'il a d'estre conservé en l'honneur de vos bonnes grâces. S'il a choisy ce livre là, ça esté pour y avoir quelque part, ayant inspiré le courage au sieur d'Âquin^ de le faire imprimer par la contribution qu'il a faite à la depanse de l'impression. J'ay dit à M*" du Puy qu'il n'estoit pas nécessaire d'en séparer, pour vous en faire voir les premières feuilles, parce que, outre les raisons que vous luy marqués, je vous en avois envoyé quelques unes dès le temps que le livre commençoit à s'imprimer. Avant que partir de Bruxelles pour m'en revenir icy, je vous escrivis sommairement le tour que j'avois fait et une partie de ce que j'avois veu en itkon voyage de Hollande. Je pense bien que ma lettre vous aura esté rendue, puisque M" du Puy m'ont asseuré de vous l'avoir envoyée. Vous y aurés veu, entre autres choses, que j'estois depuis allé voir ces isles flottantes de S^ Omeî* dont vous me faites souvenir par vostre lettre et parce que prévenant le défaut que vous aurés depuis remarqué en ma narration trop succinte, vous désirés que je vous en fasse une plus particulière relation, je vous en vay brièvement dire ce que la mémoire m'en suggérera.
^ Sur le chancelier É. d' Aligre et sur sa famille, voir poêstm le recueil Peiresc-Dupuy.
' Dietionarium hehrœo-ehaUiœo-ikalmU'' diço-rabhinicutn ( Paris , 1 6 a 9 , in-f* ).
' Philippe d*Aquin naquit à Carpentras , vers la fin du xvi* siècle, dans la religion juive; appelé d'abord Mardochée, il reçut le baptême à Aquino (ancien royaume de
Naples) et prit le nom de cette ville. Il mourut à Paris en i65o après avoir publié, outre le dictionnaire déjà cité, divers ouvrages ou opuscules. On connaît sa coUaboratiou active h la Bible polyglotte de Le Jay, laquelle finit de paraître en 1 668. Voir le Dictionnaire bibliographique de Vaucluse, par le docteur Barjavd, t. I, p. 81.
Tout au bas de la ville de S^ Omer ^ il y a une plaine marescageuse entourée de petites colines et qui va aboutissant en forme de vallée vers le Nord- Ouest ^ de la ville du costé de la mer. C'est ce que M' Ghifflet' veut estre le Portus [Iccius] interior*. Cette plaine est entrecoupée d'une infinité des petits canaux qui servent comme des bornes à diverses propriétés toutes presque cultivées et par lesquels les maistres vont avec petits bateaux chacun à la sienne; or aux endroits où ces canaux s'élargissent et font comme des plages de 18, so, 3o, ko toises en quarré ou autre figure, c'est là où sont ces prétendues isles^ Je vous decriray seulement celle en laquelle je coupay un rameau de saule dont je vous vay envoyer un brin par curio* site. Elle est presque en quarré long ayant treize de mes pas de longueur et sept de largeur. Son épaisseur ne me paroissoit pas de plus de trois pieds dont environ l'un estoit emineut sur la surface de l'eau. Elle estoit toute couverte d'une herbe fort épaisse, dont je fis faucher une partie pour en considérer mieux le fonds. Je trouvay que ce fonds n'estoit point terreux comme celuy de nos prairies, mais qu'avec fort peu de terre c'estoit un tissu continuel de racines des susdites herbes, en façon que ce n'estoit là qu'un corps comprimable et spongieux, et qui par sa laxeté et légèreté pouvoit facilement surnager. Sa pesanteur estoit néanmoins telle dans la liberté de l'eau ^, que tout ce que je pouvois faire c'estoit en pressant mon bateau contre le bord ferme, de la faire remuer bien lentement avec une perche dont je la poussois. Un gros goujard qui m'y avoit conduit, plus gaillard que moy "^9 la con-
^ A partir de ces mots la lettre a été reproduite par Boagerel (p. &i-A3),avec de petites modifications.
* crVers le nord-est)», selon Bougerel (p.4i).
' Sur le médecin antiquaire Jean-Jacques Ghiiflet, voir le recueil Peiresc-Dupuy.
* Ce (ut en 1637 que Chifflet publia sa dissertation sur Portus leeius Julii Cœsaris, on il cherche k prouver que ce port était
à Mardick. Sa thèse n*a pas été acceptée par les géographes. La phrase sur fopinion téméraire de Chifflet n*a pas été conservée dans la citation de Bougerel.
* Phrase abrégée par Bougerel.
* Bougerel, trouvant l'expression trop hardie, a voulu Tédulcorer, disant: rrdans Tendroit où Teau étoit libre*).
^ Le timide Bougerel a encore adouci les expressions goujard et gaillard , tournant
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duisoit par cy par là plus sensiblement en s'en servant comme d'un batteau. Il y avoit une isle voisine presque de mesme grandeur, mais plus ronde. Nous les fismes premièrement baiser et, après, passant entre deux, nous les éloignasmes Tune de lautre d'environ la longueur de nostre batteau. Le fonds de Teau estoit alors d'environ huit pieds et la plage estoit de quelques vingt toises de longeur et de quelques sept ou huit de largeur. La principale herbe qui y estoit, estoit de cette aulgue [algue] qui est comme une espèce de glayeul , et les arbrisaux qui y avoient creu et paroissoient d avoir esté fort tronsonnés n estoient que des petits saules dont le tronc n estoit pas plus gros que deux fois l'épaisseur de mon poulce ^ J'y coupay un baston et, en l'ebranchant, mis dans un livre que j'avois en la pochette quelques bouts de ramaux l'un desquels estoit celuy que vous trouvères dans cette lettre. Si je vous jugeois d'une autre humeur, je ne m'exposerois point en moquerie pour une si légère curiosité , mais pour vous j'ay creu que vous sériés encore bien ayse de considérer ce petit feuillage, ne fust-ce que parce qu'il vous arrivera de si loin^. Je ne vous dis point la satisfaction que j'ay eue ' de voir à mon ayse cette rareté *, les méditations que je faisois quand, assis sur l'herbe, je me voyois emporter comme par un charme * avec les arbres voysins ®. Ce m'est assés de vous avoir simplement recité ^ cette histoire.
Il faut que sur le propos de S^ Omer, et tandis qu'il m'en souvient, je vous die qu'après que M' Wittus ®, moine de Saint-Bertin , et le fils de celuy dont est Histaria Britannica j m'eut fait voir l'église et la bibiio-
ainsi la double difficulté : tr Celui qui me * L*auteur de la Vie de Gassendi a sub-
servoit de patron, beaucoup pins vigoureux sdtué eurwsité h rareté.
que moi. . . » " Bougerel a fait suivre le mot d^arme
^ Bougerel résume la dernière partie de la de Tadjectif secret.
phrase en ces mots: «rdont le tronc n'avoit ^ Id s'arrête la citation de Bougerel.
pas plus de deux pouces d*ëpais8eur». ^ Réciter pour raconter.
* Phrase supprimée par Bougerd , quoi- ' Ce nom, omis dans la copie impar-
qu'elle soit charmante. faite qu en Tabsence du document original
^ Bougerel a cru devoir raccourcir ainsi je suis obligé de suivre, nous est dcmnépar
la première partie de la phrase : cr Jugez de Bougerel qui a analysé le passage relatif h
la satisfaction que j'avois. . . n la visite de cr Tabbaye de Saint-Benottn.
theque de cette fameuse abbaye, il me mena dans sa chambre où, me faisant voir diverses pièces de son travail , il me montra particulièrement Vindicias Childerici régis. C'est un traitté où il montre tout par pièces authentiques tirées de leurs archives que ce dernier Roy de la première race fust véritablement renfermé et porta Thabit dans ce monastère là où nos historiens, comme vous sçavés trop mieux, en parlent si inconstamment et avec si peu de certitude. Une autre pièce qui nous touche, ou pour le moins nos voisins du Languedoc, est l'histoire d'un S* Bernard qui a esté en ce pais la un vray miroir de pénitence, mais l'histoire en seroit trop longue.
Révenant à vostre lettre, j'ay montré à M*" Le Jay ce qu'il y avoit pour luy. Il m'a dit qu'il estoit après de vous faire réponse pour vous remercier de l'honneur que vous luy avés fait en luy escrivant à luy mesme presque les mesmes choses. Je me suis cependant chargé de vous dire qu'il estoitveritablement desja saisi d'un exemplaire arabique de la Bible, mais qu'il cust esté bien aise de pouvoir recouvrer un autre en particulier de Rome pour, en les conférant, avoir plus du plaisir et tirer plus d'asseurance de sa conformité, ou, en cas de
défaut, ^ diversité pouvoir ou corriger ou donner par ce sujet là
les divertissemens nécessaires. C'est donc pour cella que vous l'obligerés bien fort si vous luy en pouvés pratiquer le recouvrement, sinon il faira travailler sur l'exemplaire unique qu'il en a. Pour le Samaritain, il l'a bien entier aussy, mais parce qu'il n'en a point de version, il ne songera point à l'imprimer, et en ce qu'il avoit désiré d'avoir le Pentateuque Samaritain de Rome, c'estoit qu'il croyoit pouvoir recouvrer la mesme version avec.
Je suis très ayse du travail auquel vous avés disposé M** Galaup que je salue de tout mon cœur, et je le seray encore davantage quand j'auray le bien quelque jour de le voir devant mes yeux, ce que j'espère devoir estre par vostre entremise. Vous m'avés singulièrement obligé
^ Lacune dans le manuscrit, comme partout où des points sont marqués en la présente lettre.
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des nouvelles qu'il vous a pieu de me donner de M*" Valois ^ J'en estois en quelque peine , car icy M*^ Gillier, qui est à Thostel Desdiguieres et qui fait les affaires de M' le Mareschal de Crequy, ne m'en avoit point sceu donner des nouvelles certaines. Je luy ay escrit par l'entremise dudit sieur Gillier depuis mon relour seulement pour luy faire sçavoir que j'estois icy, mais sans sçavoir où ma lettre pourroit ou devroit estre portée. Le livre dont M' Valois vous a parlé, M"" du Puy en a un exemplaire pour vous envoyer^. Je Tavois desja veu avant que partir pour l'Allemagne et en avois dit mon sentiment en ma lettre au P. Mersenne qui enGn se verra peut estre bientosl imprimée. Son opinion de la continuelle circulation du sang par les artères et veines est fort vraysemblable et establie, mais ce que je trouve à dire en son fait est qu'il s'imagine que le sang ne sauroit passer du ventricule droit du cœur au gauche par le [^/^^um], là où il me souvient que le sieur Pay en' nous a fait voir autrefois qu'il y a non seulement des pores, mais des
canaux très ouverts qui rendent cette doctrine évidente. Vous
verrez quelque jour ce que j'en ay dit.
J'aurois encore beaucoup de choses à dire , mais pressé du temps et de la fin de ceste page, je remettray le surplus à une autre fois. J'ay eu une visite depuis 8 heures jusques après onze dont j'aurois bien à vous entretenir, pendant que je voulois commencer la narration des isles, qui a tout précipité mon fait. J'ay seulement à vous prier que si vous pouvés faire donner de mes nouvelles à mes amis, il vous plaise de le faire. Si c'est à Rians que vous ayés envoyé à M*^ de la Vallette^ la lettre que j'avois jointe pour luy à la susdite de Bruxelles, vous n'aurés pas apris la qualité des livres rares dont j'avois oublié de vous
faire mention, qui ont esté apportés du Levant par M" en la
profession de la langue Arabique et destiné successeur ..... en la chaire
^ L*a8lronome de Grenoble déjà men- ' Payan était <r un habile chirurgien
tienne. d'Aixn, au témoignage de Bougerel, qui
* Le livre de Wilh'am Harvey sur la cir- analyse cette lettre (p. 6&-65). culation du sang {Exereitatio anatamica de * Le prieur Joseph Gauthier.
motu cordis et sanguinis in anvnalibus ,169 8).
de mathématiques. Mais quand j'en auray receu la liste que ledit
sieur me promit de m'euvoyer, je vous en fairay part et aiusy
vous ne perdrés rien au delay, si ce n'est qu'en attendant vous puissiés
sçavoir de M' de la Vailette ce que je luy en avois escrit. Je suis en
quelque peine de sçavoir qu'est ce qu'est devenu M'^ de Digne. Il m'avoit
attendu pour le voyage d'Italie. Je ne sçay si enfin il sera parti sans
moy, s'il s'en revient par deçà, ou s'il s'est laissé engager dans ces
dangers de la maladie. Si vous en scavés quelque chose, vous m'obli-
gerés de m'en faire part. M*" du Puy vous escrira les nouvelles de la
surprise de
Vostre, etc.
Gassend.
De Paris, oe 38 aoust 1699 \
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESG
Je ne vous fay ce mot que pour m'entretenir dans la possession que j'ay reprise de vous escrire par tous les ordinaires. J'ay esté travaillé huit ou dix jours d'un assez fascheuxflux de ventre, mais par la grâce de Dieu j'en suis maintenant quitte. Je prie Dieu que vous soyez de mesme hors de toutes ces appréhensions que vous avez eues de la maladie, et que je puisse hien tost apprendre quelques bonnes nouvelles de nostre pauvre ville. Geste petite indisposition m'a fait tenir la chambre durant tout le susdit temps, si bien que je n'ay point appris de nouvelles despuis ma dernière que celles qu'on m'y a apportées. S'il y en a quelqu'une qui mérite de vous estre escrite, Monsieur du Puy aura assez de soin de vous en faire part. J'avois desja auparavant rencontré M' Frey^. Il avoit vostre lettre quant à soy, qu'il me feit
* Bibliothèque Mëjanes, à Aix. Collée- ce peraonnage le recueil Peiresc-Dopuy. J'ai tien Peiresc, registre V, fol. 65. Copie. oublie de citer, en la noie 3 de la page &&
* Le docteur Jean-Cécile Frey. Voir sur du tome II, une page curieuse du Dénom^
iiirBianii batiosau.
iî
lire, et me tesmoigna qu'il la portoit et conservoit ainsi pour Testât qu'il en faisoit^ Je ne lu y pariay point de sa mauvaise humeur de jadis, je portay seulement compassion de voir que pour un philosophe il eust de ces petites inesgalités et fus très joyeux, au reste, de voir qu'il fait l'estime que j'avoy deziree de vostre mérite. Il fait r'imprimer ses merveilles, parmy lesquelles et de toutes les curiositez de cabinet qu'il m'a fait voir ^, j'ay principalement admiré ceste pièce de crystal qu'il a avec une portion qui y adhère de la veine nourrissante. Je pense que M' GafTarel vous escrira le bruit qu'ont fait ces Messieurs^ de Sorbone sur la censure de ses Guriositez inouyes. Il n'est pas raisonnable que je le prévienne en cella. Je ne me suis point encore souvenu de dire à M*" Moreau ce que vous m'escrivistes dernièrement du livre de M' Constantin ^ ; pour moy j'en ay esté plus fasché pour la peine que vous y avez prise que pour autre chose. Ce monsieur là croyoit peut estre que ce fust là quelque grand trésor dont on se voulust prévaloir à son desavantage ^. Il en tirera iuy mesme le fruict qu'il pourra et pour vous vous devez estre satisfait de n'avoir rien oublié de ce qui pouvoit regarder soit la mémoire du defunct soit l'honneur du pais. L'importunité des grandes et excessives chaleurs s'est relaschée icy despuis le 3 o du mois passé, auquel jour et sur les dix heures du matin il pleust le plus vivement que j'aye jamais veu pleuvoir, et parmi les grands tonnerres qu'il feit, on m'a rapporté que la fouldre estoit tombée dans le logis de Monsieur le Nonce, qu'elle y a voit fait quelque petit fracas, sortant avoit tué un homme
bremetU qai suit les Mévmre9 de l'abbë de MaroUes (t. III, p. 379) sur rrjanus Cecilius Frey, du canton de Fribourg dans le païs des Suisses, mon maître en philosophie, etc.»
^ C*est la lettre du a mars i6ag ngnalée dans la note qui vient d'être citée.
' Frey, malgré son cabinet de curiosités , ne figure pas dans le Dictionnaire des amateurs français du ivif siècle. Peut-être
M. Edmond Bonnaffî a-t-il considéré comme un étranger ce fik adoptif de la France.
' C'est ici Toccasion de rappeler que Ton n'a conservé aucune des nombreuses lettres écrites à Peiresc par Gaffarel.
^ Le docteur provençal Antoine Constantin, plus haut rencontré.
* Phrase reproduite par Bougerel à la page 37 de la Vie de Gassendi, ainsi que la phrase suivante, jusqu'à l'honnevr du pais.
emmy la me \ avoit bruslé les chausses d'un autre sans endommager sa chair, et avoit ainsi prattiqué quelques petits esgayements. Parmy ce que vous m'aviez escrit ^de ces parhelies qui avoint paru à Aix, j'avoy bien fort admiré principalement deux choses, Tune qu'elles eussent paru sans aucuns cercles comme celles de Rome d'environ le mesme temps, comme celles du temps d'Auguste cum soles in orbem coaluerunt que j'interprète in circulum, comme toutes les autres qui ont esté observées avec quelque curiosité ; l'autre que ceste apparition se soit randûe si fréquente à cest homme que vous dittes qu'il en ait peu former des présages pour le temps. Certes j'eusse bien deziré à propos de cella que cest observateur romain eust entre autres choses remarqué le temps qu'il avoit foit cidevant et après ceste apparition. Pour ce qui regarde le présage des couronnes solaires, je n'y ay encore point trouvé de constance. Cest homme dit que quand les couleurs paroissent bien vives c'est un signe infaillible de pluye. Il est vray que j'ay veu quelquefois pleuvoir après, mais quelquefois aussi je n'ay rien veu que beau temps. Pour achever de remplir cette marge, j'y vay mettre ce qui m'a tantost hazardeusement ^ passé devant les yeux cerchant quelque autre chose parmy mes mémoires : Die maii â3 anno 1 6 3 9 Antwerpiae , corona solaris ejusdem magnitudinis quœ visa ab hora matutina ij m. meridiem et ultra colores valde apparentes ad Boream flavus, rubeus, subviridis omnes tamen pallidiores longe quam in iride. Subnascente prope observavi. Dispositio enim aeris suspicionem aliquam generationis ipsius mox faciendae praebuit. Hebdomada quidem precedens pluvia, sed très aut U [quatuor] immédiate antécédentes dies satis sereni, reliquus dies pulcher, ad auroram diei sequentis guttœ paucae, subsecuta est serenitas per plurimas dies. J'avoy tousjours eu dessein de vous faire part de quelques particularités que j'ay apprises icy touchant la vie et humeurs de Tycho Brahe partie de Janssonius partie d'Arnoldus van Langren qui l'un et l'autre avoint esté avec luy,
* C*e8(-À-cKre : au milieu de la rue. — 'Ce synonyme de fuir hasard n*a jamais été fort employé.
mais je les remettray meshuy à une autre foys ^ Ce mot icy est desja asses bien multiplié. Je baise bien humblement les mains à M' le Baron vostre frère et à M' vostre nepveu. Je ne scais point quel autre de mes amis pourroit estre en disposition de recevoir de mes recommandations et nouvelles par vous. Je m en remets à vous en priant le bon Dieu qu il vous conserve.
Yôstrè très humble serviteur, Gassbnd ^.
De Paris, ce iv* septembre 1699.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
Monsieur, J'ay receu vos deux lettres Tune da x . . . , Tautre du u . . . du mois passé, et ne vous saurois exprimer le ressentiment avec lequel j'ay considéré le soin qu'il vous a pieu prendre tant de mes petites besognes et de M' Taxil que vous saviés estre mon bon amy, que de cette mienne affaire concernant la prevosté. Si M** le prieur de la Vallette vous renvoyant vostre lettre vous a aussy renvoyé celle que je luy avois escrite, vous aurés leu que je le priois de m'envoyer mes papiers touchant ladicte affaire, parce que arrivant en ceste ville j'y trouverois homme à qui resigner mon droit sous pension , s'en pouvant instruire par les pièces. J'avois oublié de luy marquer qu'il m'escrivit en quel estât l'affaire estoit demeurée avant la closture de vostre parlement, d'autant que par quelque une des siennes, je m'estois imaginé qu'elle auroit peu estre jugée par forclusion contre moy. Si c'est là ce que
^ Gassendi n'a pas manqué de repro- corîphm, Nieolai Capemiei, Gwrgii Puer-
diiire ces particularités dans le recueil de baekii et Joatmis R^amonUmi, oclrmoma-
ses notices biographiques sur quatre astro- rum eelebrium vitœ (Paris, lôSi, in-&*).
nomes dont deux surtout sont iUuslres : ' BiUiothèque nationale, fonds français,
Tychams-Brahei equiUs Dont oêtronomanm vol. 96 36, fol. aoa. Autographe.
M" Beneton vous aura dit ou non, je desirerois bien, s'il vous plaisoit, d'en avoir quelque esclaircissement, et quoy qu il en soit il faut que je me tienne, ou, si ledit jugement y est, me remettre sur pied, jusques à ce que, resignant mon droit, je resigne aussy le soin de le poursuivre et ailleurs qu au dit parlement. Pour la règle de mbrogandis^ je ne say point si me pouvant servir, je serois encore dans le temps de l'employer par la levée des nouvelles bulles, comme n'estant point vraysemblable qu'attendu mon absence, et la qualité de la maladie, la connoissance m'en soit venue sitost, n'ayant pris qu'hier au soir vos lettres chés M** Du Puy. Je ne sçauroîs, ce matin, m'en aller instruire pour vous en donner advis à temps par cet ordinaire , bien qu'il m'est advis que ladicte règle n'est point pratiquée en ce pays cy.
Pour le [sujet] dont le s' Beneton^ vous a parlé, je ne me souviens point de ce que c'est. Je m'en vay après celle cy en escrire un mot à M' de la Valette. Vous m'obligerés, s'il vous plait, de la [sic) luy faire tenir, et, s'il vous escrit, comme je le prieray de vous escrire son sentiment, qu'il trouve ladicte levée des bulles bonne, j'ose me dispenser de vous prier de faire fournir en Avignon ce qui sera nécessaire, et aussy tost que j'en auray advis, je ne failleray poiut de vous faire tenir tout ce qui aura esté payé. Je vay aussy escrire un mot au s' Beneton aGn que cepandant il évoque au parlement l'instance de recreance qui aura esté introduite au siège par ces nouveaux impétrants. Je m'advise que peut estre la dicte dispense seroit inutile, n'estant point moy en disposition d'aller faire un nouveau forma dignum dans le temps qu'il faudroit prendre possession, mais M' de la Valette f advisera mieux, s'il luy plait. J'escriray aussy un mot à mon frère pour le resjouir parce qu'il m'a escrit qu'il estoil indisposé. S'il n'estoit plus à Avignon, comme il m'a escrit que peut estre il en sortiroit, et que ma lettre ne luy peut
^ Maître Beneton assista Gassendi dans du chapitre de Digne, une lettre (n** VI,
quelques-uns de ses procès. Voir, à la suite p. 69 ) adressée à M. Beneton , tr procureur en
de ma réimpression de YOratêonJunèbre du la cour du Parlement», le so mars i6A3.
philosophe, parmi les Lettres et requêtes au- Cette lettre est suivie (p. 73 ) d*unc requéle
tographes médites conservées dans les archives rédigée par ce procureur.
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point estre rendue, patience. Si fescris aussy un mot à M'Taxil, et qu'il ne le puisse pas recouvrer, à la bonne heure.
J'ay esté fort resjouy d'apprendre le lieu et Testât de la santé de M' de Digne. Ce sera une autre foys que je luy escriray et pour l'aller trouver, comme je pense bien qu'il m'attend , il n'y a pas beaucoup d'apparence, entre autres choses la peste qui s'est reprise à Lyon me pourra servir de quelque excuse.
J'avoys desja apris d'assés bonne part la nouvelle que vous m'avés escrite de la prise de Garthagene en la Castille par les Hollandois, mais ce qui tenoit l'Académie^ en suspend, estoit que M' Grotius n'en avoit eu point de nouvelles dans les lettres de Hollande par le dernier ordinaire, et on s'attendoit à ce qu'il en apprendroit demain. Vous avés raison de dire que cette perte n'est pas moins considérable au Roy d'Espagne que celle de la flotte du mois dernier, si surtout les Hollandois peuvent conserver la place. Après les richesses qu'ils y ont trouvées , ce seroit là le levain de grandes affaires.
Je ne vous avois point escrit les anagrammes qui avoient esté faites en Hollande et en Flandres sur^ le nom de Pieter Hain', après la prise de la dicte flotte, parce que je m'imaginois qu'on vous les auroit écrites d'ailleurs. A tout événement, en cas que vous ne les ayés point veues, 'et bien que la chose ne soit point beaucoup considérable, je m'en vay vous les dire icy tandis qu'il m'en souvient. Les Hollandois donc avoient trouvé dans le mot de PETRYS HAINVS anagramme de ISPANVS RVET et avoient ensuite publié ce distique, bien qu'il ne comprit point l'anagramme :
Qaid jam Borna tui célébras miracuia Pétri ? Petrus apud Batavoa plora stupenda facit
' L*acadëmieoa cabinet des frères Dapuy dëtnjîsit, le ao mars 1698, la flotte espa-
dont Gassendi ëlait le principal ornement gnole dans le golfe do Mexique. Peu de
' Je corrige ainsi Tëvidente faute du co- temps après (90 août 1699), il périt, égë
piste qui avait écrit : sous le nom. de cinquante-neuf ans, à la suite d'un eom»
' L'amiral hollandais Heyn, qui avait bat naval livré sur les cAtes de Flandre
pris San Salvador (Brésil) le 10 juin 1694, aux corsaires de Dunkerque.
Les Flamans donc cherchèrent si dans le mesme nom il y auroit quelque chose à leur advantage , mais le plus beau qu'ils y trouvèrent fut cecy : PETRVS PETRVS HAYNVS, anagramme : HEI PVTRIS ANVS. Ils firent ensuite ce distiche :
Ha, He, He I ridete forisque domique cachinni PetroB apud Batavos navita PVTRIS ANVS.
Je ne sçay si je vous avois marqué d'avoir veu le tombeau qu on creusoit à Delphe ^ et au lieu le plus honnorable de la grande eglize audit Pitrhain. Pour Tinscription qu on luy pouvoit avoir préparée, je ne la peus point apprendre. Mais je m'imaginois qu elle seroit semblable à celle de ladmiral Heemskerck qui mourust en la deflaile de Tarmee espagnoUe auprès de Gilbraltar en 1607, laquelle vous aurés peu voir à une église d'Amsterdam au bas d'un chef d'œuvre qui est la représentation de ladicte bataille navalle en marbre.
Pour le tombeau du Roy Pépin dont vous me parlés en l'une des vostres, je ne vous en sçaurois point donner grande satisfaction, parce que je n'en ay point celle que je desirerois moy mesme. Il faut que vous vous imaginiés que dans la grande église d'Ayre, sous le tiltre de Saint Pierre, on tourne (comme ailleurs) par derrière le maistre autel. Cette closture postique ^ n'est point percée à jour, mais c'est une haute muraille de pierre de taille qui bien que beaucoup brunie ne paroit point neantmoins beaucoup usée par l'aage. Estant donc là derrière, et tournant la face vers l'autel, on voit à main droite, et à demy toise de hauteur dans ladicte closture ou muraille une fenestre treillissée, et à travers une petite voûte sous ce costé là de l'autel dedans, on y voit comme deux chasses, mais faites de pierres et sans artifice, à costé l'une de l'autre, et c'est là ce qu'on dit estre le tombeau du Roy Pépin et de la Reyne Rerthe , sa femme. Pour des epitaphes ou inscriptions, je n'en descouvris point. Je m'en voulus après eclaircir
^ C*e8(4-dire à Ddft, ville forte de la Hollande mëridionale, à i3 kilomètres nord-ouest de Rotterdam. — ' Pour fMxAe.
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à Bethune de M' de Gremicourt, et à Saint Orner de M' Weith, mais ils me dirent l*un et lautre qu ils nen avoint eu aucuns documens, et qu il n y avoit guère que la tradition joincte à la vénération conti* n^uée en ce pays là de la fille de ces princes. J'en escriray ueantmoins encore à M** de Gremicourt afin que s'il peut, il en desterre et nous en donne quelque plus particulière instruction, ou bien si vous desi* riés de luy escrire , l'ouverture de vostre [commerce , correspondance] ne me sembleroit pas impertinente par ce prétexte.
Quant à la relation des isles flotantes, je vous Fay desja faite par une de mes précédentes de ceste ville. Je pense qu elles vous auront toutes esté rendues, au moins nay-je point laissé passer d'ordinaire depuis mon retour qui fust le. • . du mois passé, sans m'estre donné l'honneur de vous escrire.
M' Gaffarel prit hier la peine de me venir voir^ et comme nous tombasmes à parler de son livre ^, dont il m'a voit obligé de me donner une copie et de la mention qu'il faisoit là dedans en quelques endroits de vous', je luy demanday s'il ne vous en avoit point aussy envoyé un exemplaire. Il me dit que non et qu'il n'osoit plus vous escrire, comme ne sachant point si vous lui faisiés tousjours l'honneur de Taimer, attendu que depuis son retour après tant de fois qu'il vous avoit escrit des choses dont il vous avoit prié, et d'autres qu'il vous avoit en* voyées, il n'avoit point eu le bien d'avoir aucun mot de lettre ou response de vostre part. Je l'adoucis le mieux que je peus et entre autres
' Sur les excellentes relations de ces deux personnages , voir Quatre lettres méditée Je Jacquet Gqfarel (Kgae , 1886, p. 7).
* Gaffarel pnblia deux ouvrages en 1 6 9 9 : une traduction d'un ti*ai(ë du rabbin Elcfaa [De fine munii a R. Ekha ben David, ex hebr. in latin, interprète /. Gaffàrello) sur lequel on peut voir Bougerel (p. 38-39) « ^ '^ ^^ riositez inouyes sur la sculpture talismanique des Persans. C*estdu second de ces ouvrages qu'il est question, comme nous allons le prouver dans la note suivante.
' C'est dans les Curiositez inouyes que Gaffard fait mention de Tami de Gassendi, lequel fut aussi son propre ami, une première fois (p. 173 de Tëdition de 1660) à propos d*un ir instrument merveilleux qu'on void dans le cabinet de M' de Peiresc . . » , une seconde fois (p. 177) à propos des 6gures talismaniques que (r Monsieur de Peiresc, duquel j'ay parie cy- devant, très curieux et sçavant dans l'antiquité, a parmy le grand nombre des raretés de son cabinet. . . ».
choses le fis souvenir de la mention que vous aviés fait de luy en quel* ques unes de celles que vous m'aviez fait l'honneur de m'escrire, marquant que vous attendiés de luy donner de vos nouvelles jusques à ce que vous eussiés remué vostre cabinet pour trouver quelque chose selon son dessein. J'ay jugé à propos de vous escrire cecy afin que sçachant toutes choses, vous en fassiés comme il vous plaira de trouver bon. Pour ledict livre, il est plein de beaucoup de belles et bonnes choses, et je suis marry que M' Gaffarel n'aye trouvé un peu d'adoucissement à certaines façons de parler qui ont fait cabrer quelques uns de ces Mess" de Sorbonne. Il leurs a offert une déclaration assés bien conceue, mais ils ne s'en contentent point, et veulent qu'il y adjoute les termes dont ils avoient desja conceu leurs censures, qu'il avoit esté injurieux à l'Ëscriture, aux SS. Pères, comme il est après, à mon
ad vis, de n'en faire rien et les autres de passer outre le de
ce mois ^
W Tiraqueau, grand vicaire de Mets, a enfin trouvé moyen.de tirer nostre bagage de la ville pour le faire consigner à un charlier qui nous l'apporte. Quand j'auray entre autres choses recouvré mes petites mémoires, je me mettray à repolir et donner la dernière main à mon Epicure. Ce à quoy je m'occupe maintenant, c'est de traduire le x^ livre de Laërce qui est tout d'Epicure rempli de tant de [fautes^] qu'[il n'jest pas presque recognoissable en tous les lieux les plus importants. J'ay devant moy diverses traductions, notes et manuscripts et conférant le tout avec la petite cognoissance que j'ay de la philoso-
' Boagerei, après avoir analyse (p. 66) ia pr^nte lettre qui, dit-il , n*a jamais été imprimée, ajoute : trEn effet la Sorbonne le condamna le i d*août de Tan 1699 et déclara que la doctrine qui y étoit contenue éloit fausse, erronnée, scandaleuse, contraire à rÉcriturc sainte, injurieuse aux Saints Pères, superstitieuse, etc. Gaffarel ne suivit pas le conseil de Gassendi : il donna le quatre d'octobre un acte par lequel il dé-
clare que son intention n'était pas d^aflirmei* tout ce qui était dans son* livre, mais de rapporter seulement ce qu'il avoit lu dans les livres arabes et hébreux, et de n'ajouter foy à leur relation qu'autant que l'Eglise le lui permettroit ... «
* D'après Bougerel (p> 67 ), qui avait pu la lettre originale sous les yeux, c'étaient surtout des fautes d'omission.
oiramBstB sAnovALc.
phie de cet homme, je tasche d'en faire une traduction à ma mode, et que je puisse débiter quand j'employèray 1 authorité de Laerce.
^ qui a imprimé en AUemagne les œuvres de Gampanella,
attend, comme il tesmoigne avec beaucoup d'impatience, que j'aye achevé pour en commencer l'impression. Je ne scay encore ce que j'en feray. J'attends particulièrement advis de ce que je vous marquay par ma première de cette ville, et quoyque je peusse faire, je ne prévois point que, quand je fairay imprimer cette pièce par Tampach, je luy peusse envoyer ma copie avant la fin du mois de mars. Mais c'est assés. Je baise humblement les mains à M' le baron, vostre frère, et suis, etc.
Gassend.
A Paris, ce xi septembre 1699'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
SBIGNEUR ET ABBE DE CUISTRES , CONSEILLER DU BOY AU PARLEMENT DE PROVENCE ,
AAIX.
Monsieur, Je n ay point encore de nouvelles si les premières des miennes escrites de ceste ville d'environ le 1 o^ du mois passé sont arrivées jusques à vous. Les bruits qu'on fait courir icy plus grands beaucoup que ce que j'ay appris par voz dernières m'en tiennent un peu en suspens. Je ne laissrny point toutesfoys de continuer à vous faire tous les mardis
' Il faut lire ici Tampach , comme on le {Apohgiapro Galileo, plaquette de 58 pages
voit quelques lignes plus loin. Le Manuel in-&*), en 1698 {Realia phUosophiœ epilo-
du libraire signale (t. I, col. iSao) divers ^Wc^p/i'^n^u/itooroùron trouve, p. A17 à
ouvrages de Gampanella imprimés à FranC- â6&, la Civitas solis, idea reipubUcœ plato-
fort par les soins de Godefroy Tampach , nieœ , in-^à'').
impensis Gode/ridi Tampackii, en i6qo ' Bibliothèque Mëjanes, à Aix. Collection
(édition originale du traite: De sensu rerum Peiresc, registre V, fol. 69. Copie. et fnoffia libri quatuor, etc. , in-4") , en 1 63a
El
un petit mot, jusques â ce que j'apprenne ce qui n'arrivera point s'il plaist au bon Dieu que ce commerce entre vous et nous soit tout à fait interrompu. Avec celle que je vous escrivy il y a huit jours j'attachay un pacquet que j'addressay à M"" de Digne, cestoit pour vous oster d'un plus grand soin et le charger luy que je croyois estre suivant vostre dernière en une sienne maison des champs, de faire tenir à M' Taxil et à mon frère deux billets que je leur escrivois. Despuis ' j'ay receu deux lettres de mondit sieur escrivant de Lion, l'une du 7, l'aultre du 1 1 , par lesquelles il me marque qu'il devoit partir de là le i 4*^ pour s'en venir en ceste ville. Ainsi l'addresse de mon pacquet n'aura point esté bonne. Si par bonne fortune vous l'aviez encore en main, ou s'il estoit en part que vous en peu^siez disposer, je vous supplie d'y faire mettre une autre enveloppe et l'addresser à M"" Taxil, sinon tout soit à la bonne heure. M' de Digne entre autres choses m'escrit que le bruit ayant couru de la mort de ma partie ^ il avoit voulu, de l'advis de M*^ le lieutenant Gastagny, envoyer en Avignon pour moy, mais que despuis il ne l'avoit point fait sur un bruit contraire, oultre l'impossibilité qu'il avoit recogneiie de faire passer aucun jusqu'en Avignon; qu'il soit mort ou non, j'ay considéré après ma dernière envoyée que ce que M' Beneton vous avoit dit estoit un advis rapporté suivant l'ordre que vous lui en aviez donné et que soit pour n'estre point dans le temps ou autrement la despence dont je vous avois prié seroit peut estre asses inutile. Je m'en rapporte toulesfois à l'advis que M' le prieur de la Valette vous en aura peu donner. Pour la facilité de faire le a forma dignum?) dont j'estois en peine, je l'auray bien maintenant icy, et si recevant celle cy vous n'aviez point encore envoyé ma précédente à M' de la Valette il vous plairroit de lui en faire marquer un petit mot. Toutesfois je crois qu'il faudroit estre asseuré de la mort du personnage. Ce n'est pas que j'en doute beaucoup, car la qualité de quelques uns des
' C'est-à-dire de Biaise Ausset qai, comme rétignataire de Branel, dernier pourvu, lui contestait la prévôté de Digne depuis Tannée 163a.
impetrans et leur forme d'impetratîon me rendent cette mort comme asseurée , mais c est seulement pour dire qu il suflSroit de faire prendre cependant ]a date, attendant si dans le temps de lever la bulle on n'auroit point des nouvelles plus certaines de ladite mort. Par ma première de ceste ville, je vous escrivy une recepte tant preservalive que curative de la peste ^ Tay despuis considéré que j'y avois fait une équivoque, car où je mis qu il falloil 5 on. tant spermatis ecti que terrae sigiilatae vere, il n'en falloit que demie once de chascune. La haste dont j'escrivy fit que je ne consideray point que ce paragraphe vouloit dire unciœ semissem et non pas uncias 5. Tay pensé de vous en dire cecy afin que si vous trouviez à propos de faire pratiquer ceste recepte, ce niesconle en soit à dire. M^ du Puy vous escrivant toutes nouvelles, il ne me reste rien après vous avoir souhaitté la conservation d'une parfaite santé que je prie aussi à toute vostre famille, sinon de me dire comme je le suis en effet tousjours.
Monsieur,
vostre très obéissant, affectionné et obligé serviteur,
Gassend.
Paris, ce i8 septembre 1629.
M' Luillier, mon camerade, vous salue de toute son affection. L'amitié qu'il me porte et la bonne volonté qu'il a pour moy fera qu'à mon très grand regret j'affligeray un peu M' de Digne en n'allant point passer l'hyver dans Sainte Catherine avec luy ainsi qu'il espère et m'en escrit comme n'en doutant point. Tapprehende un peu son arrivée pour le combat qu'il me faudra souffrir, mais il faut tousjours boire quelque petit calice. Je ne vous dis rien de mes occupations puisqu'elles continuent tousjours les niesmes. M' Gaffarel est encore renvoyé au 1' mensis du mois prochain'^.
^ Cetle lettre ne nous a pas été conservée. — ' Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 9536, loi. 9o3. Aulographe.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
SEIGNEUR ET ABBlî DE GUESTRB , CONSEILLER DU ROY EN SON PARLEMENT DE PROVENCE.
Monsieur, Je vous demande ' très buaibiement pardon si je ne vous entretien point pour ce coup comme j'avois deziré de faire. Un violent accès de fièvre que j'eus vendredy au soir ma laissé tout estourdy, et pressé d'une toux la plus importune du monde, si bien que je n'oze point encore m'empresser à rien et particulièrement à lire ou escrire. Je vous fais seulement ces lignes pour accuser la réception de.voz deux lettres du 3 de ce mois et vous dire qu elles m'ont grandement resjouy voyant que les miennes de ceste ville vous estoint randus et que vous estiez en bonne santé. Si j'ay esté fascbé et appréhende encore de vous savoir en un lieu où il fait si dangereux vous le pouvez penser. Je fey voir à Monsieur l'archevesque ^ ce que vous me marquiez par la première de M' le JPrevost en m'imaginant que vous n'auriez point desaggreable que je prisse ceste liberté et sur tout par ce que je veis qu'il estoil en peine d'en apprendre des nouvelles. Pour la dernière n'estant point sorly de ma chambre despuis vendredy je me suis seulement dispensé de la luy envoyer monslrer scachant qu'il seroit bien aise d'apprendre au vray et sans desguisement Testât de la chose. Je vous ay desja escrit l'équivoque que j'avois faite en la description du remède en mettant une quinque pour une semis. J'espère neantmoins qu'en cas qu'il ait esté prattiqué avant que vous en ayez eu receu l'advis ce mesconte n en aura point altéré l'effect. Monsieur de Digne est attendu icy aujourd'huy ou demain. Je vous ay desja marqué de quoy j'appréhende sa venue. Je ne rescry point pour ce coup à Monsieur de la Valette car vray ment après ceste page achevée je sens que je me presserois Irop^^.
' Uarcfaevéque d*Aix, Alphonse de Richelieu, qui, comme nous Tavons d^jh vu, ëtait également Tami de Peiresc et de Gassendi. — ' C'est-à-dire me fatiguerais trop.
Je lui escriray s'il plaist à Dieu dans huitaine et encore à M' Beneton suivant ce qu^ii m*en a marqué. Il reste que j adjouste icy que le sieur Gulielmus Schicardus, célèbre mathématicien de Tubinge', ayant un généreux dessein de géographie en main, a deziré par Tentremise de M** Diodati que je luy communicasse quelques observations qui servissent à son ouvrage. Je Tay desja fait et parce que dans sa lettre il y a des nouvelles de Keppler que vous serez bien aise d'apprendre, je m'en vay la transcrire icy et puis finir ^. De Kepplero itaque erga quem te bénévole affectum cognosco. Scias domine quod is jam ad annum circiter agat Sagani Silesiœ sub dominio illustrissimi' Frîdlandi nuper etiam Megapoledsium . . . titulo aucti (Vous savez, Monsieur, par parenthèse, que ce tiltre de duc de Mekelbourg est celluy que le seigneur prend maintenant et est tel qu'il luy fait donner de son Excellence) ( t ab illo mathematicarum œque*ac martialium artium perito bénigne habeatur. Non tamen per hanc migrationem desiit esse Gaesaris stipendiarius, sed consensu majestatis ejus propterea illuc se contulit quod per seditionem rusticanam austriaca Lintzia fugatus esset, prœcipuo instrumento suae professionis , typographeio scilicet illius loci per praedictum tumultum exusto. *
Je demeure tousjours,
Monsieur,
vostre trez obéissant, affectionné et obligé serviteur,
Gassend.
A Paris, ce a5 septembre 1699 \
* Nous avons dëjk trouve, dans le recueil Peiresc-Dupuy, fréquente mention de Guillaume Schickard, h savant professeur de Tubingue, à la fois malhëmalicien , astronome, géographe, orientaliste, etc.
* Bougerel (p. 71) a donne cette rapide traduction des renseignements fournis sur Kepler : trll est dans la Silésie auprès du prince Ferdinand, duc de Mekdbourg, et
très bien venu aupri^s de ce prince, qui est non seulement très habile mathématicien, mais encore très sçavant dans Fart de la guerre. Kepler est toujours pensionnaire de TEmpereur ; il s^est retiré \h avec le consentement de ce prince, depuis qu*il a été chassé de Lintz. »
' Bibliothèque nationale, fonds français, vol. g536 , fol. 90&. Autographe.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABBÉ ET SEIGNEUR DE GUISTRE, CONSEILLER DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENGE,
À AIX
Monsieur, Si ce mot icy peut arriver jusques à vous, il vous dira que par la graec du bon Dieu je me trouve beaucoup mieux maintenant que je ne faisois en vous escrivant il y a aujourd'huy huit jours. J'ay bien encore une toux qui me presse par intervalles, mais comme de jour à aultre elle se rend moins importune , ainsi j^espère d'en estre bien tost entièrement soulagé. Monsieur de Digne est enfin arrivé en ceste ville. Il m'a voit esté bien aisé d'estre bon prophète, mais il m'a bien servy aussi de m'estre généreusement resoulu. J'espère neantmoins que ce bon seigneur n'en relaschera point de la bienveillance dont il m'oblige. Je le vay souvent voir et manger avec luy et tasche de luy faire comprendre qu'il n'est point incompatible ny messeant que je soye en ceste ville, et ne soye point chez luy tout à fait. Ce sont des contes estranges qu'il m'a faits de la fureur de la maladie en nostre païs et des dangers qu'il a courus et de la peine qu'il a eue pour s'en revenir. Dieu veuille que désormais le mal diminue et que particulièrement vostre personne soit exanpte de péril. Nous ne sçavons point si vous estes à Aix ou à Beaugencier, ny comme quoy tout se porte par delà despuis il y aura demain un mois que voz dernières furent escrites. A la mienne volonté que tout se porte mieux et que quand nous ne recouvrerons point de voz lettres, cella vienne du défaut des chemins et non des lieux dont vous pourriez escrire. Icy il y a bien toujours de la maladie et particulièrement au faulx-bourg S^ Marceau, mais vous sçavez le peu de compte qu'on y en fait. Il en mourusl un gentilhomme de ma cognoissance ces jours passés en la rue S^ Antoine, mais ce sont là des accidens qui n'ont point de suite en ce climat icy. J'en avoy fait pareille
observation en Anvers et Bruxelles. Je pense que M' Dupuy vous envoya ]es articles de la composition de Bois le Duc. Tay veu lettre escrite d'Amsterdam qui marquoit qu on ne sçavoit qu'est ce que le comte Henry de Berghe estoit devenu, que ses troupes pressées de nécessité de vivres et d'appréhension avoint abbandoné le pont fait sur l'Ysel, que la garnison de Wesel * couroit jusques à Goloigne et par de là, que les chanoines, prieurs, religieuses qui avoient des prieurés, prébendes ou autres revenus en fonds à Bois le Duc, y pourront demeurer et en jouir leur vie durant sans toutesfois aucun exercice de leur religion. Je marque cecy parce que vous ne le verrez point dans lesdits articles. J'ay encore veu des chanoines catholiques à Utrecht jouissant ainsi de leurs rentes. Monsieur le Prince de Portugal qui me monstroit ladite lettre me dit qu'il aivoit veu des religieuses à Delphe^ qui y achevoint leurs jours de mesme. La cavalerie qui estoit devant Bois le Duc est en campagne, mais on ne scait point encore où; le Gouverneur Grobbendom n'est point ailé droit vers l'infante qui est à ce qu'on dit bien malade. Hier les comtes de la Suze^ et de Roussy^ sortirent de la Bastille. Je demeure tousjours, Monsieur,
vostre très obéissant, affectionné et obligé serviteur,
Gassend.
Paris, ce deuxième octobre 1699 ^
' Ville forte de TAHemagne au confluent Bassompierre, édition de ia Société de
de la Lippe et du Rhin, h ào kilomètres au THistoire de France, t III, p. aa3, aSo.
sud-est de Clèves. ^ Le comte de Roucy (un La RocheTou-
' Pour Delfl, comme nous Tavons déjà cauld) avait probablement été emprisonne
vu h la page a 1 5. pour quelque duel , ainsi que son adversaire.
^ Sur Louis de Champagne, comte de ^ Bibliothèque nationale, fonds français,
laSuze, voir les Mémoires du maréchal de voLgSSG, foL ao5. Autographe.
\ MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESG
ABB^ ET SBIGRBOR DB GOISTBES, CORSSILLBB DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROTEKCE,
À AIX
Monsieur, Je suis tousjours souhaittdnt que rempeschement que nous avons de recevoir de voz lettres vienne d'ailleurs que de vostre costé. Nous en sommes desjà vrayment aiïamez. Mais comme nous sçavons bien les difficukez qu'il y a qu'on aille ou vienne par ces pais la , ainsi ce qui nous console parmy les appréhensions que nous avons pour vostre personne c'est que vous aurez bien sceu vous tirer du danger en cas que le mal ait augmenté dans la ville. Le bon Dieu veuille que noz conjectuiies soint vrayes et que vous soyez en part dont vous puissiez faire comme ceux qui voyent du bord de la mer ceux qui font naufrage estant eux mesmes bien en seureté. Je continue de vous bazarder tousjoui*s quelques lignes afin que si elles peuvent passer jusques à vous vous apprenniez Testât auquel vostre serviteur se trouve. Je suis maintenant assez bien Dieu mercy pour ma santé et n'ay plus rien que les restes de ma toux qui m'importune. Je commence de faire trouver bon à Monsieur de Digne qu'il se passe de ma compagnie durant cesl hy ver. Hier tout en disnant avec luy je luy en donnay des persuasions assez bonnes. L'hyver gaigné Dieu pourvoira à tout. J'ay receu ces jours passés des lettres de Monsieur GhiiHet par lesquelles il m'a marqué les nouvelles qu'il a receuès de vous par l'entremise de M*" le Nonce. J'en ay esté bien aise parce qu'il est bien officieux et méritant qu'on se souvienne de luy^ Le bruit couroit hier icy que les HoUandois avoient assiégé Breda. Si la nouvelle est vraye ou non je m'en rapporte. La saison semble y répugner et si rien en peut donner l'occasion c'est à mon
^ PeiresG lui aussi a donne des ëloges à {obligeance du docteur J.-J. Chifflet, comme on le verra dans les lettres qu'il lui adressa et qui paraîtront dans la troisième sërie de ce recueil.
nr. ag
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advis la considération de la guerre d'Italie. On dit qu'elle s'y allume el que les troupes de l'empereur qui y sont arrivées ont desja pris quelque place dans le Mantouan. Vous aurez peut estre sceu les nouvelles de la mort de M^ le cardinal de Berule^ Il y a aujourd'huy huit jours que nonobstant qu'il se trouvast mal il voulust dire la messe^. Estant au canon' et bien prez de faire la consécration, sa grande Ibiblesse estant recogneûe par deux pères qui lassistoint^, il fut retiré de l'autel bien qu'avec résistance de sa part et remis sur son lit ^. Gomme ces deux pères là croyoint qu'il s'en allast trespasser sur l'heure ils luy demandèrent sa bénédiction^. Voicy les paroles qu'il leur dit : trNostre seigneur Jésus principe du mystère de l'Incarnation vous bénisse au nom du Père du Fils et du Saint-Esprit. 19 Ils vouloint encore avoir quelques paroles de consolation , mais ils ne peurent. On luy administra après l'extrême onction, et comme toute la compagnie fust en sa chambre et à ses pieds pour avoir sa bénédiction, il eust encore la force d'oster son bonnet, joindre ses mains et levant ses yeux en haut dire ces paroles : a Jésus et Maria vos benedicant et regant in nomine patris et filii et spiritus sancti. d II deceda sur les deux ou trois heures
^ La maladie le prit le 37 septembre, èi son retour de Fontainebleau où il avait dlnë chez Richelieu. (Cette note et toutes les notes suivantes relatives à la maladie et à la mort du cardinal de Bërulle, m'ont été fournies par mon savant ami le père Ingold , prêtre de rOratoire et bibliotbëcaire de la maison de Paris.)
* On avait dresse un autel dans la salle d'audience attenante à sa chambre.
^ Tombe une première fois après TÉvangile , il avait voulu repi;pndre le sacriGce , mais il ne put parvenir que jusqu'au canon.
* Cloyseault ( Bibliothèque oratoriennè, t. II, p. 398), nous apprend le nom du jeune confrère qui servit cette dernière messe du cardinal de BëruUe. C'était Charies Lecointe, le futur et si savant auteur des Annales eeele-
siasUei Franearum ( 1 665 à 1 683 , 8 vol. in-P.)
* Sur un petit lit improvisé en face de l'autel.
* Ceci est raconté un peu différemment par tous les historiens du cardinal. Dès qu'on le vit en cette extrémité, disent-ils, le supérieur de la maison, qui était le célèbre père Gibieuf, vint, entouré de la communauté , apporter le saint viatique au mourant. C'est seulement après cette cérémonie que le cardinal donna h ses disciples sa bénédiction en ces termes : Ce m sera pas moi qui vous bénirai, mais Jésus-Christ comme principe et comtnepère, comme principe dans la Trinité et comtnepère dans l'Incarnation, Après cela, on lui donna l'extrème-onction; puis il bénit encore une fois les oratoriens dans les termes que rapporte Gassendi , et mourut
après midy ^ et fust enterré deux jours après. Monsieur de Paris ^ assisté de monsieur de Bellay' et quelques autres fit Toffice^. Son corps fust remis dans une bière de plomb et posé dans une muraille de leur petite église ^ en attendant que la grande soit achevée et beniste pour y en faire la translation. Monsieur Luillier mon camerade vous baise bien humblement et affectueusement les mains. Moy je suis tousjours.
Monsieur,
vostre très obéissant, affectionné et obligé serviteur,
Gassend ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
SBI6NBUR ET ÂBBE DE CUISTRES, CONSEaLER DU ROY EN SON PARLEMENT DE PROVENCE,
ÀAIX.
Monsieur, J ay enfin esté tiré d'une grande peine par celles que j'ay eu le bien d'avoir de vous et de Monsieur le Baron vostre frère de la fin du
' Un peu avant une heure de Taprès-niidi.
* Jean-François de Gondi , qui siégea de fCsS h i65& (ai mars).
^ Jean-Pierre Camus de Pontcarrë, qui, nomme ëvéque de Beliey en 1 608 , se démit de son ëvéchë en 1639.
* Voici de précieux détails sur cette cérémonie, au sujet de laquelle aucun des historiens du fondateur de TOratoirene nous renseigne aussi bien. Ils nous disent simplement que les obsèques de M. de Bénille furent célébrées trsans rien de la pompe qu*autorisait et semblait même réclamer sa haute dignité». Nous apprenons, au contraire, par ce passage, que ces obsèques se firent avec une certaine solennité, puisque Tévéque de Paris, assisté du célèbre Camus, les présida.
* Ceci n'est pas tout à fait exact. C'est bien dans la grande église de TOratoire (aujourd'hui le temple de TOratoii'e Saint-Honoré) que fut tout de suite inhumé le cardinal de Bérulle. Il est vrai qu'elle était inachevée en ce moment, mais die ne fut terminée que longtemps après, vers le miUeu du xviu* siècle. Le coips du cardinal de Bérulle fut provisoirement déposé dans une chapelle , et enGn , le 9 1 juillet 1 669 , mis en terre au-dessous d'un mausolée superbe , de François Anguier. Aujourd'hui les restes précieux du restaurateur de la vie sacerdotale en France sont conservés dans la chapelle du séminaire Saint-Sulpice de Paris. Conférez VÉglUe de t Oratoire Saint- Honoré, par le P. Ingold, p. & 6 et 81.
* Bibliothèque nationale, fonds français,
mois passé. J'ay appris que vous estiés retiré à Beaugencier de quoy j'ay esté infiniment aise , désirant bien fort de n apprendre point que vous en deslogiez pour retourner à Aix que la ville ne soit vuide non seulement du mal, mais du soupeçon mesme. Tay eu ces jours passés des lettres tant de Monsieur du Chaffaut que de Monsieur Gastagny S par lesquelles j'ay appris entre autres choses que le bruit qui avoit couru de la mort de ma partie s'estoit trouvé faulx. Gella veut dire qu il n y a point de mal de ne s'estre point hasté à avoir des Bulles de subrogation. Tay aussi receu des lettres de Monsieur de Baugy, Ambassadeur en Hollande, qui entre autres choses, parce que je luy avois marqué le ressentiment^ que vous aviez eu de son souvenir, m'a recommandé de l'entretenir en voz bonnes grâces. Je suis en grande disposition de me voir despestré' de Monsieur de Digne au moins pour rhyver et suis après de mettre la main à mon Epicure. Il ne me reste plus que cinq ou six après disnées à achever de parcourir la bibliothèque de Monsieur de Thou dontapres j aurayveu tous les livres Tun après Tautre. Je ne disposeray point peut estre la pièce comme je vous avois marqué. Je présume toutes fois que les dernières pensées seront les meilleures ^ Vous aviez cogneu monsieur Maurin^. Il a esté installé en la chaire de mathématique occupée cy devant par le sieur Sanclarus ^. J'en ay esté aise infiniment parce que c'est un bien méritant et très bon personnage et à qui il manquoit une fortune comme
9536, fol. 906. Autographe. La date de cette lettre était dans la marge qui a "été mutilée ; il ne reste plus que le mot Denys, Gassendi avait donc écrit la présente lettre le jour de la fête de saint Denis, c'est-àdire le 9 octobre.
* C'étaient des amis que Gassendi possédait à Digne. Bougerel n'a fait mention ni de Tun ni de l'autre.
* Ressentiment est ici employé dans le sens de reconnaissanee.
' Le mot est un peu familier, même un peu irrévérencieux, mais que ne peut-on
se permettre de dire en causant avec un intime ami?
* Ce qui regarde la bibliothèque de M. de ^Thou et le travail sur Épicure a été repro-
luit par Bougerel dans la Vie de Gauenii p. 65).
* Jean-Baptiste Morin, déjà mentionné dans le recueil Peireso-Dupuy.
* David de Saint-Clair. Sur ce personnage, comme sur son successeur, voir l'abbé Gouje^, Mémoire historique sur le collège royal (t. II, p. i96-is8 pour le premier, t. II, p. 137-1 47 pour le second).
celle la ^ Il fust receu aussi tost après le retour du Roy \ mais je me suis seulement souvenu astqre de vous Tescrire sur ce que je lattens avec une lettre qu'il aura escrite ou fait le dessein d'escrire à Monsieur de la Vallete (sic) ^. Si elle n est^oint attachée à celle cy et qu'il vous plaise feire donner de mes nouveljes et recommandations à Monsieur le Prieur de la Yallette (ne) vous luy ferez un singulier plaisir de luy faire sçavoir ce que je vous en dy. Monsieur Luillier mon camerade vous salue de tout son cœur et moy de tout le mien, Je suis vostre serviteur,
Gassend^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESG
ÀAIX.
Monsieur, Apres les nouvelles de ma santé qui par la grâce de Dieu sont fort bonnes la principale chose que j'aye à vous dire c'est que Monsieur Le Jay ^ a pris la peine de me venir prier de vous r'escrire touchant
^ Cet âoge ne devait pas être toujours mérite. Gassendi, en i643 , fut oblige de se brouiller avee Morin qui Taceabla d*injures dans un opuscule intitule : Les autels de la terre brisés (Paris, in-4'). Dans ce livre Morin taxait d^bërësie son ancien ami. La querdle recommença en 16&9 et fut plus violente que jamais , Morin n'ayant pas craint de reprocher à son adversaire ignorance et déloyauté.
* On voit que les biographes, même les plus récents, ont tort de mettre en i63o la Domination de Morin qui, comme Taffirme Peiresc, fut installé dans sa chaire aussitôt après le retour à Paris du roi , qui était parti de Nimes le 1 5 juillet 1639.
^ Sur les relations de J.-^B. Morin avec Joseph Gautier, qui Teut pour hôte dans sa maison d*Aix, voir Bougerel, Vie de Gassendi, passim,
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 9536, fol. 907. Autographe. La lettre doit 1 être de Tautomne de Tannée 1699. La date 1 était dans la marge à un endroit qui a été déchiré.
^ L'avocat au pariement de Paris , Guy- Michel Le Jay, dont il est si souvent question dans le recueil Peiresc-Dupuy, ainsi que de sa belle entreprise, Fimpression de la Bible polyglotte qui a immortalisé son nom et sa générosité.
le Pentateuche Samaritain dont vous nous aviez eacrit. Il a appris la differance qu'il y a de celluy là avec cellu^ qui est en ceste ville. Cella fait que pour randre son ouvrage plus accooiply, ii ne dezire point imprimer l'un, sans marquer par r'envoy ce en quoy il différera de l'autre. Il vous supplie donc de tout son cœur qu'il vous plaize prendre la peine de luy faire recouvrer de Rome ce Pentateuche qui s'y trouve et moy puisqu'il Ta deziré j'y adjouste aussi mes prières. C'est un personnage dont vous recognoissez desjale mérite, et qui ne manquera point de randre le tesmoinage qu'il devra au soin qu'il vous plaira prendre de ceste affaire. Je m'imagine bien et je luy ay dit qu'attendu Testât présent des choses il y pourra avoir de la difficulté à luy procurer si tôst son contentement, mais ce luy est assez dé sçavoir qu'en ayant seulement receu l'advis vous soyez homme qui ne perdiez point de temps en ce qui regarde le bien public ou l'interest des gens de lettres. Je n'auray point si tost achevé de parcourir la bibliothèque de Monsieur de Thou que je m'estois proposé ; ayant commencé par le bout qui m'estoit plus familier, je n'avoy point mesuré le temps qui me restoit à un assez juste pied, il pourra estre toutesfois que j'en cheviray entre icy et la Toussains. Je n'ay point encore manqué d'y employer dez assés longtemps toutes les après disnées excepté hier, ayant esté diverty après avoir assisté à l'ouverture du Chastelet avec Monsieur mon camerade, où M*^ le Lieutenant civil son beau frère fait des merveilles ^ Nous allasmes après disner chez son autre beau frère M' de Sarron ^ où M' de Champigny' survenant de Fontainebleau nous feit le compte tout en disnant de ce fourbe qui avoit voulu faire croire au despens de sa peau qu'il y avoit des gens en campagne avec le dessein d'attenter
' Ce lieutenant civil, beau-frère de François Luillier, était Michel Moreau, lequel avait ëpousë Isabelle Luillier. Voir le fiiscicale \VI des Corregpondants de Peirese, p. lâ.
' Marie Luillier avait été mariée ^vec François Bochart, seigneur de Saron, qui fut maître des requêtes, conseiller d'État,
intendant de justice, etc. Voir le fascicule cité dans la note précédente, p. lo.
'^ Jean Bochart, seigneur de Ghampigni, parent du pi*écédent, allait être nommé premier président du parlement de Paris quelques semaines plus tard, - mais il n'occupa cette charge que bien peu de temps, étant décédé le ay avril i63o.
à la personne du Roy. Ce (iist iny qui Texamina et tira la confession de sa forfanterie. Voila pourquoy il nous en pouvoit parier avec certitude. Je vous en marquerois quelques particuiaritez si je ne presnmois que vous les sceussies desja.
Vostre serviteur, Gassend.
A Paris, ee 33 octdu^ 1699.
Monsieur Luillier mon camerade vous baise les mains de tout son cœur*.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
À AIX
Monsieur, Le derir que j'ay d'apprendre des nouvelles de vostre santé fait que je me rauds importun à vous advertir de la mienne. Je suis tousjours fort gaillard Dieu mercy et la seule peine que j'ay, c'est de no sçavoir point comment est-ce qu'il va maintenant parmy vous touchant Testât de ces maladies. Nous avons icy despuis sept ou huit jours le plus beau temps du monde, je présume qu'en estant de mesme en Provence, si vous y avez la santé vous n'avez pas de quoy vous plaindre. Souvenez vous s'il vous plaist tousjours quoy qu'il arrive de vous conserver et pour vous et pour vos amis et serviteurs. Nous n'avons icy rien de nouveau ou que pour le moins M' Du Puy ne vous escrive. Le Roy se doit randre aujourd'huy de Versailles à S* Germain et la Reyne mère part aussi aujourd'huy pour s'y en aller. On m'a asseuré que le Roy veut aller passer l'hyver à Troye en Champagne^. Poui^ quoy cella peut estre ce n'est pas à moy à le deviner. On n'imprime plus icy des pièces curieuses despuis ces grandes defences. Je vous
* Bibliothèque nationale , fonds français , ^SSô , fol. ao8. Aut<^raphe. — ' Malgré Tossnrance donnée à Gassendi, Louis XIII ne passa point Thiver à Troyes.
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envoyeray une copie de la retractation de M' Gaffarel qu on a faite imprimer avec la censure de Picherel, mais je pense que M' Du Puy vous en a desja empaqueté une. Je commence de r ajuster mes flustes; de sçavoir qu est-ce que j'en feray après, ladvenir le nous dira. Pauray tantost achevé de parcourir la Bibliothèque S si après ceila je me reposeray ou iray encore boire la poulsiere de quelques autres j'y adviseray tout doucement. Je coule cependant tousjours fort doucement Teage en la compagnie de M' mou camerade ^ qui vous baise tousjours bien fort les mains. Continuez tousjours s'il vous plaist de m'hounorer de vostre bien-vueillance. Pour moy je ne cesseray jamais d*estre, Monsieur,
vostre très obéissant et très affectionné serviteur,
Gassbnd.
A Paris, ce 3o oetobre i6s9\
À MONSjœUR, MONSIEUR DE PEIRESC,
ABBl£ ET SEIGNEUR DE GUISTBES, CONSEILLER DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE,
À AIX
Monsieur, Craignant de n avoir pas le loisir demain matin de vous escrire, et me trouvant à présent en commodité de vous faire ces lignes chez
^ La bibliothèqae de Thou dont il a été questioD déjk et dont Gassendi va reparier encore dans la lettre suivante.
' CétaittantAt à la ville et tantôt à la campagne. Si Ton me demandait où <^tait situëe la maison de campagne de François Luillier, je dirais que Tallemant des Rëaux ne l'indique pas dans Thistorielte consacrée h Torigmal magistrat(t. IV, p. 191-1 98). Mais BQuchard
{Les cor^essims, p. 56) nous appi^nd que son ami travoit une petite maison au bout des faubourgs d'Alexandrie», c*est4Hlire de Paris. L'éditeup des Confesnons met sous ce passage la note que voici : cr probablement à la Chapelle Saint-Denis, où était né Chapelle quatre ans auparavant, en 16a 6.»
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 9536, fol. 910. Autographe.
Messieurs Du Puy , je les fÎEf is pour les leur laisser, afln qu'ils les mettent
dans leur pacquet, et seulement pour vous dire que par la grâce de
Dieu je continue tousjours en bonne santé. Je vien d'achever de voir
au moins tous les tittres des livres de ceste belle bibliothèque. Pour le
dedans j'y ay parcouru une partie de ce qui estoit de mou goust et
pour le surplus j'en ay pris quelques mémoires pour le voir après à
loisir. C'est assez que je sçache ce que c'est, et oil je le pourroy
trouver. J'ay aussi recommencé aujourd'huy de voir quelques prattiques
de chymie en un cours qui s'en fait composé tout d'honnestes gens. Je
vous baise très humblement les mains et à M** le Baron vostre frère et à
M*" vostre nepveu. Si je croyois^que vous eussiez bien la commodité de
faire tenir quelques lettres à Digne ou ailleurs, je vous en donnerois Tim-
portuhité, mais je me creins fort que la difficulté n'en fust trop grande.
Vivez joyeux et avec le soin de vostre conservation. Honnorez-moi tous^
jours, s'il vous plaist, de vostre amitié et continuez de me croire.
Monsieur,
vostre très obéissant et très affectionné serviteur,
Gassend.
A Paris, ce 6 novembre 1699 ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABB^ ET SEIGNEUB DE GDISTRES, CONSEILLER DU ROT AU PARLEMENT DE PROVENCE,
ÀAIX.
Monsieur,
Ce mot sera seulement pour continuer à vous dir^e que nous nous
portons tous bien par-deça, et que nous sommes encore tousjours lan-
guissans aprez voz nouvelles. Je vien de passer chez Messieurs Du Puy
qui m'ont dit qu'ils ne vous escrivoint point par cest ordinaire. Ils se
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 9886, fol. fi 10. Autographe.
ptraisnn iatioiau.
portent bien et continuent tousjours dans la mesme douceur et entretien de l'Académie. Tout ce qu'il y a icy de plu8 nouveau c'est le retour de la cour revenue ces jours passés , et du Roy qui doit arriver aujourd'huy . Monsieur de Champigny fiist fait premier Président et presta serment entre les mains du Roy à S* Germain mercredy dernier, et aujourd'huy il doit estre receu en la cour^ J'ay receu ces jours passés une lettre de Monsieur Diodaty par laquelle il me prie de vous présenter ses très humbles recommandations. Il me marque qu'il a en main un exemplaire du concile de Trente^ de ceste dernière impression en italien qu'un sien cousin en a fait faire pour vous en faire présent, et qu'il est seulement en peine du moyen de le vous faire tenir. Si par cas fortuit vous escriviez en ce pais là , et trouviez à propos de faire part de voz nouvelles à ce brave homme qui vous honnore infiniment, vous l'obligeriez bien fort de luy faire sçavoir l'addresse qu'il devroit tenir, non seulement pour ledit livre, mais encore pour tels auti*es qu'il vous plairoit exiger de son industrie. Le sieur d*Âquin^ me doit donner un exemplaire de l'examen du monde qu'il a traduit d'un certain Rabin ^ pour le vous faire tenir; s'il le me donne je le remettray avec tout ce qui est desja entre les mains de Messieurs Du Puy. Je ne sçais si j'avois oublié de vous escrire la mort du pauvre M' Bértius^ qui arriva deux jours après celle de Monsieur le cardinal de Berule® dont je vous avois ce me semble donné advis. Un M"" Tarin a eu sa chaire''
' Od a souvent prétendu que la nomination de Jean Bochart, seigneur de Champigny, fut faite en novembre 1698. Je m'accuse d'avoir moi-même répété cette errem-, après Moréri et bien d'autres (fascicule XVI des ComspmdanU de Peiresc, p. 10, note â).
' L'histoire du Concile de Trente par Fra Paolo Sarpi.
' Philippe d'Aquin, déjà plus haut mentionné.
^ Bechinatk Ohm, au l'examen du monde de Rabbi Jacob (Paris, 1639, in-8*).
^ Sur le géographe Pierre Bertius, voir le recueil Peiresc-Dupuy.
* On dit généralement que Bertius mourut le 3 octobre. S'il était mort, comme l'assure Gassendi, deux jours après le cardinal de Bérulle, il fisiudrait mettre son décès au & octobre.
' Sur Jean Tarin, voir le tome II du recueil Peiresc-Dupuy, p. 3 16. Je n'ai cité ià ni l'abbé Goujet {Mémoire $ur le collège royal) , ni les Litres de Guy Patin , ni l'excellent article de M. C. Port (de l'Institut) dans le Dictionnaire de Maine^t^Loire»
mais sans gaiges, comme en effet elle navoit esté cstablie que pour la seule considération de la personne du dit sieur Bertius. M" Morin feit hier son ouverture avec le reste des professeurs. Je coutinûe tou»jours dans les mesmes exercices. Vous ferez s'il vous plaist mes recommandations telles que vous pourrez et jugerez à propos. Je vous fay celles de M' Luillier mon camerade et demeure tousjours, Monsieur,
vostre très humble et très affectionné serviteur,
Gassbnd.
A Paris, ce i3 novembre 1639.
Comme je disoy à Monsieur mon camerade le contenu de ceste lettre, 4 ma ditquil seroit bien aise que vous^sceussiez comme quoy il a l'honneur d'estre très proche allié de M' le premier président. Il me semble vous avoir marqué que Monsieur de Sarron fils de Monsieur le premier président conseiller au grand conseil a espousé une de ses seurs, afin qu'ayant le bien d'estre aimé comme il est de luy, s'il pouvoit vous servir en quelque chose auprès de sa personne vous l'employez avec liberté ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
SEIGNEUR ET ABBE DE CUISTRES, CONSEILLER DU ROT AU PARLEMENT DE PROVENCE,
À AIX
Monsieur,
J'avoy discontinué ces deux ou trois ordinaires de vous escrire à
l'exemple de Monsieur Du Puy. Nous ayant despuîs M' Pelletier asseuré
que par lettres de M' d'Agut vous estiez gaillard , et nous estans imaginez
que bien que nous n'eussions pas de voz nouvelles noz lettres pourront
^ Bibliothèque Dationale, fonds français, gSSG, fol. su. Autographe.
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bien arriver jusques à vous, nous avons resoulu de ne faire point
d'interruptions si grandes. Je ne vous escrivy point il y a huit jours
me contentant des recommandations que M' du Puy me promit
mettre de moy dans sa lettre. Aujourd'huy j'ay voulu joindre ce mot
à l'imprimé que je vous envoyée C'est l'eau qui s'en rêva à sa source.
Vous n'y verrez rien de nouveau que le charactere et un peu de mon
jargon qu'on y a adjousté; encore vous avois-je desja escrit presque la
mesme chose. On m'en a envoyé quatre copies par le dernier ordinaire
de Hollande, les trois m'ont esté enlevées, j'ay garanty celle-cy comme
vous estant deûe. Je ne la prise pour ce qui me touche que parce que
j'ay donné sujet d'y estre fait mention de vous. Ces messieurs qui
l'ont fait imprimer y ont appliqué le tiltre et m'ont qualifié comme ils
ont voulu. J'en serois vrayment'bien honteux s'ilne paroissoit que la
chose n'a point esté faite de mon consentement. Quoy que c'en soit
vous verrez ia pièce, et tout le premier continuerez d'excuser mes
petites ignorances. Je vous baise très humblement les mains, à M' le
Baron vostre frère et à Monsieur vostre nepveu et demeure tousjours.
Monsieur,
vostre très obéissant et très affectionné serviteur,
Gassbnd.
A Paris, ce xi* décembre 1639.
M"" Luillier mon camerade vous baise les mains et me charge de vous faire ses très humbles recommandations^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
Monsieur, Je n'ay point deu laisser passer cette occasion sans vous donner de
' C'était, dit Bougerd qui analyse (p. 70) la présenté lettre, trun exemplaire de son phénomène des parhdies imprimé en Hollande i». — * Bibliothèque nationale, fonds français, g5 3 6 , fol. 9 1 a . Autographe.
mes nouvelles, puisque j'ay quelque asseurance que tost ou tard ma lettre vous sera randue. Si j'ay desjà despuis asses long temps discontinué de vous escrire, ça esté l'imagination que j'ay eue que Testât de la maladie empeschoit noz lettres d'arriver jusques à vous. En cas que vous les receviez toutes à la fois, il y en aura assés bon nombre. Vous n'y trouverez rien de particulier de ma part qu'une copie du phœnomene de Rome que vous m'aviez envoyé, imprimé à Amsterdam. Je ne vous avoy point fait part du catalogue que M' Golius m'avoit envoyé\ parce que M' du Puy en avoit mis quelque copie dans ses pacquets. Je vous en vay à l'adventure envoyer encore un, afin que s'il vous plaist vous en faciez part à vostre commodité à M' le prieur de la Vallette. Vous trouverez dans ce mesme pacquet quelques copies d'un livre dont M'Luillier vous escrit^. Peut estre je pourray sçavoir et vous marquer à quelque autre occasion qui est ce Tubero, qualifié l'autheurMe la pièce. En envoyant le catalogue à M" de la Vallette vous obligerez s'il vous plaist M*" Luillier et moy de luy faire aussi tenir une desdittes copies, peut-estre y adjouteray-je un mot de lettre. Nous passons tous jours le temps assés doucement ensemble et avons quelque dessein d'aller faire un tour en Angleterre dans ce mois de may'. Si vous avez quelque chose à nous employer en ce pais là , vous nous en pourrez s'il vous plaist donner advis. Nous avons commencé de donner quelques heures à l'estude de la langue arabique. C'est pour pouvoir quelque jour devenir interprètes de quelqu'une de voz curiositez. La cognoissance de la langue hebraique nous y sert beaucoup. Nous y advancerons
' Boagerel a eu soin de rappder (p. 68) qa*en 1699 Gassendi avait écrit à Jacques Golius, successeur de Thomas Erpenius dans la chaire de langue arabe à l'Université de Leyde, le priant de donner au public le catalogue des manuscrits qu'il avait apportés d'Orient, et que les savants souhaitaient avec impatience. «
* Voir cette lettre, écrite de Paris le 33 mars ]63o, dans le fascicule XVI des
Correspondants de Peirese, p. 5. Le livre en question était intitulé : Dialogues faits à l'imitation des anciens. L'auteur était François de la Mothe-le-Vayep qui s'était caché sous le nom de Orasius Tubero. Voir sur les Dial<^fues, dans le fascicule déjà cité et à la même page 5 , une note où j'ai résumé et sur un point complété les indications spéciales fournies par M. René Kerviler. ' Le voyage projeté ne se fit pas.
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ce que nous pourrons sans nous destoumer de noz plus sérieuses estudes. Le P. Mersenne fait imprimer ma lettre par Cramoisy^ On y travaille assez lentement. Si elle est achevée avant noslre despart, je vous en pourray envoyer moy niesme quelques exemplaires. Je vous baise très humblement les mains, à W le Baron vostre frère et à M' vostre nepveu et suis tousjours.
Monsieur,
vostre très obéissant et très affectionné serviteur,
Gassendi^.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY.
Je crois bien que vous aurez veu en l'Académie le siem* Samuel Petit et que vous n'aurez pas moings prins de goust en la douceur de sa conversation que Messieurs du Puy qui s'en louent tant et qui sont demeurez si bien édifiez des eschantillons qu'ils ont veuz de son Plaute, et des autres beaux ouvrages qu'il a pretz à mettre soubz la presse. Je veux dire que vous aurez trouvé assez de subject de vous lier d'amitié avec luy sans qu'il luy faille d'autre addresse à vous, mais si falloit-il que je vous disse que je suis son serviteur très obligé et que vous me pouvez aultant et plus obliger en sa personne que vous sçauriez faire en la mienne propre, comme aussy M'Lhuillier lequel je supplie vouloir rendre à ce personnage les bons offices qu'il luy plaisoit m'offrir envers M"" le premier président de Ghampigni, son parent,
' La lettre contre R. Fladd : EpistoUea exereitalio in qm prœcipua frincipia pkilomh phiae Roberti Fluddi dHegeniur, etc. , iii-8*. L'ouvrage est dëdië au P. Merseone qui n'aurait pu trouver un meilleur défenseur.
* Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 9536, fol. SI 3. Autographe. I^ lettre
n'est pas datée, mais si elle a ëtë ëcrite en même temps que la lettre de Fr. Luillier dont elle était accompagnée, elle serait du a3 mars i63o. Signalons dans la collection Dupuy, volume 688, fol. 87, une lettre de Gassendi à Peiresc sar l'observation de l'éclipsé, datée du 10 juin i63o.
et encoresses autres amys, pour luy procurer de bons patrons, qui luy puissent faire ressentir quelque secours afin qu il aye de quoy vacquer plus paisiblement à ses estudés et qu'il ne soit pas contrainct de retourner à Nismes parmy ces esprits aussy malades que sont à présent les corps de la plus part dans la plus grande violence de la maladie contagieuse. Je m'asseure que vous vous acquitterez dignement de cesle mienne très humble prière, et que vous prendrez un grand plaisir de le mener et chez vous et chez M'' d'Halligre et chez tous vos bons seigneurs et amis et particulièrement encores les miens. Mais que vous luy ferez part volontiers de vos singularitez, comme je vous en supplie, et de luy faire sçavoir ce que je vous avois escript de ces lettres et livres en langue samaritaine dont je pense qu'il se pourroit rendre bien curieux et ayder un jour le public de bien rares observations, à la suite de celles de feu M' Scaliger, ayant desja trouvé de belles choses à escripre sur le Gomput desdicts Samaritains rapporté par ledict Scaliger et travaillé fort particulièrement sur la bonne chronologie, et ayant de si grandes lumières naturelles et acquises qu'il ait eu de quoy interpréter tout ce qu'il y avoit de punique dans Plante si heureusement comme il a faict, à la grande honte de tant de siècles qui y avoient esté aveugles depuis l'Empire Romain. Ce qui mérite des éloges et recognoissances bien particulières et doibt fournir de bons passeportz partout où vous trouveriez bon de l'introduire, comme je vous supplie de faire et de procurer les occasions et opportunitez , car il est si discret et modeste qu'il ne s'ingereroit pas de faire ce que ses amis luy doibvent faire faire, comme je m'asseure que vous ferez et vous en prie de bon cœur, estant sans autre cérémonie, Monsieur,
vostre etc.
A Boisgency, ce 18 janvier i63o\
' Bibliothèque d'iDgaimbert, à Carpentras, collection Peiresc, rqpstre des minutes N-R. fol. âi3 V*. Copie.
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À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
Monsieur,
Je ne vous fay ce mot que pour vous prier de faire tenir à M' Luillier par le premier ordinaire celle que je luy escry, pour luy donner advis de l'évocation quon poursuit au nom de ma partie, a6n quil tasche d'empescher qu'elle soit accordée, sans que je soye ouy. Je crain que cella soit sur ce que M' le lieutenant Du Chaflfaut a simplement déclaré sur une sommation qu'on luy a faite que les alliances cottées sont véritables et n'a point desadvoué qu'il soit partie, qu'il soit ou ait jamais esté en qualité, qu'il y ait procès formé au parlement d'Aix (ou je crois que M' Beneton pour le moins n'a point encore présenté pour moy) , etc. Le porteur n'ayant point le loisir d'attendre que j'aye un extrait de la signification qui m'a esté faite de ladite sommation et responce, j'en vay sommairement dire le sujet à M' Luillier afin qu'il face ensuite ce qu'il jugera à propos, soit en formant opposition au sceau ou autrement. Et cependant je seray tousjours,
Monsieur,
vostre très humble, obéissant, affectionné et obligé serviteur,
. Gassend.
A Digne, ce x* de jofliet au point da jour, Hvfzxx.
J'ay desja commencé et bien avancé ma lettre à M' Scickardus^ en me reservant d'y mettre à la fin l'observation de M"^ Garrat, quand j'auray ce qu'il a fait dans le mois d'avril , suivant ce que j'ay marqué par mes précédentes^.
^ Mercunus in sole vitu$, et Venus inmsa, etc. L'opnscole adresse à Sdiickard parat Tannée suivante (Paris, in-&'). — * Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 9536, fol. i56. Autographe.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRKSC
ABBi ET SEIGI^iEUR DE CUISTRES, ET CONSEILLER DU ROY AU PARLEMENT DE PROVENCE,
À AIX
Monsieur, Je receu ces jours passés cinq de voz lettres tout à la fois et en divers pacquels. Elles estoit [sic) toutes des mois de novembre , décembre et janvier derniers , mais pour estre ainsi vieilles elles ne laissèrent pas de me resjouir infiniment attendu la faim en laquelle j'estois de voz nouvelles et pour les bonnes et agréables choses qu elles contenojnt. J'y trouvay parmy un pacquet pour M*" le cardinal de Lion; je le luy envoyay aussitost avec les excuses nécessaires. Pour le surplus il me fauldroit autant de lettres pour respondre à autant des vostres. Il suffira que pour ce coup je vous entretienne de ce qui m'a principalement touché entre toutes les choses qu'il vous a pieu m'escrire. C'est pour le fait duphœnomene qu'il vous avoit pieu m'envoyer. Je vousadvoûe que cest imprimé fust fagolté de la plus Batavoise façon qu'on sçauroit imaginera Quand je vous en envoyay l'exemplaire je n'osay point vous escrire le particulier mescontentement que j'en avois receu. Je voyois bien que c'estoit chose faite et que si vous en deviez estre fasché vous mesme mon mal ne gueriroit pas le vostre. La seule chose qui me consoloit c'estoit que vous recognoistriez assez que si bien il y avoit eu de
ma faute au moins le tout n'auroit point esté de mon fait. Maintenant
' Bougerei , analysant ( p. 8 s ) la prësenle gner h Gassendi son chagrin , ce qui fit avouer
lettre, nous donne sur Fimprimë si spiri- à celui ci qu'il avoit eu tort d'être si com-
tuellement juge par Gassendi les rensei- municatif envers des gens qui pouvoient en
gnements suivants : (rReneri, comme je Vai abuser; aussi à son retour à Paris, il le re-
dëjè dit, avoit fait imprimer à Amsterdam toucha, lui donna une nouvelle forme, et
l'ouvrage de Gassendi sur les parhdies : mais remit son manuscrit entre les mains du célèbre
il ëloit sorti de la pi^esse si plein de fautes , Vitre qui l'imprima , et le fit paroître en latin
que Peircsc ne peut s'empêcher d'en tëmoi- au mois d'aoïU 1 63o, sous un nouveau titre. »
■ «âTIOIAU,
que je vois le desplaizir que vous en avez eu pour les conséquences que vous en craignez je ne m'en excuse point. Je confesse ingénument d'avoir failly de m'estre randu trop communicaiif envers des gens qui en pouvoint abuser. Gella ne vous guérira pas et ne me rendra pas plus capable de mériter la continuation de voz bonnes grâces, mais pour une chose desja passée je n'en sçaurois estre en autres termes. Si vostre lettre m'eust esté portée à mesme que vous l'eustes escrite à l'adventure je vous eusse peu donner sinon tout^ à tout le moins une partie du contentement que vous deziriez. M'ayant esté randue si tard j'ay esté bien empesché de me resouldre à ce que je devois faire. Car pour la Hollande ce qui pouvoit estre à distribuer le doit desja estre, et puis c'est là un pais auquel si on avoit eu vent qu'on dezirast la suppression de ceste pièce , je me crains qu'on s'imaginast que ce dezir vinst de plus haut, et que cella peust donner sujet de la r'imprimer et y adjouster peut estre quelque chose de pis. Pour ceste ville j'ay advisé que nous la pourrions bien faire r'imprimer en meilleure forme, mais j'ay aussy considéré que ce seroit peut estre maintenant bien tard, et ai doute si par adventure la chose estant desja surannée , vous ne trouveriez point mieulx à propos qu'il ne s'en parlast plus pour tout. Ayant communiqué et vostre lettre et la peine en laquelle j'estois à M*" Luillier mon camerade il a esté d'advis que nous feission r'imprimer la pièce icy. Son mouvement a esté que n'en faisant tirer que certain nombre de copies que nous pourrions toutes retenir par devers nous quand vous ne trouveriez point que la chose allast bien , la suppression nous en seroit aisée. J'ay trouvé qu'il avoit raison et que c'estoit là tout le mieulx que nous pouvions procurer veu l'eslat de la chose pour vostre satisfaction. Gella a donc fait que j'ay un peu regratté ce sujet et luy ay donné presque toute une nouvelle forme. Elle est neantmoins telle que paroissant comme précédente au susdit imprimé, en cas que quelque copie dudit imprimé ait esté portée à Rome, il paroistra que ce n'aura esté que comme un extrait de ce qui aura esté imprimé icy. Je n'ay point trouvé à propos de l'addresser à M*^ le Cardinal Barberin tant parce que ce seigneur ne me cognoist point que parce que la pièce
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ne le vant pas, et puis la chose eust para trop affectée oa poar vous OQ pour moi, onltre ce que je n^eosse point sceu prendre de biais si adrantagen pour Tostre descharge en cas qne quelque copie dudit imprimé fost deqa tombée entre les mains de ce seigneur là. De la façon que je Fay conceue c'est la plus grande partie, res gesta, car c'est une lettre ou pour le moins le sujet d'une lettre que j'escrivis en effet de Leyden à Amsterdam comme je voulois revenir, à un certain Renier^ qui m'avoit procuré la cognoissance du docteur W'assenaer et avoit esté cause que je luy avois communiqué ledit phénomène. Quand vous aurei veu ce que c'est vous m'ordonnerei ce que vous trouverei bon d'en faire. Ten ay desja donné le soin à M' Vitray qui d'abord qu'il a eu compris que c'estoit chose qui visoit à vostre contentement s'en est chargé d'une eitreme allégresse. 11 a desja fait graver la planche à celluy qui grave les chartes de leur Bible , et s'attend de faire composer dez demain le discours. Je pense que nous vous en pourrons envoyer par fordinaire prochain une espreuve. Au reste je ne sçauroy vous exprimer le contentement que luy et M' Le Jay ont receu d'apprendre le recouvrement et la forme de vostre Pentateuche et Nouveau Testament. Ilz vous escrivent et le P. Morin encore pour vous prier de le leur communiquer. Je leur ay non seulement fait espérer que vous le feriez, mais fait comprendra que vous n'aviez asseurement tasché de recouvrer les pièces que pour l'amour d'eux. 11 ne m'a pas esté malaisé de le
' Boagerd (p. hk) rappelle, (Taprès Adrien Baillet, le biographe de Descartes, que Benri Reneri (c'est k nom qu il lui donne) ayait é(ë le premier disciple da grand pbikwopbe dans les Pays-Bas. Un peu plus loin (p. Ss-Sy), Bongerd résume une importante lettre de Gassendi à Reneri, qui, àiargé de Téducation de trois jeunes gens, lui arait demandé qadie était la meilleure méthode k suivre. A la fin de cette lettre, Gassendi eonsole son correspondant «rde n'avoir pas obtenu la chaire de professeur de pbiloeophie dans l'Université de Leyde,
vacante par la mort de François Burgersdick, dont fl avait été juge* très capable^. D fut , en revanche , profiessenr de pbilo6op!iie à Deventcr, puis à Utrecht Voir (p. 98) l'analyse d'une antre lettre âi Reneri, celte dernière roulant sur erriHustre M. Descaries «. V^oir aussi (p. 180) le récit de la inori de Reneri, qui, ayant miné sa santé par ses loi^fues veilles, s'était imaginé qu'un mariage pourrait contribuer au rétablissenient de sa santé et expira le jour même de ses noces (16 mars iGSg), âgé de quarantecinq ans.
deviner pour la cognoissance que j'ay de Textreine inclination que vous avez à obliger toutes les personnes de mérite et qui travaillent pour le public. Ainsi quand ils m'ont dit de joindre mes prières aux leui*s pour vous disposer à leur faire ceste faveur, je leur ay reparty qu il ne falloit point se mettre en peine de vous donner d'autre disposition que celle que vous aviez desja en vous mesme de leur faire ce plaizir,et que j'estois bien trompé, ou les commoditez vous auroint bien manqué, si desja cez pièces n'estoient en chemin. Ils vous offrent toute sorte d'asseurance pour les vous conserver et restituer saines et entières, mais j'espère que la principale asseurance sera l'eloge qu'ils donneront à vostre valeur sur le front mesme de ceste grande pièce. Je ne sçay quand est-ce que j'auray la commodité de vous faire tenir quelques copies de mon Ëxercitation contre Fludd. Je ne m'en empresse pas beaucoup parce que ce n'est pas grand'chose qui vaille; estant toutesfois obligé de le vous faire voir je tascheray de n'en négliger point l'occasion. Cependant je vous supplie de ne laisser pas de m'aimer et croire que je suis tousjours, Monsieur,
vostre très obéissant et affectionné serviteur,
Gassbnd.
A Paris, ce ai juillet i63o \
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
kBhi ET SEIGNEUR DE CUISTRES ET CONSEILLER DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE.
Monsieur, Ayant trouvé Monsieur de Digne en peine de faire tenir ce pacquet à son grand vicaire, j'ay creu me pouvoir dispenser de vous en faire
* Bibliothèque Victor Cousin, & la Sorbonne, M. ioo3, cahier a. Autographe. En un coin de Tenveloppe on trouve ce sommaire : Gassendi ùijuillel i63o sur l'éditim de son phcmomené; du Peotaleuque Samaritain.
faddresse, m'asseurant que pour sa considération et ]a mienne vous auriez aggreabie que quelqu'un des vostres prinst le soin de le faire tenir. Apres tant d'autres iibertez vous excuserez s il vousplaist encore celle-cy. Nous estions tous en peine de vous quand celle que Monsieur du Puy receut il y a quelques jours de Monsieur le Baron vostre frère nous asseura de vostre bonne santé et de la continuation de vostre repos. Je pense que vous aurez receu celle que je vous escrivy il y a environ un mois et à laquelle je joigny une copie du phénomène. Je n'y mis point d^enveloppe à M' Du Lieu comme je vay faire à ce pacquet icy , mais je masseure que la despesche ne vous en aura pas moins esté addressée; vous aurez aussi receu des mains de Monsieur le Prieur de Romoules ^ ce que je luy ay donné la peine de porter. Monsieur de Marcheville est tousjours dans le dessein de partir en novembre; au moins ne prevoit-il rien qui l'en destourne. Il n'y a que la maladie du Roy qui tient tout le monde estourdy^. On attend aujourd'huy les nouvelles de la confirmation de sa convalescence. Le Bon Dieu veuille qu'elles sôint bonnes. Le couvent de Batisbonne. n'e^ point encore achevé ^. On asseiire que le traitté du Roy de Danemarck avec la ville d'Hambourg est conclu par l'entremise des HoUandois et dit-on que c'est là une paix faite pour vingt ans. Je ne vous escry point d'autres nouvelles parce que vous en estes assés adverty d'ailleurs. Il faudra attendre que je sois en Levant^ dont je vous en puisse escrire des plus particulières. Monsieur de Digne veut que je luy donne le reste de temps que j'ay à estre encore icy, je pense que je luy donnray ce contentement dez la fin de ceste semaine. Je vous baise tousjours très
' Denis Guiilemin , si souvent mentionne de Nevers dans ie duchë de Mantoue (i 3 oc-
dëjà et que nous allons surtout retrouver tobre). dans le volume suivant. * Le voyage de Gassendi en Levant, en
' Louis XIII ëtait tombe dangereuse- compagnie du comte de Marcheville, am-
ment malade à Lyon, le 9q septembre bassadeur à Constantinople , ne devait pas
prëcëdent. plus s'effectuer que ses voyages projeta en
' Convmf^ convention. Ce fut cinq jours Angleterre et en Italie. Voir Bougerel,
après que la France et TEmpire signèrent p. 91-9901 is5. à Ratisbonne un traite pour maintenir le duc
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humblement les mains comme aussi à M' le Baron vostre frère et à M' vostre nepveu , et attendant d avoir bien tost l'honneur de vous voir, demeure toujours, Monsieur,
vostre très humble et très affectionné serviteur,
Gassend.
Paris, ce 8 octobre i63o^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABBÉ ET SEIGNEUR DE CUISTRES, CONSEILLER DU BOY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENGE,
À BEAUGENGT.
Monsieur, Si je n'apprehendois de vous parler en poëte, je commencerois par vous dire que le pacquet de voz lettres nous a paru comme un soleil qui a desveloppé noz esprits d'un tas de vaines fantaizies. Loué soit Dieu de quoy vous vous portez bien, et commencez d*esperer mieux pour le restablissement de nostre commerce. Certes comme il est innocent ainsi est-il à regretter quand la fortune luy cause de si grandes interruptions. Ce que j'en fay maintenant n'est que pour recommencer d^ mon costé , m'estant advis que je reviens comme d'un engourdissement. Ma santé est tousjours très bonne Dieu mercy. Monsieur de Marcheville a suivy le Roy ^. H avoit creu de pouvoir estre bientost de
^ Bibliothèque nadonde, foads français, 693G, fol. a 1 &. Autographe.
' On lit dans les Mémoires de Bassompierre (t. IV , p. 1 39) : rr Le roy partit inocm- Unent après le careime prenant [cette année le mardi gras était le A mars] pour aller à Orléans forcer Monsieur son frère de le venir trouver. . . Monsieur frère du roy, sentant le
roy s'approcher de luy, ne le voulut attendre et s*en alla par la Bourgongne à Besançon. Le roy le suivit jusques h Dijon, n M. de Chantérac ajoute au texte de son auteur les dates suivantes: Louis XIII partit de Paris le 11 maiv, arriva le 96 du même mois à Dijon et en repartit le 9 avril.
retour pour entreprendre son parlement, je ne sçay toutesfois ce qui en sera. Je vien de recevoir des nouvelles que mes affaires de Digne n'ont point la disposition que j'avoy creu pour estre terminées en un simple passage ; cella joint au dezir que Monsieur Luillier a que je l'attende pour partir en septembre et nous en aller à Gonstantinople par terre, sera peut estre cause que Monsieur de Marcheville estant revenu je m'excuseray de ne partir point quant et luy. Pen delibereray toutesfois plus amplement entre icy et son retour, et ne failliray point de vous en tenir adverty. Je n'ay point encore veu le P. Morin ni M' Le Jay, mais j'ay fait voir vostre lettre à M' Vitray qui en a esté très joyçux et s'est chargé d'en donner la nouvelle à ces Messieurs; il me devoit apporter un exemplaire du livre du P. Morin ^ que je dezirois consigner à ces Messieurs qui s'en vont. Il ne l'a point toutesfois fait. Leur pentalheuque samaritain est commencé, et oultre l'exemplaire qu'il vous plaist leur en communiquer, ils s'attendent aussi à recouvrer vostre nouveau testament arabe, l'attente duquel les a fait arrester court à la fin des évangiles. Je suis très aise que M*" le cardinal Barberin ait esté satisfait de mon petit traitté ^ et ne le suis pas moins de ce que vous en estes content vous mesme, vous pouvant asseurer que jusques à aujourd'huy j'en avoy esté en peine. Il parust d'autres Parhelies à Rome au mois de janvier de l'année passée'. J'en ay escrit au P. Scheiner Jésuite qui les observa par M' Naudé. Si j'en ay responce je le vous feray sçavoir. L'apparition fust plus admirable encore que la précédente, parce qu'il y avoit deux cercles ou arcs et deux soleils davantage. Pour le petit extrait des archives de Montpellier, je vous puis dire que Diwus «um\ ou je n'y ay pas encore assés pensé. Je vous baise neantmoins bien fort les mains de la faveur qu'il vous a pieu me faire de me le communiquer. Il y a desja assez longtemps que je n'ay point de
* Voir sur la polémique entre le P. Morin ' lie phénomène précédent avait été reet lliébralsant Orléanais Siméon Marotte de marqué le 90 mars 1639.
Mnis , le recueil Peiresc-Dupuy, t. II , p. 289. * ADusion au mot plaisant et célèbre d'un
* Le traité sur les Parbélies imprimé par héros de Térence. Vilréen i63o.
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nouvelles de M' Golius par luy mesme, mais un autre professeur de Leyden ma escrit qu'il esloit bien gaillard maintenant, à telles enseignes qu'il ne pensoit presque qu'à faire l'amour ^ Je ne sçay si c'est pour le zèle de sa religion qui comme vous sçavez est grandement maritatoire. Monsieur le Prieur de la Vallete respirera à mon advis bien tost. Pourveu que j'apprenne qu'il soit en vie et bonne santé, ce m'est une consolation bien grande. J'ay oublié de demander au sieur Vitray s'il n'avoit plus de copies du catalogue que vouç demandez, mais je ne l'oublieray pas des la première fois que je le vèrray. Je pense de vous avoir escrit la mort du pauvre Keppler à Ratisbonne despuis la veille de l'écIipse de lune qui arriva au mois de novembre dernier, perle de vray irréparable^. Je baise très humblement les mains à M' le Baron vostre frère et à M' vostre nepveu bien joyeux de ce que nous aurons bien tost le bien de le voir par deçà.
Vostre très humble serviteur,
Gassend.
De Paris, ce 17 mars i63i\
* Cette plaisanterie et la plaisanterie de la phrase suivante sont âi rapprocher d*ane joyeuse saillie rapportée dans les Documents inédits sur Gassendi (p. Sa ) et qui, selon la remarque de Tannotateur, n nous donne une idée de Taimable enjouement de la conversation» du philosophe. La vieille gaietë gauloise éclatait aussi parfois dans les entretiens de Peiresc avec ses amis , comme Ta constaté un témoin auriculaire, J.-J. Bouchard ( Voyage de Paris à Rome, p. 1 3i ).
* Bougerel dit (p. 96): tt Cependant Jean Kepler, qui était allé à Ratisbonne , y mourut âgé de cinquante-huit ans et quelques mois au commencement de novembre 1 63o
[ le 1 5 novembre]. A cette nouvelle, Gassendi écrivit à Schickard une lettre , dans laquelle il déplore la perte que la république des lettres venait défaire, et s'abandonnant en quelque sorte à sa douleur, il dit tout ce que son bon cœur lui suggère sur la mort d*un si grand homme.* Des éloquents rçgrets exprim(-s par Gassendi on peut rapprocher Téloge funèbre de Kepler par Joseph Gaultier, prieur de la Valette (fascicule IV des Correspondants de Peirese, p. 97) : «rLes bonnes lettres ont perdu un puissant patron et grand ouvrier, etc.?»
' Bibliothèque nationale, fonds français, 9686, fol. 916. Autographe.
\\\ À MONSIEUR, MOXSIEIR DE PEIRESC
ABBÉ ET SEIG>EIR DE GlISTRES, CONSEILLER DC BOY E>' SA COIR DE PlRLEMENT DE PRO\E>CE,
K AIX
Monsieur, Je ne vous repele point ce que je vous av dit par mes precedenles louchant mon changement de dessein, et du sujet de ma resolution à ne faire le voyage de Gonslantinoble et autres heux de Levant que dans un an, et ce par l'Allemagne , Hongrie, etc. en la compagnie de Monsieur Luillicr. Je vous diray seulement que j'espère de partir dans quelques mois quant et Monsieur nostre Evesque pour aller achever de donner ordre à toutes mes petites affaires de Digne, oullre une procuration d'y faire cependant ce qui sera possible laquelle jVnivoye présentement à M' Taxil par l'addresse de Monsieur le prieur de la Vallete auquel j'escpy aussi. Cependant je continue tousjoui^ dans mes petites occupations. Je revois ma philosophie d'Epicure et en suis à environ la moitié, mais ce qui est fait surpasse desja de beaucoup tout ce que vous en avez veu. La cause de ceste surcroissance est que non seulement j'adjouste tous les passages grecs dont je n'avois point les livres chez nous, avec beaucoup d'autres trouvez despuis, et y interpose encore quelques nouveaux raisonnemens avec des responces et addoucissemens convenables aux points qui touchent nostre foy : mais oultrc cella je tasche d'enrichir tout l'ouvrage par la comparaison de tout ce que nous avons de mémoire de la philosophie ancienne avec la doctrine d'Epicure. Si je fay bien ou non je m'en rapporte. Tant y a que la satisfaction me demeure de descouvrir tousjours quelque chose dans l'esprit de ces braves hommes du temps passé, dont peu de gens se prennent garde. Ce m'est de la peine de vray, mais le plaizir que je reçoy à n'apprendre rien à crédit, et puiser moy-mesme dans les sources qui ont peu surmonter les injures du temps, ce que les anciens
im
ont imaginé des choses, me paye avec très grande usure tout le travail que j*y puis employer. J'en suis présentement sur la matière des cieux après avoir desja achevé deux livres de la physique dont Tun a esté de la nature et l'autre du monde. Le bon P. Mersenne et quelques autres tesmoignent de voir avec une grande avidité ce que j'en fais cahier par cahier. Si vous n'estiez pas si esloigné je vous en envoyeroy quelque pièce pour en avoir vostre jugement, mais je vay mettre au revers de ce fueillet la liste des chapitres que j'ay desja faits afin que si vous aviez la curiosité d'en voir quelqu'un je le vous peusse faire copier. Monsieur Vitray vient de m'apporler une copie du livre du P. Morin. Je m'en vais la porter tantost à Monsieur le Prévost Marchier afin qu'il tasche de la loger dans la malle. Je vous baise tousjours cependant les mains avec toute sorte d'affection , et demeure , Monsieur,
vostre très humble et très obéissant serviteur,
Gassend.
A Paris, ce â8 avril i63i \
Vapohgte pour la vie d'Epicurc contient ces chapitres icy :
De mente, seu animo, ejusque sede et actione
8. De Âppetitu, motu, vigilia, soinno, insomniis ac praesensio-
nibus animalium.
9. De sanitate, morbo, statu, senio, vita et morte animalium. 10. De animorum immortalitate.
Je laisse la partie morale pour une autre fois^
' Bibliothèque nationale, fonds français, 6986, fol. 217. Autographe.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABBÉ ET SEIGNEUR DE CUISTRES, CONSEILLER DU ROY AU PARLEMENT DE PROVENCE,
À AIX
Monsieur, H y a desja asses longtemps que je doy responce à vostre belle et longue lettre \ et toutesfois non pas mesme à ceste heure je ne la feray point grande. C'est parce que Mons' Moreau a encore vostre lettre sur le sujet de ceste plante croissante à l'antipodique dont il vous a pieu ïne faire la relation. Il a esté fort occupé après ces (sic) malades despuis longtemps et particulièrement auprès de nostre bon amy le s*" de la Mothe^ qui a failly de mourir, et après a aussi esté malade luy mesme; aussitost que je Toseray presser, je vous feray part de ce qu'il m'aura enseigné. Cependant je n'ay peu deu [sic pour pas deu\ différer davantage de vous donner de mes nouvelles, et après vous avoir dit que par la grâce du bon Dieu je suis tousjours fort gaillard vous esclaircir de l'affaire des conjonctions de 5 et 9 avec le O dans ceste année, puisque l'admonition de Keppler n'est point tombée entre voz mains. On n'en a poinct apporté d'autres à ceste dernière foire, n'y estant point allé des libraires d'icy. Nous avons bien veu le Catalogue, mais il m'a particulièrement esté impossible de voir le livre qui y est intitulé Rob. Fluddi doctoris medici, armigeri ad epistolicam Pétri Gassendi exercitationem responsum. Si bien que si je ne dy rien à Flud de ceste foire prochaine (si toutesfois je dois rien avoir à luy dire) il m'en pourra bien tenir pour excusé. Mais pour revenir à noz conjonctions vous avez fort bien deviné que celles dont il est ques-
' Cette (T belle et longue lettre» doit mal- mentionnëes par Gassendi dans le présent
heureusement être rangée parmi les trop document. . nombreuses lettres perdues. On a aussi * François de la Mothe-le-Vayer.
perdu les frdeux belles et curieuses lettres?)
tion n'ont point peu estre les deux passées et particulièrement pour ce qui regarde Venus. Geste belle estoile venant de se lever le soir a nécessairement passé derrière le soleil et vostre argument tiré de sa plénitude ne souffre point de réplique. Elle ne paroist en croissant qu'en son coucher du soir ou en son lever du matin lorsqu'elle doit passer ou vient de passer dessous le soleil, puisque c'est alors que la plus grande partie de sa lumière visant en haut la moindre en est renvoyée vers la terre. Ainsi donc la conjonction en laquelle Venus nous doit passer devant le disque du soleil n'arrivera qu'au mois de décembre. Ce sera le sixiesme sur les dix heures du soir suivant le calcul, lequel estant vray nous autres Européens n'aurions que faire de nous en mettre en peine. Mais parce qu'il peut bien arriver que le calcul ne soit pas si juste, ce sera suivant les veux mesmes de Keppler que ceux qui seront curieux d'observer ne se lassent point d'avoir la lunette à la main et les yeux sur le papier ou carton de la façon que vous sçavez que j'observe les éclipses du soleil durant tous les deux jours sixiesme et septiesme tandis que le [deux mots enlevés par une déchirure]. Pour la conjonction de Mercure en laquelle ce planète nous couvrira aussi quelque partie du disque du soleil, ce ne sera point ny celle du xvu de ce mois ny celle du penultiesme du mois prochain , mais celle qui doit arriver par le calcul auseptiesme jour de novembre d'une à deux heures après midy. Si le calcul est bon, il ne tiendra qu'à la beauté du temps de nous randre ce phénomène visible, mais Keppler mesme ne s'y fiant point absolument, a desdré qu'on fust après ceste observation non seulement tout ledit jour, mais encore celuy de devant et celluy d'après. Ces conjonctions arriveront en une saison qui n'est ordinairement guère favorable à Caire des observations en cest horizon de Paris. J'y feray neantmoins si j'y suis tout ce que je pourray. Et parce que les jours d'hyver sont communément plus beaux parmy vous je ne doute poioct que vous et Mons' de la Vallete ne faciez de vostre costé tout ce qui sera possible sur ce sujet. Certainement quiconque aura le bien de faire cette observation donrra grand sujet à la postérité de parler de luy. Il n escherra point plustost que d'icy à six vingts ans d'en faire de pareille. Or entre
icy et ce temps là on aura bien eu le loisir de se débattre sur la perche du diamètre de ces planètes par rapport à celluy du soleil, et il n'y a que les observations de cesie nature qui nous en puissent esclaircir. En faisant bien ramplir aux rayons du soleil le cercle qu'on luy destinera, ii sera asses aisé de prendre avec deux pointes de compas le diamètre de l'ombre ronde que les corps de ces planètes causeront dans ledit cercle, et le comparer après tout à loisir aux parties du diamètre d'icelluy. Si l'on peut encore remarquer l'endroit où ces ombres couperont le diamètre du mesroe cercle, pour pouvoir déterminer leur latitude septentrionnale et meridionnalle, ce sera encore un grand point, et en tout il faudra avoir en mesme temps une personne qui suive la hauteur du soleil avec un quart de cercle ou grand astrolabe, pour avoir les momens du temps ausquels on verra entrer ou sortir, passer au milieu , ou passer sur des autres points les susdites ombres. Si par bonne fortune il y a alors au soleil quelque tache, ce sera une grande satisfaction d'en remarquer le lieu et en prendre la distance d'avec ces ombres ou macules planétaires en leur entrée, issue, etc. Tousjours si le temps est beau et l'observation se fait en plusieurs lieux, il y aura du contentement d'avoir au moins remarqué lesdites taches en mesme temps, pour nous asseurer qu'elles ne font point de parallaxe, pour les divers lieux de la terre. Je pense que si le bon Keppler eust vescu encore quelque temps il eust tesmoigné un grand contentement de certaine observation qu'il avoit receuc de moy pour le diamètre de Jupiter par rapport à celluy de la Lune. C'est que j'observay le seiziesme d'aoust de l'année passée une petite estoile du genouil d'Ophinchus autant distante du limbe inférieur de la Lune que sont distantes entre elles les deux estoiles qui (sans lunette) paroissent contiguës aux cornes du capricorne, et que festoient alors le corps de Jupiter et un de ses petits satellites ^ Or dans ceste distance là je faisoy mon compte que le diamètre de Jupiter fust peu entrer
' Au sujet des observatioos de Gassendi sar Jupiter, voir Bougerel, p. iâ8. Au sujet de ia découverte de cinq satellites de cette planète , voir encore Bougerel , p. â 1 5.
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cinq fois, et que la mesnie distance pouvoit entrer six fois un peu plus au diamètre de la Lune. Je colligeay donc que, le diamètre de la lune estant de trente deux ou tant de minutes, le diamètre de Jupiter ne pouvoit guère eslre par la lunette que d'une minute, au lieu que sans lunettes il paroissoit bien d'environ trois, comme ne faisant guère que de venir de son opposition. Le bon Kcppler qui avoit fondé ses harmoniques sur les distances des corps planétaires et tiré leurs distances de leurs grandeurs ou diamètres visibles se trouvoit desja tout esbranlé, et ayant esté en peine de trouver quelque moyen d'esclaircissement, en avoit escrit au s*" Galilei qui ne luy avoit rien respondu et moy sans y penser luy avois fait ouverture d'un, dont s'il eust vescu il eust peut estre fait quelque cas. C'est de vray une chose admirable comme quoy ces lunettes qui nous grossissent les autres objets nous diminuent neantmoins de beaucoup à proportion de cela, les corps des estoiles soit vagues, soit fixes. Il faut toutesfois advoûer que cella ne se faisant que par delersion ou retranchement des rayons excurrens, à tout le moins aux planètes, leur grandeur en paroist plus juste à noz yeux que quand nous les considérons de la simple veûe, et par conséquent que les raisons qui ont meu les anciens à approcher ces beaux corps de nous à proportion de leur grandeur apparente, nous servent pour les csloigner autant de nous qu'il faut de distance pour rappetisser l'apparence de leur grandeur au point que nous la voyons. Je disoy, Monsieur, que je ne feroy pas grande responce et cependant voicy presque trois pages pleines. Quoy que ce soit, vous Taggreerez s'il vous plaisl et m'obligerez s'il vous plaist, si Mons"^ de la Vallele est en disposition dé le voir, de luy en faire part. J'avoy faict dessein de luy marquer à peu près les mesmes choses touchant Venus et ^. Mais je m'advise que ce sera autant de temps espargné pour le donner à quelque autre chose. Je luy escriray neantnioins un mot, après avoir finy la présente par la prière que je vous fais de permettre que Mons*^ le Baron vostre frère et Mons*" voslre nepvcu scachcnt que je leur baise très humblement les mains. Mons"" Luillier mon camerade vous remercie de tout son cœur de l'honneur de vostre souvenir et il y a long-
temps qu il ma chargé en vous escrivani de vous faire ses recommandations très humbles. S'il vous plaist nous obliger de nous donner advis du passage de M' de Marcheville, et s'il vous a veu et combien de temps, etc., ce sera chose digne de vostre courtoisie^ Je n'ay point encore eu nouvelles de la reddition de ma lettre au P. Scheiner de Rome; s'il me r'escrit quelque chose de considérable, je ne manqueray point de vous en faire part. Le P. Pelau me dit avant hier que le Père Malapert estant allé en Espagne y estoit mort presque dez son arrivée. Je pense vous avoir autresfois escrit que je l'avoy veu recteur à Arras, et qu'il m'avoit fait voir ses observations et un ouvrage ensuite prest à estre imprimé touchant les macules solaires aussitost que celluy du P. Scheiner le seroit. Par adventure ne souffrira on poinct que cesle pièce se perde. Mais adieu. Je suis tousjours, Monsieur,
vostre [les derniers mots et la signature ont été emportés par une déchirure].
A Paris, ce u juillet i63i '.
' Bibliothèque natioaale, fonds français, nouvelles acquisitions, 5 178, fol. 16. Autographe. Je donnerai seulement des extraits d'une autre lettre autographe {ibidem , fol. 18), qui est presque entièrement remplie de détails astronomiques :
(r Monsieur,
trje doy encore responce à voz deux belles et curieuses lettres du mois de décembre. Il est vray que jusqu'au trentiesme du mois de janvier la faute n'en est pas à moy. Monsieur du Puy vous aura peu asseurer de ne me les avoir point plus tost données. Despuis ce temps la c'est moy seul qui doy estre chargé de tout le manquement , n'ayant point d'autre excuse à vous donner, sinon que Mons' de Cramoisy traînant de jour h autre l'achèvement de l'impression qu'il avoit fait commencer de mon
observation, et moy attendant de jour à autre de vous en envoyer quelques exemplaires avec ma responce , il est arrivé que comme ladite impression n'est achevée, ainsi je ne vous escry que de ce jourd^huy. J'ay à tout le moins esté bien heureux de rencontrer Mons' Olivier sur son despart pour le charger de mon pacquet. J'y clorray avec ceste lettre trois exemplaires de ladite observation, dont l'un sera pour vous , et les autres pour qu'il vous plairra. S'il vous plaist d'en envoyer un à Monseigneur le cardinal Barberin, il y verra quelques illustrations qui n'estoint point au manuscrit qu'il vous a pieu de iuy envoyer cy devant. Vous veirez aussi vous mesme tout ce que c'est, sans qu'il soit besoin que je vous en die autre chose. Je vien à voz lettres, et vous advoûe en premier lieu que
sarRiMBiuk SATiomtc.
\ MONSIEUR, MONSIEUR G4SSENDY,
DOCTEUR EN S*® THEOLQGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À LYON
CHEZ H' DE REPAIRE, HiRGHAITT.
Monsieur, Je me resjouis infiniment d'apprendre pai' la lettre du xi*" de ce mois que ce soit tout de bon que nous pouvons nous promettre
je ne rapporte pas à un pelil bonheur d*avoir fait ceate observation de Mercure devant le Soleil; elle est très importante tant pour estre la première qui a esté faite de ceste façon, que pour devoii* servir ï ceux qui viendront après nous soit pour déterminer la grandeur et Testoignement, soit pom' régler les mouvemens de ce planète. C est [>our cella que j*ay consenty aux souhaits de quelques uns de mes principaux amis (Uicy, qui m ont presse de £adre imprimer la letti*e (jpe j*en escrivy à M' Schickard incontinent après que je vous eus fait part de c^ que j'avoy observe. J'atten avec grande impatience d'apprendre ce qui en aura çstë observé ailleurs pour remaiTjuer .et conferer mes rencontres , et lune des occasions qui m'ont porté à souffrir ladite impression avant la foire , a esté afm qu'il ne pajrast pas qu6 j*euftse voulju accommoder mon observation à celle des autres. U est vray que je vons eusse tousjours eu pour tesmoia avec tous les autres à qui je commuaiquay incontinent la mesme chose, oulire ce que ceux qui feront à Tadvenir de pareilles observations seront tousjours juges de ce qui m aura paru et; que je leur auray tnin^mis. Mons' le prieur de la Val-
lete avoit grande raison à& s'estonner de la petitesse apparente de ce planète , car rooymesme j'en fus si surpris que comme je Tay descrit , je l'en mescogneu durant quelque temps, et bien me servist de n'eslre pas tout h fait nouveau en ceste pratique. Pour ce qu'il deziroit scavoir s'il n'y avoit point de différence de son opacité d'avec celle des macules ordinaires, je vous donne advis qu'il n'y en avoit point, et je croyoy de l'avoir fait comprendre en disant que la seule différence du mouvement m'avoit fait premierem^ent douter, et pois recognoi^tre que ce n'estoit point là une macule , et pour ce que vous adjoustoE à sçavoir si Mercure estant proche du bord du Soleil ne se moBSlroit point autre qu'il avoit paru plus proche du centre, je vous sçay* à dire que non , si ce n'est qu'il se randist un peu plus visible, et sa bordure un peu plus daire k
cause que le ciel fusl aussi plus beau
Icy jieç PP. Petau et Denenne me disoini bien l'autre jour que le P. recteur de leur novitiat de ceste ville l'avoit observée [ la conjonction de Venus], mais qjgiand ils adjousterent que suivs^if sa description Venus couvroit los deujt tiei*s du Soleil, et n'en laissoit qu'un croissfoit comme quand il est éclipsé par la Lune,
d'avoir l'honneur de vous revoir. Je plains certainement M' Lhuillièr et cet aultres Mess" de par de là qui vous chérissent si tendrement,
je lie voulu pas rire pour le respect (|ue je leur devoy, maïs leur dy bien qu^ik pouvoint assez considérer qu'A tout le moins Venus ne pouvoit pas avoir paru plus [grande devant le Soleil qu'elle paroist en sa plus grande majesté hors de ce lieu là . < . . . Comme la nature est véritablement iaiala rerum en diversiGant merveilleusement tous ses effectz , ainsi cette apparition, cachement et reapparition pdmrroit bien estre un tour de son mestier, n'eslant pas grande merveille si pour avoir si peu observé que j*ay fait, je n'avoy point encore remarqué tous ses destours De vray ce seroit une chose bien
merveilleuse si ces macules faisoint ainsi les plongeons et [si] leur course avoit quelque chose de semblable aux fleuves qui se cachent dessous terre pour après reparoistre
à quelques espaces edoignez de là Si
vous avez aggreaUe que je vous die en peu de mots ma pensée , c'est que suivant Topinion de Copemicus je conçoy le Soieil Jogé AU centre du monde , et Ih tournant sur son propre escieu dans l'espace de quelques vint huit jours; je conçoy d'ailleurs ceste grande fournaise faisant des eontinuelles
éructations de vapeurs ou fumées Et
voyia bien , Monsieur, beaucoup de paroles. J'advoûe qu'elles sont superflues à un homme de vostre intelligence, mais il n'y a remède. Je suis fait d'une façon que quand je me mets h griffonner du papier, j'ay peine de retenir ou d'en retirer ma main. Bien me prend que vous estes d'une humeur assez excusante pour prendre tout mon babil en bonne paH. Comme j'escrivoy ces choses Mons* Moreau a pris la peine de m'apporter une lettre de M' Naudé
et Mons' Diodati des recommandations du s'Oalileidàns une lettre eserite à luy. Le premier continue à me parler de l'embrasement du Vésuve dont vous estes plus proche , et d'une lettre que le P. Sclieiner luy a donnée pour moy, mads que je n'ay encore point veue. Le second escrit h M' Diodati que le corps de son ouvrage est achevé d'imprimer et qu'il n'y a plus à faire que Tepistre et la table; mais quand nous le pourrons voir je ne sçay, si ra^es sont les commoditez qu'il y a d'avoir quelque chose de ce pais la. Ils parlent au reste l'un et l'autre aussi peu de Mercure et de Venus , comme si ces planètes n'estoint point au ciel. Cella me fait souvenir de ce que vous m'avez maitpié que l'admonition de Keppler pourroit bien n'avoir pas passé jusqu'en Itdie. De vray si ces personnages Si n'en ont pomt fait l'observation , il est aucunement à présumer que j'r.uray esté l'unique qui auray veu Mercure tant de la France que de l'Italie. Pour les autres lieux il faut attendre le boiteux : si la foire de Francfort tient, nous en apprendrons des nouvelles. Je ne vous dy rien de mon observation de Mars caché par la Lune. Vous la verrez à la 6n du susdit imprimé. Je l'estime assez importante et c'est poiu* cela aussy que j'ay
trouvé bon de ne la laisser pas perdre
Je ne vous dy rien de nostre voyage ny des grands remerciemeus que M' Luillier vous fait de tant de soin que vous avez pris pour l'asseurance de nostre viatique parce que les guerres d'Allemaigne que nous avions choisie pour nostre chemin nous en ont fait différer le dessein Monseigneiu* le cardinal de Lion tesmoigna beaucoup de tp»-
mais i\ estoil bien meshuy temps que voz serviteurs et bons amys de par de çà vous peussent gouverner à leur tour. M' Taxil, vostre bon hoste, s'est heureusement trouvé icy pour y recevoir la lettre qui luy estoit addressée dont vous aurez la responce cy jointe. Nous avons à ce matin beu ensemble à vostre sartté , et M' Valois s'est pareillement trouvé icy tout à propos pour y apprendre de voz nouvelles ayant bien regretté de ne se trouver à Grenoble lors de vostre passage, mais à quelque chose malheur sera bon, car vous aurez tant moins de subject de vous y arrester et pourrez tant plustost gaigner la Provence oii M"" le Prieur de la Valette et moy vous attendons en grande impatience, comme font tant d'aullres que vous y avez obligez, où il nous tardera bien de vous voir discourir sur cez belles observations des vicissitudes et constitutions de l'air d'Egypte qu'il vous a pieu me toucher en passant, et qui méritent une disquisition bien particulière. Mais en attendant je suis bien d'advis que si vous voyez à Lyon M' Peloc, l'un des plus intimes amis et serviteur de M«Me Cardinal de Lyon, que vous le fassiez un -peu parler sur ses observations d'Egypte où il a faict, si je ne me trompe, assez de sesjour pour en pouvoir parler aussy pertinemment que tout aultre, et si vous le trouvez en assez bonne humeur
sentiment quand je luy fis sçavoir ce qu'il y avoit pour luy dans vos letti*e8. Moy je ne scauroy voas dire celluy que je nourry pour tant de bienveillance qu'il vous plaist de me tesmoigner et vous asseure que la principale occasion qui me rappellera jamais en Provence sera pour avoir le bien d aller passei* quelques jours avec vous dans celte belle et philosophique relraitle. Je présente tousjonrs mes très humbles recommandations à M' le Baron vostre frère et h M' vostre nepveu , auquel je souhaitte de tout moQ oœur la succession de voz rares vertus aussi bien
que celle de vosti*e charge Je m'ad-
vise que s'il vous plaisoit de faire relier avec un des susdits exemplaires, un des parhelies que je m'y en vay joindre pour le
faire donner h Mons' le premier président, il n'y auroit peut estre point de danger. A une autre occasion je vous en envoyeray davantage. Il pourra estrc que je vous addressera y par ki poste un mot de lettre pour y joindre, m'estant maintenant advisë trop tard d'escrire, mais en cas que je i'ou< blie vous ferez bien, s'il vous plaist, vous mesme mes excuses et complimens. Je ne vous dy point comme quoy je me suis donné Thonneur de le voir quelquefois icy. Or enfin adieu. Commendez moy absolument et si mon barragouin ne vous ennuyé point n'appréhendez pas de me le pi*escrire.
Je suis tousjoui*s le tout vostre A Paris,
ce dcuxiesmejour de cai'esme iGSa.D Pciresc a écrit à la marge : 96 febvrier iG3d.
pour cela, je vous prie de ne pas négliger de vous faire monstrer les curiositez quil a rapportées de ce pais là, entre lesquelles il m'a parlé d'un certain vase antique avec]] son tenipon? figuré en forme* d'un meufle de Lyon, ce me semble, dont je desirerois bien que a^ous eussiez prius les vrayes dimensions principalement de la capacité du creux dudict vase, pour sçavoir à peu prez quelle quantité d'eau le peut remplir, et quand vous serez icy, je vous en monstreray un bmi nombre d'aultres, et vous diray à quel usage ceste curiosité me peut servir, mais que ce ne soit pas, s'il vous plaist, sans vous souvenir de luy faire mes trez humbles recommandations et l'assurer de ma persévérante dévotion à son service, et du desplaisir que j'ay de me voir despourveu comme je suis des occasions dé luy en donner des preuves à soubaict et qu'il ne me vueille point honorer de ses commandements.
Au reste je croy bien que vous ne verrez pas Monseigneur le Cardinal de Lyon sans le faire souvenir des serviteurs qu'il a en ce païs et me prometz que vous me rendrez auprez de Son Eminence les bons offices dont vous estes si libéral envers vos serviteurs, et que vous ^ ne manquerez pas d'embrasser toutes sortes d'occasions opportunes pour l'asseurer de la continuation de ma fidélité inviolable.
J oubliois de vous dire que je reputeray à grande faveur qu'il vous plaise donner des asseurances de mon humble service à M' Marchier, à M' son frère, à M'' de ^Estoille^ à M'I'Advocat, et à tous cez aultres Mess" de la €our de Son Eminence, et qu'il ne tiendra pas à moy que je ne les serve s'ils me veulent honorer de leurs commandemens.
Gepeadant «i les addresses que M' Taxil a données à un marchand de vos carti^rs pour rapporter voz bardes à Digne ne vous sont arrivées à temps opportun et que vous vueilliez les faire addresser icy, il y en a là des commoditez fort fréquentes, et si vous en voulez charger les sieurs Pierre et François le Roy, ils se chargeront volontiers de me les envoier icy par les mulleliers de ceste ville qui y sont toutes
* Tous ces personnages ont éié mentionnes dans le recueil Peîresc-Dupuy.
les sepmaiues, el d'icy nous les tous pourrons faire tenir fort facilement à Digne quand vous voudrez; sur quoy me recommandant à voz bonnes grâces, je demeureray.
Monsieur,
vostre, etc.
DB PmiESG.
A Aix, ce a5 octobre i639 ^
À MONSIEUR, MONSIEUR 6ASSENDY,
DOCTKUR BN S^ THEOLOGIE , CHAITOINB ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIÛNE, CBEI ii laXL
SE
(avec un livre marque comme ci-dessus» le cachet portant un lien et un iambel).
Monsieur, Je receuz par le dernier ordinaire de Lyon vostre despesche du 9* de ce mois, et rendis incontinant à M' le Prieur de la Valette celle qui luy estoit addressée, comme j'ay aujourdhuy envoie à Ronoe celle que vous escripviez à M' Holstenius, à l'obligation duquel je participe grandement pour raison de ce petit géographe Grec dont vous luy procurez la communication et dont je demeureray par mesme moyen trez redevable à M** de Mezeriac^, et seray bien ayse de le servir en tout ce qui me sera possible, et particulièrement en ce qui est de la cronique d'Ëusebe imprimée en grec par Scaliger, où il ne tronvera possible pas ce qu'il s'en promet, car je ne pense pas que ce texte se
' Bibliothèque nationale, fonds français, racontait à Péiresc la visite qu'il venait de
1 3773 , fol. 1 3. De la main d*un secrétaire. faire à rhellénisle Bachet de Meâriac, lettre
* J*ai vainement cherche la lettre où nientionnëe dans le recueil Peirese-Dupuy
Gassendi, èi la date du i5 novembre i639 , (t. II, p. 368).
soit tiré d'aulcun vieil manuscrit qui feusse demeuré soubz le nom d'Eusebe, ains que ledict Scaliger Ta voulu restituer par la force de son esprit, tant sur la version latine de S^ Hierosme que sur la conférence des vestiges ou fragmentz qu'il en pouvoit recongnoistre dans les croniques de Georgius Syncellus, de Theophanes et de Gedrenus ou auHre. Toutesfois je m'en rapporte à ce qu'il en aymera miealx juger. Le mal est que mon livre est fort barbouillé, et que j'auray bien de la honte que mes resveries paroissent devant un homme du calibre de M' de Mezeriae, et si vous venez bientost, je seray bien ayse que vous voyez en quel estât il est pour m'en donner vostre advis avant que nous l'eussions faict passer plus oultre.
Pour la vie d'Homère en grec par Plutarque , je ne Tay point encore veue, et si je sais bien asseuré qu'aultresfois j'en ay faict une assez exacte recherche, et suis bien marry que la presse que l'on m'a donnée ce jourd'huy pour l'expédition de l'ordinaire m'aye faict oublier d'en escripre à Rome, pour voir si elle s'y rencontreroit à ceste heure plus facilement qu'aultresfois. Au reste je ne sçay si je n'ay point oublié de vous advertir par mes précédentes lettres que j'ay envoie par M' le v^ Prieur de Roumoules une quaisse de manuscrits dont on m'a accusé l'arrivée à Paris dez le premier novembre, où sont mes trois divers Pentateuques samaritains avec le Dictionnaire des Samaritains en 3 langues et les lettres orîginaiies du prebstre et de la Sinagogue des dits Samaritains à feu M' délia Scala, dont je vous avois escript, avec mes deux Nouveaux Testamentz syriaques et aultres livres tant pour le P. Morin et M*" le Jay que pour aultres amis, mesmes on volume d'c^uscules de Galien traduicts en hébreu, où il y a plusieurs pièces dont le texte grec et la iiyersion latine esloient perdues, pour pouvoir servir à M' du Chat en l'édition qu'il entreprend die toutes les œuvres de cest autheur.
J'ay receu depuis deux jours quelques livres de Rome, entre lesquelz est ce gros vofume du P. Scheiner qu'il a intitulé jRo«a wr«iVm, sur les macules du soleil qu'il faict transformer en parties plus lumineuses en apparence que le reste du corps du Soleil, quand il
les veult faire esvanouir au> milieu de leur carrière, comme au contraire il faict paroistre par une extraordinaire lumière les macules qui doibvent naistre dans le disque solaire» dont nous avions bien recongneu quelque chose, lorsque nous vous escripvions sur ce subject, mais j'y donnois d'aultres inductions que luy; il le faudra examiner un peu plus à loisir. Cependant je vous remercie bien fort de la relation que vous m'avez faicte de ce vieux meuâe de Lyon de M' Pellot, dont j'oubliay de vous demander un peu de griffonnement , pour voir s'il n'est pas en sorte qu'il aye aultresfois servy de couvercle, de tampon ou de bouschon d'un vase; que si cela est comme je me l'imagine, je prieray encores ledict s' Pellot de me le faire portraire, car j'en ay trois auitres qui ont jservy à mesme usaige, et qui sont de différentes figures, representantz l'un une teste humaine, l'aultre une teste de loup ou de renard, et le troisiesme une teste de singe, et j'en ay aultresfois veu qui avoinl la teste d'aigle.
J'avois autreffois le livre de Prosper Alpinus des maladies et médecines d'iEgypte^ que j'ay faict chercher fort soigneusement partout céans pour voir ce qu'il pouvoit dire de la goutte du Solstice, dont il me semble l'avoir autreffois ouy discourir, mais il ne s'est trouvé que le seul volume des plantes d'^Ëgypte, et celluy du baulme a part. Il fault que celluy là m'ayt esté retenu par quelqu'un des médecins de ceste ville, comme pou voient estre feu M*" Fontaine et feu M"^ Merindol, ausquelz je suis bien asseuré de l'avoir auitreffois monstre. Avec ces livres de Rome nouvellement arrivez, j'ay un petit fagot de livres de la part de Dom du Puy, procureur de la Chartreuse de Rome, pour Mess" ses frères, lesquelz m'ayant^ escript- de Paris que je l'ouvrisse et j'en tirasse un Diogenes Laertius in-f°, qu'ils vous avoient promis pour le vous faire tenir à Digne, je n'ay pas voulu
' Prosper Alpini, mëdeciD et botaniele, sieurs de ses livres, notamment de celui
ne en i555 dans TÉtat de Venise, mou- qui est ici mentionne {Mediema j^ypUo-
rat professeur èi Tuniversitë de Padoue en mm). Voir ia liste des publications d*Alpini
1617. n avait rapporte d'un voyage en dans le Manuel du Ubraire (t. I, p. 199,
kgypte (i58o-i583) les matériaux de plu- 900).
manquer d'y satisfaire et le vous envoyé présentement à Tadvance par ceste bonne commodité du vénérable P. Maximilian qui s'en va prescher en vostre Eglise, affin que vous le trouviez là à voslre arrivée, pour le joindre au reste de voz livres et pour vous en pouvoir servir, au cas que vous y fassiez du sesjour. Mais si vous m'en croyez, vous ne vous y arresterez point plus d'un jour, et vous en viendrez inconlinant de par deçà, comme je vous en supplie et conjure trez instanimentz pour vous prevalloir de la plus belle occasion qui se pouvoit jamais présenter de rendre un notable service au public, et particulièrementz à ceste province, et possible pour vous mettre en créance telle qu'il fault auprez de Monseig' le Cardinal duc de Richelieu , et par conséquent auprez du Roy, pour vous faire donner d'aultres plus grandz emplois, et en suitte la recongnoissance deue à vostre vertu; c'est que le dict seigneur Cardinal veut avoir une carthe trez exacte de toute la Coste maritime de ceste province, où c'est que Mons' le Président Seguiran , mon beau-frere, a charge d'aller faire un voyage , pour y faire vacquer en sa présence par.gentz les plus intelligentz qu'il y pourra employer, et pour cest effect il doibt partir d'icy dans 8 ou lo jours, et sera infiniment ayse de vous y employer plustost que tout aultre, et de prendre avec vous telle personne que vous jugerez plus à propos pour travailler aux desseins des portz et havres plus importantz et pour exécuter ce que vous en ordonnerez aprez avoir prins les élévations polaires et aultres dimensions les plus exactes que faire ce pourra. J'ay creu que vous accepteriez volontiers cest employ pour l'aiïection que vous monstrez d'avoir à la patrie, puisque cela ce peut faire sans vous charger de despence, et avec bien moins d'incommodité que s'il vous y falloit aller tout seul , car la présence de M' Seguiran et i'authorité de sa charge de lieutenant gênerai en l'intendance de la Marine fera concourir partout à son secours et au vostre toute sorte de personnes dapables d'y contribuer ce qui pourroit y estre requis Haslez vous donc, je vous supplie, de vous en venir, pour rie point retarder le voyage de M*" le Président qui vous attend en bonne dévotion, aussi bien que M" de la Valette et voz aultres bons amis, entre
IVPKIHEttB RATIOIIALr.
iesquelz vous voulez bien que je maintienne le rang que vous m'avez
donné ,
Monsieur,
(le vostre, etc.
D£ Peiresc.
A Aix, ce 18 novnmbi*e lùSi '.
XX1V
A MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
Monsieur, Voslre pacquet arriva liier au soir tout à temps pour faire mettre celluy que vous envoyez à Paris dans ma despesche de l'ordinaire. Pour celluy de Rome il fauldra attendre la sepmaine prochaine que je Tenvoyeray en Avignon, les courriers de Lyon qui passent par icy m'en ayant faict perdre quelques uns, bien qu'ilz m'eussent rançonné à leur poste, de sorte que je me suis résolu de les laisser et de tenir désormais la voye d'Avignon, quoyque plus longue. Je receuz pour vous par le dernier ordinaire un petit pacquet dont par mesgarde j'ouvris l'enveloppe que je trouvay d'abord addressée à moy, pour n'avoir pas achevé de lire la subscription , dont je vous supplie de m'excuser. Je receuz par mesme moyen de la part dé M** du Puy un exemplaire du petit livre de Skikardus^ à la lecture duquel je prins un indicible plaisir dez le soir mesme de son arrivée, et le lendemain
' Bibliothèque nationale , fonds français , cata de la lettre précédente portée à Digiie
1977a, fol. i5. Ln lettre suivante adressée par le P. Moximilien, cordelier. L'une el
à Grenoble, où Gassendi allait arriver, et l'autre sont ëorites par le secrétaire et
recammaniée à la courtoisie de M, Valois, signées par Peiresc. intendant de la tnaison de i\f. le comte de * C'était la réponse de Scbickard au
Sault par son très humble serviteur Dumay Mereurius in sole visus. Cette réponse parut
(secrétaire de Peiresc), nest que Je dupli- à Tubingue (iS39).
au matin l'envoyay à M' le Prieur de ia Valette avec prière de me le rendre incontinant qu'il Tauroit leu, afin de le vous pouvoir envoyer, jugeant bien qu'il n'est possible pas encore parvenu entre voz mains puisque vous ne nous en avez rien mandé, et qu'il importe d'anticiper tant que faire ce pourra la satisfaction qui vous en doibt revenir, et avois mesmes résolu de vous envoyer un lacquay exprez pour cet effect, sans que M'Taxil, vostre bon hoste, m'a asseuré d'une commodité opportune par laquelle il envoyoit quérir son cheval, et par laquelle vous auriez moyen de me r'envoyer le dict livre comme je vous prie de le faire si vous vous en pouvez passer aprez la première veûe, d'aultant que je voudrois bien luy faire passer les Montz, et l'envoyer au cardinal Barberin la sepmaine prochaine. Dieu aydant, puisqu'il tesmoigna me sçavoir si bon gré lorsque je luy fis tenir vostre observation qui a donné subject audict s*" Skikardus d'en tirer de si belles et excellentes conséquences. J'ay escript à M** du Puy de m'en procurer, s'il est possible, quelques aultres exemplaires, qu'il y aura moyen de voir plus à loisir en son temps, Dieu aydant. Cependant j'ay pris un grand plaisir de voir la méthode de ce bon homme pour l'observation de l'Eclipsé et encore plus celle qu'il a teniie pour déterminer si precizement le vray lieu de vostre Mercure, et pour sauver son apparente petitesse, et par conséquent l'observation de ceux qui ne l'avoient point veu par le tuyau sans verre. Je faisois desja grand cas de ce personnage sur la relation de M' Holstenius et sur un petit livre que j'avois veu de luy concernant la généalogie des vieux pati'iarches, mais à ceste heure je le prise et chéris au centuple tant pour l'amitié qu'il vous porte que pour l'excellence qu'il faict paroistre de son esprit et de sa vertu dans ce petit ouvrage qui me fera attendre avec grande impatience l'aultre qu'il promet eœ professo sur le mesme subject de vostre Mercure avec cez belles traductions dont il vous parle , et me rendray désormais fort soigneux d'apprendre quelz livres sont sorliz de ses mains pour en recouvrer ou voir tout ce que je pourray, et si je pou vois contribuer quelque chose à ses louables et recommandable sesludes, je n'y espargnerois rien de mon foible crédit, dont je ne désespère pas de
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rencontrer peut eslre quelque occasion paraiy certain nombre de
livres que j'atlendz du Levant.
La despesche dont vous estes en peine me fut rendue à Beaugentier,
jnais la grande maladie que j'ay eue ne tarda pas de me surprendre
et me fit possible diflerer plus que je ne debvois de vous y respondre,
et de vous en avoir accusé la réception le plustost que j'en euz le
moyen. Nous verrcms fort volontiers ceste belle vie d'Esope que M' de
Mezeriac a recueillie, et si vous pei*sistez en vostre resolution de venir
aprez les Roys, je vous prie de nous en advertir à l'advanee à celle
iin que nous puissions en donner advis au s' Salonloii Azoby^ qui
se rendra icy en mesme temps pour avoir le bien de vous gouverner,
car de s'attendre à M' le Prieur de la Valette, vous sçavez qu'il est
assez difficile à manier, si on ne le prend fort à son advantage^; sur
quoy, attendant de voz nouvelles, je (iniray demeurant,
Monsieur,
vostre, etc.
DE PeIRBSC.
A Aix, ce 7 décembre i 63q \
k MONSIEUR, MONSIEUR GASSËNDY»
DOCTEUR Blf S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
A DIGNE
Monsieur, J'oubliay, Taultre jour, en vous escripvant, de vous dire que M' du Puy m*a escript que puisque vous n'avez plus besoing du Diogenes
* Voir le fascicule IX des Correspondants * Sur roriginalilë du caractère de Joseph
de Ptirese intitule : Sahmon AtM, rabbin (laullier, voir le fascicule IV des Correspm^
de CarpetUras, Lettrée inédites écrites de dants de Peiresc, Avertissement, p. 8.
Carpentras (t 63a- 1 6S3) , avec notice tomplé- ^ Bi biiothèque nationale , fonds français ,
mfnffffr^ de Jules Dukas ( 1 885 , grand in-8*. 1^779, fol. 19. De la main d'un secré-
Kitrail de la Revue des études juives). taire.
Laertius, M' Guiet^ leur a demandé avec grande instance, tellement
que si vous nous le renvoyez, je leur feray tenir et le s' Briançon
présent porteur, greffier de vostre seneschaussée de Digne, trouvera
des commoditez de me l'envoyer ça bas, si vous n'en avez d'ailleurs.
N'estant la présente à aultre fin, je demeureray,
Monsieur,
vostre, etc.
DE Peirbsc.
A Aix, ce 10 décembre i63s *,
XWVI
À MONSIEUR, MONSIEUR 6ASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Je receuz par Mons' Taxil le fagot de livres dont vous vous estiez chargé à Paris pour l'amour de moy, ensemble le petit livre de la patrie de S* Ambroise*, dont je vous remercie trez humblement ayant envoie le petit pacquet qui y estoit joint pour M' Lhuillier dez dimanche que partit en poste le s^ du Puy, l'un des commis de nostre greffe, lequel se seroit fort volontiers chargé du Diogenes Laertius^ mais je ne le receuz qu'hier au soir assez à temps neantmoins pour joindre au pacquet de l'ordinaire les lettres qu'il y avoit pour M" Lhuillier, qui sont parties à ce matin, et le livre de Laertius fera le voyage par le premier amy qui s'en ira de ce costé là. Je fuz bien fasché de ne pouvoir vous escripre par M' Taxil, mais j'estois lors trop embarassé, et je crois bien que vous aurez volontiers admis lez excuses que je
^ Sur François Gaiet, voir le recueil ' Theaphili Raynaudi Sodetatiê Je9u,
Peiresc-Dupuy. Amhrotiua^ sueeus eœkstis, ubi Galliarum
* Bibliothèque nationale, fonds français, expresius, seu bicuiratio de notait solo saneti
19779, fol. 91. De la main d*un lecré- Ambrogu m Galim (Lyon, Jacob Cardon,
taire. i63a, in- 19).
lavois prié de vous faire de ma part, comme je vous en supplie en-cores de tout mon cœur. Il me fit voir un livre de Lansberghis^ que je n'avois pas encore veu qu il intitule Progytnmmnaia^ lequel j ay desja demandé à cez M" de Paris, aussy bien que les œuvres que vous m'aviez cottées du s*" Skikardus. Je reeeuz par le dernier ordinaire un pacquet pour vous que j'envoyay encor au s' Taxil avant son despart, et reeeuz par mesme moyen une lettre de M' Lhuillier en responce de celle que je luy avois escripte dernièrement sur Tadvis de vostre arrivée. Il me mande de m'avoir addressé deux exemplaires du livre de Fiud, l'un pour vous et l'aultre pour moy, ce que je doibs mettre sur vostre compte, comme ne l'ayant faict que pour l'amour de vous, car je ne luy ay rendu service quelconque. Il dict qu'il y a adjousté pour vous un exemplaire de l'Epistre de Skikardus, qu'il voudroit bien avoir en double pour m'en despartir un, dont je ne luy ay pas moins d'obligation et à vous aussy que si l'effect s'en estoit ensuivy^. Vostre pacquet pour M' de Digne s'en est allé par un courrier extraordinaire avec plus de diligence qu'il n'eust faict par l'ordinaire, s'il n'eust esté heureusement oublié lors de l'expédition d'icelluy. Cette commodité me tenta et me fit joindre à une lettre que j'escripvis au cardinal Barberin le petit livre que vous m'aviez envoie- du P. Théophile^ sur la patrie de S* Âmbroise, qui sera bien, à mon adviz, de son goust, s'il ne l'a veu auparavant, de sorte que s'il în'en sçait du gré, ce sera à vous que j'en auray l'obligation. J'en ay envoie demander à Lyon une demi-douzaine d'exemplaires pour pouvoir remplacer le vostre et en faire part aux amis.
Quant à la Musique du P. Mercenne, la relation que vous m'en faictes m'en faict prendre meilleure opinion que je ne l'eusse possible
' Voir ie recueil Peiresc-Dupuy. et III du sâ juillel i63o et du s 5 février
^ Nous n'avons pas la lettre de Laillier t6â3. dont il est ici question. Les deux lettres dont ^ Rappelons que le P. Théqihiie Rayla date se rapproche le {dus de celle de la nand soutenait que saint Ambroise n'est lettre perdue sont, dans le faseicnie XVI ne ni à Lyon, ni à Trêves, mais bien à des Correspondants de Peiresc, les lettres II Arles.
peu coQcepvoir. Il est bien aysé de luy £aîre crayonner les tynibales comme je feray, mais pour s'en acquitter avec Texactesse qui seroit requise, noo6 aurions besoing de quelqu'un qui en Gst une description proportionnée à ses justes dimensions selon les reigles de la Géométrie, ce qui ne nous est pas facile en ce pays icy présentement à mon grand regret, car j'aurois bien d'aultres choses à faii e faire aultant et plus importantes que celle-là. Pour daultres instrumenz je ne sache rien d'extraordinaire qu'une certaine Sanbucca que l'on ma dict avoir esté inventée à Rome depuis quelques années, en forme quasi d'un clavessin, mais je n'ay veu personne qui en aye ouy luy mesmes la mélodie, pour m'en pouvoir parler avec plus de certitude. Dans les marbres antiques il est vray que j'ay veu plusieui*s pièces fort bigearres qui meriteroieQt une grande disquisition , et entr'aultres des doubles fleustes fort longues sur les trous desquelles estoient entées d'aultres moindres petites fleustes eu nombre les unes de sept et les aultres de cinq, où je pense qu'il y auroit bien de belles choses à dire comme sur le nombre des cordes de la lyre, et sur la forme du plectrum, et la manière différente d'en toucher les cordes, mais il y faudroit ua peu plus de loysir que je n'en ay encore peu trouver depuis que je suis icy.
Quant à la musique orientale, c'est la vérité que je pense que la seule diversité des espritz est capable de leur fournir des conceptions de concerlz que la nouveauté nous feroit paroislre excellente. Ce que j'ay esprouvé en une chetifve chanson que je fiz mettre en tablature de musique sur le chant d'un forçat de gallere, laquelle ayant despuis faict chanter à un jeune homme qui sçavoit chanter des airs à la mode de la Cour sur une petite guitlarre, l'armonie nous en sembla si extraordinaire et si délicate que nous en estions ravis, et celluy mesme qui la chantoit ne pouvoit assez admirer l'excellence de certains accordz et ceriaine cadence qu'il n'avoit jamais ouye, qui fut la cause que je prins la hardiesse d'en envoyer une copie à Rome dont on m'a remercié comme si c eust esté quelque chose de bon. Je la feray chercher pour vous en faire faire une coppie, et tascheray d'envoyer un mémoire en
divers lieux du Levant pour Famour de vous, sur ce que desii*e le P. Mercenne, mais je peuse que pour luy satisfaire punctuellement, il faudroit qu'il y fusse luy mesine, car sans cela je ne crois pas qu'on puisse exécuter ce qu'il désire avec la perfection qu'il luy faudroit. Cependant je serois bien ayse d'apprendre de vous ou dudict P. Mercenne s'il n'a point entrepris de faire imprimer tous cez anciens autheui^ grecz de la musique, dont il se trouve divers recueilz manuscrits auquel cas je voudrois sçavoir le roolle des autheurs qu'il a apprestez pour cest effect» pour voir s'il y en pourroit adjouster quelque aultre de plus, en ayant veu en divers endroictz qui eussent bien mérité de voir le jour, et de rencontrer un charitable traducteur qui y peussc joindre les nottes et commentaires dont vous estimez si capable le bon P. Mercenne que je vous supplie de salluer de ma part quand vous luy escriprez ,' et l'asseurer de mon humble service, que je iuy desvoue d'aussy bon cœur que je suis,
Monsieur,
vostre, etc.
DB Peiresc.
A Aix, ce ai décembre i63a '.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN SAINTE THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L*EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, Je viens de recevoir vostre despesche par le P. Maximiliau sur le point qu'il falloit sortir pour aller à la messe à ce bonjour^, et que j'estois engagé en une compagnie que je ne pouvois faire attendre,
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 1977a, fol. ii3. De la main d'un secrétaire. — Le premier jour de Tannée, où l'on avait alors Thabitude d'entendre la messe comme en un jour de fête.
'de sorte qu'à peine ay-je peu lisre vostre lettre, et ouvrir le livre qu'il vous plaist m'envoyer que j'ay trouvé estre le Comelius Celsus^, ce qui me faict doubler qu'il n'y aye de l'équivoque, si l'on a imprimé ou rellié derrière ce que vous dictes de la vie d'Esope, ce qu'il fauldra veriffier plus à loisir. Vous avez tort de me faire les excuses que vous me faictes de i'addresse de voz lettres que je recois à si grand honneur et faveur; si vous m'envoyez celles de Mess. Naudé et Bouchard pour Rome, je les envoyeray par la voye d'Avignon où les ordinaires de Lyon passent deux fois le mois pour Gènes, mais pour M' Gaffarel de Venise j'en ay receu une lettre à laquelle il me fault respondre et je suis encore en peine de quel costé je choisiray ma correspondance en ce quartier là, où elle a esté interrompue depuis & ou 5 ans. Toutesfois si vous m'envoyez vostre lettre possible m'obligerez vous à luy respondre plustost que je n'eusse faict. M' de Rossy de Lyon m'escript du 29 de ce mois qu'il m'envoyoit par des muiletiers une cassette que M'' Genom luy avoit remise pour moy à laquelle il pensoit pouvoir joindre un petit fagot de livres que M' Lhuillier disoit luy avoir addressé, mais qu'il ne l'avoit point encore receu, dont je suis bien marry pour l'amour de vostre Flud, vous remerciant bien humblement de l'offre que vous me faictes du premier exemplaire double que vous aurez de l'epistre de Skikardus, car M' du Puy m'escript qu'il ne m'en a sceu avoir un autre pour le remplacement de celluy que j'ay envoie à Rome, mais à la prochaine foire, ilz ne nous pourront pas manquer, Dieu aydant, et la pièce vaudra bien la peine d'être reimprimée à Paris, sur quoy je demeure ,
Monsieur,
vostre, etc.
DE Peibbsg.
A Aix , ce premier joar de 1 633 , que je vous soohaitte le plus heureux de vostre vie.
' L'auteur du De re mediea (en VIII livres). On sait que Celse vécut dans le premier siècle de notre ère.
IV
H s'imprime bien ici comme à Lyon quelquesfois des gasettes S mais * non pas d'ordinaire^.
À MONSIEUR, MONSIEUR GiSSENDY,
DOCTEUR BN S^ THS0L06IB BT THEOLOGAL BN L'BGLISB GiTHBDBALB DB DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, J'ay reçeu par le député de Yoetre ville Yostre dernière despesche qui accompagûoit TEsope de M' de Mesiriac, dont j ay veu trei volontiers la vie qui se peut dire nouvelle eu esgaid à cdle qu'on a voit tenue depuis tant d'années; je le vous renvoyé avec mes très humbles remercimenz, et par mesme moyen aussy le Cornélius Gelsus que vous m'aviez envoyé par l'équivoque de vostre homme/ Si nostre ordinaire arrivoit demain à temps avant que le présent porteur monte à cheval , ce me serort une belle commodité pour vous faire tenir voz lettres de Paris, car je crois bien qu'il y en aura pour vous. Au reste vous aviei grande raison de dire que le P. Scheiner avoit descouvert de belles choses de la veûe tant naturelle qu'artificielle par les lunettes, vous asseurant que ce m'a esté un plaisir nompareil de voir la comparaison qu'il faict de l'œil avec la chambre obscure où l'on observe les macules solaires, et me tardera d'avoir le bien de vous voir pour vous entretenir sur les conceptions et imaginations qui me sont venues sur ce subject, et speciallement sur une observation que j'ay faicte aul trèsfois sur l'apparence d'un double object, que j'avois attribuée à la diversité de superficie tant de la peau cornée que du globe eristalin en la
' n faudrait rechercher avec d^autaot les eomniuicationi par lui foonies à ces
plus de soin les Gaxettes imprimées à cette modestes feuilles locales,
époque à Aix, que Peiresc y inséra plus de ' Bibliothèque nationale, fonds français,
nouvelles reçues de Paris et de Tétranger i^??», fol. s6. De la main d*un secré-
et qu*il serait bien curieux de relever toutes taire.
manière que les glaces de miroirs de verre doublent les espèces d'une chandelle allumée, par la distance de Tespoisseur du verre d'entre les deux superficies dudict verre, lorsqu'on ne le regarde pas de front, ains un peu en biais , si ce n'est qu'on vueille accorder que Tespeisseur (sic) de la convexité de l'humeur cristaline puisse faire le mesme effect d une superficie à l'autre.
Au reste l'un des amis que j'ay employé aux terres d'oultremer pour avoir ces Pentateuques samaritains et autres livres en langues orientales me prie instamment de luy faire avoir un Alcoran de la version latine inîprimée en Allemagne in fol. ^ J'en avois un exemplaire que je donnay il y a 5 ou 6 ans à un gentilhomme de mes amys qui passa par îcy, m'estant apperceu qu'il en avoit quelque envie, n'ayant pas esté beaucoup friand de telles sortes de livres, et spécialement de celluy là dont je sçavoîs bien que la version n'est pas des plus fidèles du monde, et le mal est qu'ayant escript à Lyon pour voir si j'en aurois quelqu'un de ce costé là, il ne s'y en est pas trouvé, de façon que je voys bien qu'il me fauldra attendre quelque temps avant que de pouvoir donner contentement à cest amy, si je ne trouve quelque secours d'autre costé plus bref, et d'aultant que j'ay appris qu'il s'en vendit un en ceste ville, un peu devant la peste , qui pourroit bien estre tombé entre vos mains ou de quelque autre de voz amys, j'ay creu que vous me blasmeriez si je ne prenois la confiance de vous ouvrir ce moyen de m'obliger, soit que le livre soit en vostre pouvoir, ou de tel autre de qui vous puissiez disposer aussi librement, comme je m'asseure que vous pouvez faire de M' \e lieutenant Castagny et de tout ce qu'il y a de plus honnestes gens en ce pais là , ausquels nous tascherons de faire remplacer quelques pièces, si c'est chose qu'ils affectent, et si mieux ils n ayment à voir qudques aultres livres qui soient plus de leur usage, le tout sans rien diminuer de mes obligations tant envers eulx qu'en-
' Il s'agit là du recueil de Théodore laL tnmrferri euramt. La première édition Bibliaoder : Maehumetû ejutque Mueceuo- est de 1 5&3 , Bftle , ia-foL , et la seconde , de mm vitœ, ioetrina, ae ip^e Alcoran, qvœ iB5o. Voir le Manuel du libraire, t. III, D. Parui, abboi Chtn. , ex arMca Ungua in coL i8o8.
vers vous. J'attendray de ciorre la présente jusques à demain , pour
voir si l'ordinaire pourroit avoir rien apporté pour vous asses à temps
et demeureray tousjours,
vostre, etc.
DB Pbirksg.
A Aix, ce 7 janvier i633.
Du 8' janvier i633.
L'ordinaire estant depuis arrivé, j'ay receu diverses lettres du 3 o et dernier du mois passé, tant de la part de M' du Puy que aultres, sans qu'il y eusse aulcune chose pour vous, dont j'ay esté bien fasché pour l'amour de vous; je n'ay pas mesme receu la Gazette accoustumée, mais j'ay eu une lettre de M' de Rossy du 5* de ce mois, qui m'accuse la réception du ballot de M*" Lhuillier, et dict l'avoir joint à une cassette de vases et figures antiques de bronze que le sieur prieur de Roumoules a ramassez de tous les plus curieux cabinetz de Paris, et à ung aultre petit fagot que l'on m'adresse de Bezançon pour faire tenir au Cardinal Barberin, le tout bien emballé et consigné à un célèbre mulletier de ces quartiers nommé Biscantin qui debvroit arriver dans la sepmaine prochaine pour le plus tard, et en mesme temps vous pourrez croire que je ne perdray point de commodité de vous faire tenir ce qui vous appartient que je ne l'embrasse incontinant. J'ay receu par le mesme ordinaire une lettre de M*" Lejay du lay*" décembre où il me demande quelques pièces de la Bible arabique et syriaque, lesquelles je voudrois bien avoir à ma disposition pour son contentement, mais on ne m'a pas tenu parolle de tout ce qui m'avoit esté promis du Levant d'où, comme vous scavez, il fault prendre ce qu'on peut et s'en contenter. J'ai recouvré, cez jours cy , un trez beau Pentateuque des Samaritains escript pour la pluspart en caractères arabiques, n'y ayant quasi que les commancementz des chapitres et des principaux versetz qui soient en caractères samaritains où nous avons desja rencontré des varie tez de leçons qui sont fort notables. Je l'envoyeray à
Paris à ces Messieurs par la prochaine commodité d'amy ; je pensois y trouver quelque fragment des livres de Josué des Samaritains, mais j ay trouvé que le volume qui accompaguoit ledict Pentateuque estoit tout autre chose qui ne sera possible pas neantmoinsdu tout inutile, comme j'espère ; il y a entr aultres une généalogie de Mahomet à la prendre depuis Seth que je veux conférer avec celle de M'" Skikard.
Tandis que j'attendois qu'on vint prendre ceste despesche de la part du député de vostre ville, j'ay receu le ballot de Lyon fort bien cojiditionné , oik j'ay trouvé un petit paquet in 8° addressé à moy sans aulcun cachet, soubz l'enveloppe duquel j'en ay trouvé un aultre addressé à vous sans neantmoins aulcune enveloppe particulière, ains seulement attaché avec du Glet. C'est pourquoy sans le destacher il ne m'a pas esté mal aysé de recongnoistre que ce n'estoit qu'un exemplaire du livre de Flud in fol. pleyé in 8° comme un auitre pareil qui n'estoit point attaché, lequel j'ay retenu suyvant l'ordre que m'en avoit donné M** Lhuyllier par sa dernière lettre , -mais avec icelluy il y avoit un exemplaire de la petite Ëpistre de Skikardus in /i^ sur vostre Mercurius in sole que ledict sieur Lhuillier avoist laissé destaché afin que nous eussions moyen de le voir, comme de faict j'y ay rejette un second coup d'œil, et après je n'ay pas voulu manquer de le joindre à vostre pacquet et aux autres livres que j'avois à vous renvoyer qui seront tousjointz soubs une mesme enveloppe, mais il me reste un scrupule de ce que dans mon fagot j'ay trouvé certains livres manuscrits que l'on me renvoyoit et certains livres que j'avois demandez, parmy lesqueltz j'en ay trouvé 5 ou 6 aultres pièces que je n'avois point demandez dont aulcuns sont pleyez et battus qui sont possible à vous sans que je puisse neantmoins m'en esclaircir de moy seul, parce que il n'y avoit point de-lettre jointe ny point de roole du contenu en mon fagot, non plus que du contenu au vostre, tout estant meslé les uns parmy les aultres sans aulcune distinction par ligature ne par enveloppe si ce n'est pour lesdictz livres de Flud et de Skikard, de quoyvous nous pourrez mieulx esclaircir, je m'asseure. Cependant j'ay faict mettre à part tout le contenu audict ballot, afin de vous pouvoir envoyer tout ce qu'il vous plaira m'or-
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donner, ce qu'attendant je vous remereieray du livre de Flud aaasy hîen que M' L'huiilier, vous suppliant de nous envoyer à voatre commodité les observations que vous nous faictes espérer de Televation polaire du lieu où vous estes, avec Taultre que vous avez £sdcte en mesme temps. Gomme je faisois escripre cecy, j ay voulu revoir un passage dans vostre Epistre de Skikardus, oultre ceux que j avois auparavant reveuz et me suis apperceu qu'il y manquait une feuille dont j'ay .esté grandement Seisché pour l'amour de vous , n'estimant pas qu'elle se puisse estre perdue entre mes mains , attendu qu'elle estoit soubz une enveloppe que j'ay ouverte moy mesme , et qui estoit adressée à moy, que je ne pense qu^on ayt eu la curiosité d'ouvrir à Lyon, j'ay en mesme temps voulu revoir tous les livres pleyez et battus pour voir si par mesgarde ce cahier n'auroit point esté confondu parmy aoicun d'ieeulx» mais il ne s'y en est rien trouvé, de sorte qu'il fault que ceste fueille soit demeurée à la boutique du rellieur qui l'a pleyé et battu , ou du laveur que M' Lhuillier a employé pour le laver, car je ne doubte point que le bon homme Skikardus ne le voua aye envoie bien complet. Cependant cela a esté la cause que je n'en ay pas voulu parler à M' le premier Président, à qui je me serois possible dispensé de le iaire voir sans cela, tandis que vostre consul attendoit son expédition. Il fauldra en advertir M' Làhuillier pour faire rechercher ceste fueUle, à quoy il y aura peut estre bien peu de resource, jusques à la prochaine îwre de Pasques ^
XXXDL
Monsieur, Je vous avois appresté un pacquet long temps y a, pensant que vostre consul en deusse estre le porteur aprez la feste , mais il s'en alla
^ Bibliotfaèqiie nationale, ibnds français, 19771 , fol. 98. De la main d*an secrétaire.
à Marseille , et quelque eiacte recherche que j'aye peu faire toute ceste sepmame, il na point esté en mon pouvoir de trouver aulcune corn*inoditë de le vous faire tenir. Cependant nostre ordinaire est arrivé ce jourd'huy, par qui j'ay receu un pacquet pour vous qui sera cy joint, et à ce soir un honneste homme m'estoit venu dire de vostre part qu il avoit apporté de voz lettres à M' le prieur de la Valette, et qu'il s'en alloit lundy, par qui je le pensois envoyer, et par mesme moyen vous respondre à vostre despesche du jour des Roys que le procureur Robert m'apporta un jour trop tard pour l'eipedition de l'ordinaire, àiais parce que vous estes né coiffé, comme je pense , puisque vous seul avez peu voir Mercure dans le Soleil , il se présenta incontinent une commodité d'un gentilhomme qui partit d'icy en poste jeudy dernier par qui je Tenvoyay, m'asseurant qu'elle ne fera pas moins de diligence que l'ordinaire, et un peu plus tard à ce soir mesmes Gastelli m'a ramené céans vostre consul qui s'est venu offrir de partir dez demain, au point du jour aprez la première messe pour vous porter plus firaisches les nouvelles de nostre ordinaire que j'avois receûes à ce matin en recompense du retardement du paequet qui avoit esté céans en chaumage toute ceste sepmaine, et parce que je ne l'ay guieres entretenu, et que je me suis depuis advisé qu'il vaudroit mieux vous envoyer dez à présent tous les petite livres pieyez et battuz ou reliiez que j'avois receuz dans mon ballot aSin que vous en peussiei retenir tout ce qui s'y trouvera de vostre compte ou de vostre goust, je viens de luy envoyer mon homme pour luy en faire voir le fagot affin de l'en charger s'il ne luy est incommode, sinon je l'envoyeray par celluy qui doibt partir lundy s'il a le courage de s'en charger.
Si voz lettres pour les sieurs Naudé et Bouchard feussent arrivées aujoord'huy , elles eussent rencontré une occasion fort opportune de leur faire passer les monts. Au reste vous ne sçaariez croire le plaisir que j'ay prins de voir les thèses du bon homme Skikard, et de vous y trouver enregistré au nombre des plus grands génies de tous les meii* leurs siècles, quoy que vostre modestie vous puisse faire dire au contraire. Je les feray voir à M' le premier Président, aussy bien qu'à
M*^ le prieur de la Valette, et à tous nos meilleurs amys, priant Dieu qu'il bénisse toujours de plus en plus voz louables travaux, et qu'il me donne plus de moyen que je n'en ay peu avoir pour vous servir comme « Monsieur,
vostre, etc.
DE Peirbsc.
A Aix, ce 1 5 janvier 1 633.
Mon homme me vient de dire que vostre consul veut tout porter, tellement que je feray tout mettre en un pacquet^
Monsieur, Je receuz hyer vostre despesche du 3 3 de ce mois avec le fagot de livres que vous m'avez voulu renvoyer et une lettre pour M' de Digne que je joindray à voz précédentes pour les envoyer par le présent ordinaire, s'il se veust charger de mon pacquet; sinon ce sera par la voye d'Avignon. J'avois receu trois ou quatre jours auparavant une autre despesche vostre , avec voz autres lettres tant pour Venise que pour Rome, à toutes lesquelles je tacheray de donner toutes les. meilleures adresses que je pourray, mesmes à celles de Paris qui arrivèrent trop tard pour le précèdent ordinaire, lesquelles s'en yront par le prochain Dieu aydant. Celluy qui est arrivé aujourd'huy m'a apporté une petite lettre pour vous, laquelle sera cy joincte, et laquelle pourra aller par un homme que M"" le sacristain Robert il (sic) dit estre en volonté de partir demain , estant bien marry de ne vous pouvoir respondre ponctuellement à l'une et à l'autre de voz despesches pour ce coup, mais il faudra que vous m'escusiez, s'il vous plaict, et que vous ayiez agréable
* Bibliothèque nationale, fonds français, 1977*^, fol. 3o. Delà main d*un secrétaire.
que je remette la partie à la première commodité , pour pouvoir escripre à Rome, à ce soir, désirant grandement de voir voz observations sur le Mercure, et voudrois bien aussy, comme vous, que M** Skicard les peusse voir à temps avant qu'achever son livre, et vous conseille bien de les luy envoyer, sytost que vous les aurez achevées. Tenez moy tousjours cependant.
Monsieur,
comme vostre, etc.
DE Peiresg.
A Aix, ce 99 janvier i633 \
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Je receuz hier vostre petit pacquet du dernier janvier, où je ne trouvay qu'une lettre vostre pour M' Lhuillier avec la mienne ; il fault que vous ayez oublié d'y joindre celle. du P. Mercenne dont vous me parlez, pour l'amour de qui j'ay escript pour voir si nous pourrions rien avoir d'oultremer de ce qu'il demande, n'ayant encore peu chevir de cez menestriers de tymballes. J'ay aultreffois voulu prendre des instructions concernant cez M'* de Beyne qui estoieut muetz^ mais je n'y trouvay pas tout ce que l'on m'en avoict dict, et tant s'en fault qu'aulcun d'eux ayt composé de livre que je n'ay pas sçeu veriffîer qu'ils ayent jamais sceu lisre dans un livre, ouy bien pour quelque nom propre que je leur ay veu designer par le bout du doigt, eu escripvant sur leur main nostre surnom de Callas, pour leur faire cognoistre que mon frère et moy estions filz de feu M' de Callas, lequel
' Bibliothèque Dationale, fonds français, vol. 19773, fol. 3 1. De la main d*an secrétaire. I?. 3G
tMrftiHtlUS HATIOXiXI.
ii avoit congaeu , mais je n ay pas peu faire de plii8 grande veriffication que cela de leur lecture. Bien ay-je veu un aultre muet nommé M' de Roumoulles de Linceaux, qui estoit nostre parent, lequel avoit faict un livre de raison qui estoit tout en peinture, et avoit fait son testament en peinture aussy. Je pense que la méthode que vous aviez commancéé pour instruire un jeune muet eust esté admirable, si vous eussiez eu moyen de la continuer. Je n'avois point ouy parler de ce garçon qui parloit sans langue, et le demanderay à cez Messieurs de Paris par la première commodité.
Je suis fort ayse que vous ayez achevé voz observations du Mercure et vous auray bien de l'obligation quand il vous plairrade les nous communiquer. 11 fault que vous vous résolviez de les envoyer à M*" Skikard le plustost que vous pourrez. Quant à M' Taxil, si j'ay aucun moyen de le servir, vous pouvez bien croire que je ne m'y espargneray point, non plus qu'en tout ce qui regaixle voz contentementz, et particulièrement ce qui sera des intherestz de l'Eglise et du public.
Quant k vostre conjecture sur les peuples Avantici, cela mérite une disquisilion particulière un peu à loysir. Il y a une inscription sur un arc de l'Ëmp^ereur Auguste en la ville de Suze, où sont desnommez la plus part de cez peuples des Alpes en termes un peu differentz aulcunes fois de ceux qu'il en avoil rapportez de Pline, ce qui meriteroit bien d'estre examiné d'une main un peu plus exacte que le commun. Quand il se trouve des inscriptions antiques sur les lieux dont on cherche les vieux noms plus propres, ce sont les plus asseurëes marques et les meilleurs et moings reprochables tesmoignages qui se puissent rapporter, pour peu qu'il s'y trouve de mentioa des noms propi*e8 des lieux ou des peuples. Je rencontray, un jour, dans une église ruinée du terroir de Greoux S assez proche d'une source d'eau chaude, une inscription d'un autel dédié NYMPHIS GRYSEUGIS', qui monstroit un
' Grëoalx est une commune des Basses- graphie des Btueee-Alpes , troisième édition, .
Alpes, canton de Valensole, à i A kilomètres Digne, 1890, grand in-8*, p. 196) donne
de cette ville et à 61 de Digne. les détails suivants sur Tinscription citée par
* M. le chanoine Feraud {HiêUÀrt et géo- Peiresc et dont on découvrit le complément
nom bien plus ancien et plus propre que celluy du pouillier ecclésiastique où le curé de ce village est appelé Rector de Gredulis^. Je ne double point que si vous faisiez chercher soigneusement dans les églises de cez quartiers dont vous me parlez, il ne se trouvast quelque chose qui fortifliast voz conjectures. J'ay aultresFois creu que nostre nom vulgaire de Gavot venoit de Gap ou de Vapineum, et que l'origine de Vapincum venoit du gaullois et d'une mesme source et dérivation qu'une infinité d'aultres motz qui signiffient rivière ou ruisseau, ou qui en despendent, dont je vous entretiendra y quelque jour plus à loysir Dieu aydant, quand nous aurons le bien de vous voir, y ayant aultres fois rencontré des convenances grandement curieuses, et qui peuvent bien donner de la lumière à des origines fort incongneîies et qui paroissent grandement ignorables^. le rencontray, un jour, en la ville d'Ap l'inscription d'un pied d'Ëstal de statue dédié par les peuples du village de Gordes, qui n'en est pas esloigné^ soubz le nom de Vor^ denses. J'en ay rencontré grand nombre d'aultres encores plus expresses. Mais la compagnie qui me vient surprendre me contraint de clorre à mon grand regret, dont je vous supplie de m'excuser et me commander tousjours ,
Monsieur,
•comme vostre, etc.
DE Peiresc.
A Aix^ce 4 febvrier i633*.
en i8o6: trCeUe inscription, gravée avec beaucoup de nëgligeoce sur une pierre calcaire grise, aujourd'hui placée dans Tan^e d'un jardin de rétablissement thermal, est un monument de reconnaissance élevé par £elia Faoslina, épouse de Titus Vitrasius Poilion , consul et préteur pour la deuxième fois, imperator, pontife, proconsul d'Asie, aux nymphes de Gréoidx; il rappelle qu*eUe avait trouvé le rétablissement de sa santé par Tusage de ces eaux. Vitrasius Poilion fut consul pour la deuxième fois avec Flavius
Aper en Tan 1 76 de notre ère et en Tan 819 de la fondation de Rome. 9
^ L*abbé Ferand (à la page 196 de Fouvrage dté ci-dessus) donne la forme gryzeUum*
* Peiresc avait déjà exposé ses idées sui* ce sujet dans une lettre du 38 avril 1699 àDiipuy(t. II, P.89-8&).
^ Chef-lieo de canton de Tarrondissement d'Apt, à 19 kilomètres de cette ville.
* Bibliothèque nationale, fonds français, voLia779« fid.3S. De la main d*un secrétaire.
XLH À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, CHANOINE THEOLOGAL DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
Monsieur, Je vous ay escrip ce matin en m'abillant assez à ta haste pour aller au Palais, où voz Messieurs ont eu une partie de ce qu'ils ont demandé, dont je n ay pas esté marry pour Tamour de vous aussy bien que pour M' Taxil. Je n'avois poinct encores veu jusques à ce soir le fagot de livres que vous m avez renvoyez où j'ay trouvé cez poèmes tant de M' de Boissieu^ et de M' Guillet^ que j'ay pris grand plaisir de lire, principallement cez trois pièces sur les trois merveilles du Dauphiné, et celle du chevalier Bayar^ auxquelles je ferois volontiers passer les monts pour les faire plasser à la Bibliothèque du Pape ou du Cardinal Barberin, sy j'estois asseuré d'en recouvrer d'autres pareilles, car je ne voudrois pas m'en desasorlir. Vous me ferez grande faveur d'en
' Denys de Salvaing, seigneur de Boissieu, dëjè mentionna ea ce volume (Lettres de J.-J. Bouchard).
* Scipion GuiHet ou Guilliet est un obscur écrivain qui n*a guère composé que des pièces de circonstance. On cite de lui : Renouvellement dès anciennes alliances et ew^eàhror lions des nuiisons et couronnes de France et de Savoy e, au mariage de Victor-Amêdée , prince de Piémont, avec Madame Christine de France, par Scipion Guilliet, avocat au Par^ lement, Paris, 1619, in-4*. Près de vingt ans plus tard, on publia ses vers latins en rhonneur du mariage de son ami, le futur premier président delà Chambre des comptes de Dauphiné : DionysH Salvagtdi BoessU et
Isabellœ Deagentœ epithalamium , auciore Scipione Guillelo (à la suite de Touvrage de Boissieu : Sylvœ quatuor de tâtidem miraeuUs Delphinatus, i638, in-6*). Ce n*est plus seulement de quatre mei-veiiles du Dauphiné, mais de sept merveilles qu'il est question dans le necueil intitulé : Septem miracula Delphinatus Ad Christinam Alexandram Serenissimam Suecorum, Gothorum et Vandahrum reginam , unicam magni Gustavi sobolem (Grenoble, chez Philippe Charuys, i656, in-8* de 167 pages).
' Scip. Guilleti de Pétri TeraUn equitv^ Bayardi tumulo. On trouve cette pièce dans le recueil qui vient d'être cité : Sylvœ quatuor elc.
remercier M*" Lagiieau quand vous lui escrirez et de Tasseurer que je voudrois bien avoir moyen deluy rendre quelque bon service, n'estant point de besoing de le priver de son Âlcorant puisqu'il est sy curieux de livres. Je feray tenir Dieu aidant par le prochain ordinaire la lettre que vous escrivez à M' Lhuillier, et si celluy que nous attendons demain apporte aucune chose pour vous, j'en accompagneray la présente, et en chargeray du tout M*" Taxil.
Au reste, j'ay eu quelque vent d'un traicté de Plutarque de Vita Homeri^ qui est, comme je croy, ce que vous me demandiez pour M' de Meseriac. J'escriray pour le faire transcrire, s'il se trouve quelque bon copiste grec pour vostre contentement et d'un sy gallent homme que celluy-là. Gepandant ayant recouvré de Lion quelques exemplaires du Saint Ambroise du P. Théophile, je vous en renvoy un pour remplasser le vostre que vous m'aviés baillé et vous supplie de me fere voir voz observations du Mercure le plus tost que vous pourrez. Je n'ay poinct d'ediction en petit volume des opuscules que vous me demandez tant du Tertulian de anima que de YHipocrate de aère et de veteri medicina^ qui sont engagés dans deux fort gros volumes in fol^ du Tertulian ^ de Pamelius* et de l'Hipocrate de Foesîus grec et latin de Francforts J'ay offert à M' Taxil de luy remettre l'un et l'autre volume, lesquels il pourra faire prendre quand bon luy semblera, n'ayant rien qu'il ne soit absolument à vostre service, puisque je suis de tout mon cœur.
Monsieur,
vostre, etc.
DE Pbirbsg.
A Aix, ce vendredy au soir 4' febvrier i633.
^ Les critiques sont d'accord pour con- l'édition princepsde Beatus Rhenanuê {Bèie ,
tester Fauthenticité de la Vie d'Homère at- J. Froben, 1 5a i ) et celle de Nicolas Rigault
tribnëeà Mutarque. (Paris, i634), n'est pas mentionnée dans
* Là et deux lignes plus haut Peiresc a le Manuel du libraire,
écrit Tereuliam, On ne s'explique guère * Opéra rnnnia quœ extant . . . latina inter-
cette double faute. pretatione et annotationibus illustrata, Anutio
^ Cette édition, placée par sa date entre Fœnoauthore, . . (Francfort, 1 5 96, in-fol.).
Je viens de recepvoir un pacquet pour vous par Tordinaire qui sera cy joinct avec une lettre que m'escript M' Lhuiilier que je vous envoyé pour vous faire voir que l'imperfection de la lettre de Skikardus est venue ainsy d'Allemagne entre ses mains ^
XUII À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Depuis la venue du dernier ordinaire par qui je receuz un pacquet de M*^ Lhuiilier pour vous , nous n'avons sceu trouver commodité de le vous faire tenir M'' le sacristain Robert ni moy, non plus que de respondre à la dernière despesche qu'il vous pleut me faire sur le subjecl de la remise des deniers de M'' Lhuiilier, sur quoy j'ay escripl suivant vostre ordre à M"" Lhuiilier non seulement ce que m'en a mandé M"" de Gastines de Marseille dont vous aurez la coppie cyjointe, mais aussy tout ce que m'en a dict de bouche M*" de Rossy, de Lyon , dernièrement que j'euz le bien de le gouverner céans un jour ou deux à son retour de Marseille pour Lyon, lequel s'offrit fort courtoisement de vous y servir conjointement avec M' L'huillier, et sans y rien prendre de sa part, mais ilne me peut pas dire précisément quel party il s'en pouvoit faire, ne quel advantage y pou voit prendre M' L'huillier de l'advance de ses deniers qu'il n'eust esté à Lyon et qu'il n'eusse veu le cours de la place, ou du marché, d'oii il me promist de m'escripre tout le meilleur chemin qui s'y pourroit tenir, mais il ne debvoit estre à Lyon que vendredy prochain. Je ne manqueray pas d'en tenir adverty M' L'huillier aussy bien que vous, et de vous servir l'un et l'autre en toutes les meilleures façons qu'il me sera possible.
Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 1 277a , foi. 33. De la main d'un secrétaire. Le po8t-scriptum est de la raain d'un autre secrétaire.
M' du Puy m'envoye, ce dit-il, par M' le sacristain Vabelle un livre nouveau qui sera bien de vostre goust, dont je ne manqueray pas de vous faire jouir incontinant, croyant bien qu'il ne peut n^eshuy tarder d'arriver. Je pense vous avoir escript que j'ay envoyé en Italie toutes voz lettres. Je voudrois bien avoir quelque meilleur moyen de vous servir, et puisque vous avez songé au sesjeur de Venise pour vostre particulière satisfaction et tranquillité, quelque dommage que nous y debvions prétendre de vostre part en vostre esloignement, je voudrois que vous y fussiez desja, car cela presupposeroit que nous aurions vostre Epicure, et ne laisrions d'avoir possible quelque moyen de vous servir en ce païs là, vous asseurant que j'estimois grandement M' L'hu illier, mais que je l'estime au centuple depuis que vous m'avez faict sçavoir avec quelle générosité il se porte à vous servir, et seconder voz louables estudes, ne doublant point qu'un tel sesjour ne fusse capable de vous faciliter la communication de beaucoup de rares et singulières pièces^ qui ne se peuvent pas facilement rencontrer ailleurs.
Un marchant de vostre ville, qui m'avoit rendu vostre dernière lettre, m'avoit promis de repasser par icy à son retour de Marseille et d'y faire prendre les deux volumes que j'avoîs faict apprester tant du Tertulian de Pamelius que de YHyppocrate que j'avois faict couvrir de loille cirée tout prestz à marcher. Si nous trouvons d autre commodité, nous ne manquerons pas de Jes vous Xaire tenir. Cependant je demeureray,
Monsieur,
vostre, etc.
])£ Peiresc.
Aix,'ce i5 febvrier i633.
Depuis avoir escript la despesche esltant demeurée à faulte de commodité , j'ay receu de Paris le livre dont on me faisait tant de feste lequel j'ay trouvé estre d'un père jesuiste d'Anvers professeur du collège de Madrid nommé le P. Jean de la Faille, qui a cherché la quadrature du cercle dans les proportions du centre de la gravité, ou c'est qu'il y
a des choses qui semblent assez bien inventées pour ce peu que j'en ay peu voi^^ Je m'en vay envoyer ce livre à M' le prieur de la Valette pour l'examiner, en attendant la commodité de le vous envoyer. Tout ce que j'y trouve de fascheux est que l'on me mande de ne me pas priver facilement de ce livre sans me. dire pourquoy, ce qui me faict craindre que l'autlieur Taye possible voulu supprimer et en faire retirer les exemplaires ou bien le rendre plus exquis et plus désirable à la mode d'Espaigne où c'est qu'ilz font imprimer seulement cinquante coppies d'un livre qui ne se vendroit qu'un teston pour le faire vendre dix escus.
J'avois oublié de vous dire que M*" Taxil le bonhomme m'avoit donné espérance de vous porter l'un des deux gros volumes, soit le TertuUian ou l'Hippocratte , mais il s'en alla sans me dire adieu et sans l'envoyer prendre comme il me l'avoit promis^.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THE0I.06IB ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, J'ay porté avec grande impatiance que toute la semaine se soit escoulée sans vous pouvoir faire tenir une despesche que je vous avoys faicte dez l'arrivée du pénultième ordinaire de Lyon pour accompagner les lettres qu'il vous avoit lors apportées , lesquelles ont esté accueillies céans d'une seconde despesche par le dernier ordinaire et d'une lettre de Rome que l'on me mande estre de M^ de Digne. Mais Dieu aydant elles ne chaumeront plus icy, car je receus hier au soir vostre pacquet du 17* par un qui s'en retourne demain, ce dict-il , qui en sera le porteur. Cependant la lettre que vous escriviez à M' L'huillier est
' Voir sur Tauteur et le livre le recueil Peiresc-Dupuy. — * Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 12773, fol. 87. De la main d'un secrëtaire.
arrivée assez à temps pour aller par cet ordinaire qui part ce matin. J'avois desja donné advis la semaine passée à M*^ L'huillier de ce que j avois apprins de Marseille, et que j'attendoys de Lyon pour la remise de son argent; mais il n'y a rien de perdu au dellay, puisqu'il ne vous manque pas cependant de bon et bien agréable entretien.
J'ay prins plaisir de voir la lettre du bon P. Mercenne que je serviray volontiers quand je le pourray, et ne tiens pas impossible ce que vous dictes pour Tinstiuction d'un muet non seulement pour le faire lisre et escripre, mais aussy pour le faire parler en quelque façon. Le muet de Roumoles, dont je vous parlois dernièrement, avoit plusieurs mots qu'il prononçoit de son invention pour signifier diverses choses, entr'autres PETA PETA, quand il esloit en colère, et qu'il vouloit battre ses vallets, ne me souvenant pas des aultres, mais je veux escripre à M' de Saint-Martin, son fils, mon cousin, pour me faire une relation exacte de la vie de feu son père , et pour me faire apporter son livre de raison pour l'amour de vous. Je prieray aussy quelqu'un de noz parentz du costé d'Arles de me mander au vray tout ce qu'il y a déplus certain des habitudes contractées par touts les muets de la maison de Beines.
J'ay prins plaisir d'apprendre le digne employ de M' de Boessieu en l'Ambassade de M' de Grequy, et l'édition de ce qu'il a faict In Ibin^9 que je demanderay à Lyon par le premier. Et tiens vostre conjecture sur la Tour sans venin fort vraysemblable et apparante^. Je n'ay jamais esté à Grenoble à mon grand regret, et par consequant n'ay jamais veu la fontaine qui brusle nom plus que le mont inaccessible. C'est pourquoy si vous en avez faict quelque bonne remarque, vous m'obligerez bien de m'en faire part k vostre commodité , principalement de la fontaine que je prise infiniment.
Je n'ay poinct ouy parler d'aulcune assemblée du Clergé avant
^ C'était un petit travail au sujet du exprimait ses conjectures sur la Tour sans
poème satirique composé par Ovide sous venin. On voit du reste que toute une série
le titre dlbU. de lettres de Gassendi à Peiresc nous manque
* Nous n^avons pas la lettre où Gassendi pour les années i63a et i633.
Tannée i635, encores moings d'Estats generauh, et nen cix)yray pas facilement. Mais ce bruict est possible fondé sur la petite assemblée des Prelatz nommez par le Roy et commis par Nostre Sainct Père pour faire le procez aux Evesques rebelles, dont M' l'Archevesque d'Arles est le chef ^ qui a esté mandé par Sa Majesté à Paris pour cet effect, ses collègues estants Mess" les Evesques de Boulogne (Bout6iller^),de S^-Flour (de Noailles^), deSaint-Malo (Sancy*),qui ont esté choixsis par le Pape sur le roole de dix que le Roy luy a voit nommez, avec faculté à TArcbevesque d'Arles d'en subroger d'aultres, en cas d'excuse de quelqu'un des nommez. On avoît mesme voulu dire qu'ils assembleroient les Prélats qui se trouveroient à la suitte de la Cour pour y faire le rapport de leur procédure comme en un petit Concile, mais la commission que j'ay veue n'en porte rien.
J'ay receu de Paris un livre du P. Jean la Faille d'Anvers, professeur des mathématiques au collège impérial de Madrid, sur des préparatifs k la quadrature du Cercle, par les proportions du centre de la gravité d'Archimede, od je prins bien du plaisir, l'aultre jour, durant une bonne heure, mais, allant au palais, je l'envoyay à M" le Prieur de la Valette pour l'examiner, lequel ne^m'a pas rendu responce depuis; je l'envoyeray semondre de le faire avant le despart de ce porteur, et demeure ,
Monsieur,
vostre, etc., DE Pbircsc.
A Aix, oe 9s febviw i633\
' JeftD Jeubert de Barmuli. Vmr à son ' Gkarles de Noaiilee ixii^oa de 1610 à
sujel le recueil des Lettres de Peiresc aux i646.
frères Dupuy. * Achille de Harlay hi ëvèque de Saint-
' Victor le Bouthillier qui devint arche- Malo de i63a à 16&6.
véque de Tours en 16&1 et mourut «n ^ Bibliothèque nationale, fonds français,
1670. 127731 fol. 39. Auto^aphe.
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À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EK L'EGLISE CATiiEDRALLE DE OIGNE,
A DIGNE
Monsieur,
Ce mot à la haste aest seulement que pour advertir que le jour d'hier je vous envoyay deux despesches eu responce de vox dernières par Pierre Bassac, muletier, nepveu de M^ Taxil, qui se chargea inesperement du fagot des livres qae vous desiriez, mais ce fut avec telle précipitation que mes gentz oublièrent d'escripre la subscription dudict fagot, ou d'en cotter la jonction au pacquet de mes lettres, mais je croy bien qu'il soit homme de si bonne foy, qu'il ne laisra pas de vous rendre le tout fidèlement. Cependant j'ay receu des lettres de Rome du cardinal Barberin et de quelques uns de ses domestiques du 29 janvier où il m'accuse la réception et faict de grands remercimentz de cez pelitz opuscules de la patrie de S^ Ambroise et du Mercure de Skikardus, sur la lecture desquels Son Em** estoit encores, à ce que m'en escripvent aulcuns des siens, aprez laquelle on me mande qu'il feroit monstrer au P. Scheiner celluy de Skikard conformément à vostre désir. J'escriptz aujourdhuy qu'on prenne le seing de retirer la responce dudict P. Scheiner et par mesme moyen feray tenir vostre paquet à M' de Digne. M' le Prieur de la Valette, depuis 3 ou & jours, ne se laisse trouver ni jour ni nuict chez luy, tant il est affaizandé à se promener par }a ville nonobstant la pluye, et possible le faict-il dire ainsy chez luy pour avoir plus de liberté d'estre dessus ses livres, et possible de poltronizer dans le lict, dont je luy feray bien la guerre à la première veue , car cependant je ne vous puis rendre aulcune responce concernant le livre du P. La Faille dont je vous avais parlé.
Quant à la lettre du bon P. Mercenne, je le trouve bien de loysir quand il prétend vous engager à luy envoyer voz^ sentinientz du livre
àe Flud , ce que vous vous garderez trez bien de faire si vous m'en croyez, car je l'estime du tout indigne non seulement de vous donner cette peine, mais de la lecture de son livre et de tout ce qu'il sçauroit jamais escripre; vous avez assez de meilleures occupations pour employer vostre temps, et voudrois bien que vous eussiez mis en surseance toutes sortes d'aultres divertissementz susceptibles de quelque delay, pour vous donner le temps de mettre la dernière main à vostre Epicure qu'il me tarde grandement de voir, aussi bien que la naissance des occasions de vous servir utilement selon mes petites forces, Monsieur,
compie vostre, etc.
DE Pbiresc.
A Aix, ce a5' febvrier i633*.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'iCLIZE CATHEDRALLE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, Je receuz hyer seulement la despesche dont vous aviez chargé le s"" Jacques, à qui je fis un peu d'ambnition fraternelle, lorsqu'il m'advoua d'estre arrivé icy deux ou trois jours auparavant que de me la rendre, mais je ne lesseay pas de l'asseurer de mon trez humble service en tout ce qu'il pourroit despendre de moy tant en son particulier que pour le gênerai de vostre ville, et en dis autant à M' Gandin, mais je le feray bien plus volontier quand je le pourray, vous suppliant de croire que vous auriez grand tort sy vous vous absteniez de m'employer librement, comme vous le pouvez et devez faire eu toutes les occasions où vous me jugerez propre pour vostre service ou pour celuy
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 1977^, M. au Autographe.
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de voz amiz. Despuis la dernière lettre que je vous escrivis par un homme que M' le sacristain Robert m'avoit addressé et auparavant par un muletier qui se chargea tant du Tertulian que de ITppochratte, M' de la Valette me renvoya le livre du P. La Faylle que je fis incontinent couvrir et courir mon homme aprez le porteur, mais il se trouva desja trop esloigné de la ville. Je n ay pas encore peu voir M' le Prieur de la Vallelte pour sçavoir son advis sur ce livre, vous Taurez maintenant cy joinct avec un pacquet arrivé au matin de Paris. J'avois esté sy occupé tout hyer et tout aujourdhuy que je n avois pas eu moyen d'ouvrir vostre roulleau, jusques à ce soir que j'ay pris grand plaisir d'en voir quelque petite chose à la derrobée, attendant de le remettre demain à M' le Prieur de la Valette qui sera plus capable que moy d'en juger, et d'en tirer le profit qu'il faut. J'aurois bien des choses à vous dire, mais on ne m'en donne pas la commodité. Vous m'en escuserez, s'il vous plaict, et me tiendrez tousjours. Monsieur,
vostre, etc.,
DE PeIRBSC.
D*Aix , ce 26' febvrier i633 ^
XLVn
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOGTBUR BN S^ THE0L06IB ET THEOLOGAL DB L'iCLIZB CATEDRALE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur,
J*ay tantoat receu par M' Taiil vostre lettre du jour d'hier avec celle
pour M' Lhuyllier que je ne pense pas pouvoir envoyer avant mardy
prochain, et celle pour M' de Digne pour laquelle il fauldra attendre
le prochain ^ordinaire quelques .sepmaines, le dernier -estant passé seu-
* Bibliothèque nationale, fonds français, 13773, fol. &3. Autographe.
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lement depuis sabmedy, tellement que puisque vous la vouliez accompagner d'une lettre vostre, vous aurez tout ioysir de la faire et de me l'envoyer à temps pour y estre jointe. Cependant M' Taxil ma faict voir le titre de deux ou trois livres que vous envoyez à M"" le Prieur de la Valette qui n estoient point venuz jusques icy, et en attendant que je puisse trouver du temps de les voir, je seray bien ayse que vous me disiez l'opinion que vous en avez, surtout de celiuy de M'' Midorge ^
Je n'ay point ouy parler de ceste invention des longitudes de M' Morin, dont vous dictes que vous escript le P. Mercenne, de qui je vous renvoyé la lettre de la veille des Roys, que mon homme avoit laissée l'aultre jour sur ma table par oubliante, ayant pris grand plaisir de voir les curiositez dont il vous entretient, mais il y a peine aulcunes fois à deschiffrer son escripture^. Si vous avez des observations parti* culieres de M' Midorge, vous me ferez un singulier plaisir de m'en faire part; je n'ay point veu le livre latin contre le Galilée, qu'il vous mande avoir esté faict à Pise; j'en ay envoyé quérir. Je vous renvoyé par mesme moyen la lettre ou mémoire de M' L'huylier sur la remise de ses deniers, pour raison de quoy M' de Rossy m'escripvoit de Lyon qu'à l'arrivée du premier ordinaire de Venise, il me pourroit donner toute sorte de resolution; mais si M' L'huillier ne s'en sert à ce coup, tousjours l'advis luy servira possible de quelque meilleure addresse pour l'advenir, lorsqu'il aura plus de commodité de s'en prévaloir actuellement.
Nous attendrons en bonne dévotion la venue de M' le Lieutenant du Chaffauit avec voz depesches; mais j'ay bien eu un peu de mortiffication d'apprendre par les dernières que nous eusmes, cez jours passez, de vostre part, que vous aviez reculé vostre venue jusques à la my-Avril d'aultant que j'avois espéré de vous pouvoir gouverner un peu plus à souhaict durant noz feriatzde Pasques, qui sont de 8 jours devant et 8 jours aprez, que je ne pourray peut estre pas faire aprez Quasimodo
' Sur le mathëmaticien Claude Midorge, voir le recueil Peiresc-Dupuy. — ' Ce n'est pas quelquefois, c'est toujours que récriture du P. Mersenne est détestable et presque indéchiffrable.
durant la séance du Parlement, à cause du petit nombre que nous sommes en nostre chambre, où nous avons cinq ou six malades ou absentz, de longue maladie ou de longue absence, et à cause de la grâce que m'ont faicte M" de nostre Compagnie lors de la réception de mon nepveu, laquelle m'oblige de xne tenir plus subject au pallaix que je ne ferois, et le mal est que je me doubte fort que le delay que vous prenez jusqu'à la my-Avril ne soit suivy de beaucoup d'aultres prorogations sur les grandz divertissementz qui peuvent survenir inopinément. C'est pourquoy il vauldroit mieux vous résoudre pour une bonne foys (puisque vous ne pouvez en si peu de temps avoir mis la dernière main à vostre ouvrage , et qu'il fault que vous y laissiez quelque chose à faire quand vous viendrez ça bas), il vaudroit mieux, dis-je, anticiper vostre venue de quelques jours, pour proffiter la commodité de noz vaccances. Je sçay bien que vous auriez quelque plaisir de faire plustost à Digne qu'ailleurs vostre observation de la prochaine éclipse principalemnt à cest'heure que vous avez mieux déterminé que devant la vraye situation de vostre ville, et que possible vous vous imaginez, comme il y a apparence, que M' Skikard observant la mesme éclipse chez luy, .vous donnera moyen de régler la distance d'un lieu à l'autre, mais vous avez faict assez d'aultres observations à Digne pour pouvoir suppléer à ce deiïault là, et si vous ne venez dans le temps que nous desirons, vous perdrez l'occasion d'y voir le P. Athanase Kirkser\ qui s'est engagé de parolle de me venir voir dans ce temps là, et de m'apporter son autheur arabe avec la version latine qu'il en a faicte concernant la manière de lisre et interpréter les hiéroglyphiques de l'yËgypte , dont il m'a envoyé un petit eschantillon qui m'a faict concevoir beaucoup meilleure espérance et opinion que je n'avois de la cognoissance de choses qui ont esté si incongneues à la Chrestienté, depuis prez de deux mil ans, ce qui mérite bien de venir de Digne jusques à Aix, envers un homme qui a la curiosité de M' Gassendi. Il ne m'avoit pas voulu promettre de s'arrester icy plus avant que jusques à Quasi-
^ Sur ce Bavant jésuite, voir le recueil Peiresc-Dupuy.
modo à cause des leçons où il est engagé au collège d'Avignon, mais
si vous y estes nous le retiendrons encores toute la sepmaine suivante
pour attendre TËclipse, ce que nous ne pourrions pas faire si vous n'y
estes, estantz destituez comme nous sommes des instrumentz et aultres
choses nécessaires pour y pouvoir vacquer avec quelque fruict. J'avoys
mesme £aict espérer M' le Premier Président que vous viendriez dans
le temps des feriatz de Pasques, àquoy il s'atlendoit, et de vous pouvoir
gouverner, tandis que le pallals luy laisroit plus de relasche, et je ne
sçay s'il n auroit point esté bien ayse de voir luy mesme TËclipse avec
vous, ou du moins que l'un de M" ses enfans vous y tinsse compagnie.
Vous en userez selon vostre bon plaisir et je ne laisray pas en toute
façon d'estre toute ma vie,
Monsieur,
vostre , etc. ,
DE Pbiresc.
A Aix, ce 3' mars i633'.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL E> L'EGLISE CATHEDRALLE DE DlGNig,
À DIG?iE.
Monsieur,^ J'ay receu vostre lettre de dimanche avec le livre que vous y aviez joinct des Commentaires de M*" de Boisseu in Ibin^ dont je vous remercie trez humblement. Par vostre précédente despesche je n'avois receu que TAlcoran avec deuxex emplaires des poèmes tant de la tour sans venin que du mont inaccessible^, et un exemplaire des ËPINICIA
^ Bibliothèque nationale, fonds français, cette toui\ h demi ruinée dès le xtii' siècle,
1 s 773 , fol. AS. De la main d'un secrétaire. il reste un pan de mur quadrangulaire, de-
' La Tour Sans Venin est située sur la bout sur un mamelon de 760 mètres d'où
rive gauche du Drac, près de Pariset. De Ton découvre un admirable panorama sur
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de SCIPIO GVILETVS/ couvert de papier bleu m-k^ que vous pouviez bien avoir mis par équivoque dans voslre pacquet au Heu des Commentaires m Ibin. Cest pourquoy je le vous renvoyé. Quant à TAIcoran, il fault croire que ceste bonne vefve aura ouy dire à son mary ce qu il avoit apprins de vous touchant la demande exorbitante qu'on vous- avoit faicle à Lyon pour le prix d'un pareil livre. C'est pourquoy il sera peut-estre meilleur de la remercier de ses honnestes offres et de luy renvoyer son livre car si on ne luy paye aultant comme on vous en avoit demandé, elle ne sera pas contente, et croira d'avoir subject de se plaindre tant de vostre discrétion que de la mienne, et toutesfois cette édition là qui est la première n'est pas si ample que la suyvante, en laquelle le mesme imprimeur adjousta tout plein d'aultres pièces sur ceste matière tant anciennes que modernes qui méritent bien d'estre veûes par ceux qui ont la curiosité de lire l'Alcoran; je ne vous auray pas moings d'obligation pour tout cela, du seing qu'il vous a pieu prendre de me faire avoir ce
les Alpes. On trouve dans YHUtoire de Grenoble, par A. Pilot (Grenoble, 1829), les détails suivants : tr Voici Torig^ne de ce nom , expliquée par Debrosse : On met au nombre des sept merveilles du Dauphinë la Tour Sans Venin, où les animaux meurent à ce que Ton prétend , aussitôt qu on les y porte. |je fait est démenti par Texpérience, mais cela n'empêche pas que le peuple n'y ajoute la même foi : c'est son usage. Le vrai nom de cette tour et de la chapelle voisine est Torre San Vemeno, la Tour Saint-Vrain.
On a dit, par une prononciation altérée, TorreSan Verieno, et, en français, par une mauvaise équivoque, Tour Sans Venin, ce qui a suffi pour établir cette fable. » (Communication de M. Alfired Vellot, membre de l'académie Delpbinale.) — Le mont Aiguille ou Mont inaccessible, énorme rocher calcaire, isolé, en forme d'obélisque, de 9,097 n^^^res de hauteur, domine Cldles au
rr.
sud : il est situé dans le Trièves, près de Chichilianne. On croyait impossible de parvenir à son sommet. En 1^99, le gouverneur de Montélimar le gravit avec plusieurs personnes. Cette année même (1891), des Grenoblois en ont tenté l'ascension h cinq reprises différentes, et cinq fois la tentative a réussi. (Communication du même érudit.)
* Epinicia Lodoico Jnsto Francorum et Navarreorum régi Christtanissimo , pio,felici, inelyto, victori, triumphatori ae semper Augvsto ob eœfugnatos fortiter felieiterque perduelles Ruppellanos, Rkeam insulam strenue prapugnatam , auxiliares Britannos terra manque profligatos : Scipio Guillietus consiliarius R^^, et in evprema prcefectwra ratitmumJUei Delphinalis Cornes et corrector primarim epodico et amœbeo carminé concinebat. Ad illustrissmum eardinalem de Richelieu. (Grenoble, i6a8, in-4' de 100 pages.)
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livre , et des honnestes offres que vous me faisiez de le faire mettre à ma discrétion, dont je ne me tiens pas moins redevable à vostre courtoisie que si j'en avois accepté le party. Mais je vous suis redebvable au centuple de la favorable communication que vous m'avez daigné faire du desseing de vostre machine pour observer les phœnomenes du Soleil et de la Lune , dont j ay trouvé la description fort facile à comprendre et fort aparemment propre à faciliter semblables observations. Mais Dieu sçait si nous trouverons icy des gens cappables de nous faire un tel instrument dont je ferois bien volontiers la despence, et si ceiluy qui a faict les vostres en vouloit faire un aultre pour moy, je le payerois encore plus volontiers et ne regarderois pas la despence pour le faire apporter jusques icy, mais l'obligation en sera bien plus grande si je le pouvois avoir quelque jour avant l'Eclipsé pour en faire Tessay sur les macules ordinaires du soleil , sur quoy attendant vostre responce je finiray demeurant,
Monsieur,
vostre . etc.
DE PeIRESC.
Je ne manqueray point de faire voz excuses à M' Lhuiiiier, sy je n'avois de voz lettres par le prochain ordinaire.
A Aix, ce 16 mars t633 \
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE GATHEDRALLE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Je vous envoyé le pacquet de M' L'huillier que je receus sammedy par l'ordinaire, bien marry de ne le vous avoir peu faire tenir plus
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 19779, fol. (7. De la main d*un secrétaire.
tost, mais toutes noz banques avoient manqué tout dun coup^ M' de Rossy m'escripvoit que si M' L'huillier eusse eu présentement occasion de faire tenir de l'argent à Venize, il n'y eusse rien perdu sur les pistoles et il l'eusse servy de tout son cœur, à ce qu'il me mande. Je vous faicts ce mot fort à la haste, sur le coup de l'expédition de l'ordinaire de Paris auquel j'avoys remis tout plein d'arrérages dont je ne m'estoys peu acquitter avant cez feriatz. C'est pourquoy vous m'excuserez si je ne vous entretiens plus à plein, n'ayant pas neantmoings voulu laisser partir Mous' Roberty le sacristain vostre bon amy sans joindre un mot au paquet de M' L'huillier et sans vous asseurer, comme je faictz, que je suis et seray à jamais de tout mon cœur, Monsieur,
vostre, etc., DE Peiresc.
A Aix, ce ai mare l633^
Monsieur, Je n'avois point manqué d'escripre à M" Lhuillier par les deux précédents ordinaires à vostre deffault, mais j'eus hier un peu de colique réitérée par troys foys, qui me fit oublier de luy escrire par l'ordinaire, qui est party ce matin, dont j'ay esté marry pour l'amour de vous et de luy, qui n'a pas manqué de vous escrire , ainsin que vous aurez peu voir par voz lettres que M' Robert le Sacristain a prins la peine de vous faire tenir; vous en aurez maintenant une que je nay pas voulu laisser aller toute seule comme les aultres, pour vous dire
' G*e8t4-dire toos nos moyens d'aboatir, toutes nos ressources. — * Bibliothèqae nationale, fonds français, 1S779, foL &8. Autographe.
que jay eu deux lettres du cardinal Barberin, Tune du iâ°^ febvrier par laquelle il me dict qull a faict communiquer au P. Scheiner le livret de Skikard sur Tobservation que vous avez faicte de Mercure. Si vous eussiez escript à ce bon père, il n eusse peu se desdire de vous respondre, et de porter ses lettres à Son Em" avec l'observation du Polonoys que j'avois dict de luy demander. Mais sur cela on ne me faict poinct de responce, comme Tayant oublié par la suilte du temps depuis la réception de cette pièce que le cardinal voulut voir, dont il ne trouva pas si tost le loisir. Par Tautre du la mars, il me mande qu il a leu (non sans peine d'en trouver le temps) la vie d'Esope du s' de Mezeriac avec grand plaisir et grande estime de ce personage à qui il rend un éloge d'honneur d'importance ^ La lettre est toute de la main de ce Prince et de troys grandes pages, sur tout plein de curiosilez, sur la Gn de laquelle il me demande mon approbation de l'eschange * qu'il a faict avec le cardinal Antoine, son frère, de la légation d'Avignon pour celle d'Urbin, et me dict que la Bibliothèque des ducs d'Urbin intercédera pour luy, offrant de m'en faire transcrire quelques bons livres, si j'en veulx, dont je suis résolu de prendre au mot pour certaines pièces entraultres d'un calcul des Indiens, qui sera possible de vostre goust que j'ay veu mentionné en un petit mémoire que m'en avoit envoyé M' Naudé, l'année passée. Mon frère, s'en allant en Avignon, m'a emporté ceste lettre, parce qu'il y est faict mention du Vice-Legat; sans cela je la vous eusse envoyée, afin que vous vissiez comme le livre et les pensées de M' de Meziriac, vostre bon amy, ont esté bien receûes. Je m'attends, au premier, d'avoir quelque semblable responce sur la conception de M' de Boisseu pour son Higynus ou Ibis d'Ovide , que j'envoyay dernièrement. EnGn le R. P. Athanase Kirser m'a envoyé une partie de ses protheories^sur l'explication des Hiéroglyphiques iËgypliens des plus anciens obélisques, Iraictez par son Raby Barachias Nephi de Babylone qu'il a traduict de l'Arabe '. Mais je ne
* Voilà uDe bonne note donnée par un ' Le mot /ro(AÀ>rîeaYait4l jamais ëtëem-
bon juge et les futurs biographes de Mezeria ployë déjà ? A-t-3 jamais ëtë employé depuis? nuront à en tenir grand compte. ' Ce devait être un manuscrit, car Tou-
lay que d*hier depuis lequel temps il m'a esté impossible d'y jetter les ieulx à cause de mon mal et de l'expédition de l'ordinaire et de vostre dernière audiance de Digne que nous avons tenue à ce matin, pour laquelle il m'a ïallu entrer, aultrement noz Messieurs n'estoient pas en * nombre. Mais à ce peu que j'ay veu à l'ouverture du libvre je croys qu'il y aura bien à profFitter, quand mesmes ce ne seroit pas tout ce qu'on en eusse peu attendre. Il me promet de venir voir au plus tard à la Pentecoste, mais que possible il anticipera le temps. Je suis attendant si vostre menuysier aura peu et vouleu entreprendre l'instrument pour l'observation des macules du soleil, lequel sera très bien venu, Mons' le Premier Président ^ ayant désiré d'en voir l'essay. Si non , quand vous serez icy nous verrons de donner courage à quelque aultre de l'entreprendre. Cependant je vous demeureray infiniment redevable de la confirmation de voz bons offices, et seray à jamais.
vostre, etc.
DK Peiresc.
A Aix, ce 5 avril i633V
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABB^ ET SBIGNEOR DE CUISTRES, CONSEILLER DU ROI EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENGE,
À AIX
Monsieur, Je n'ay pas tout à fait esté surpris par le despart dif R. P. Maximilian, mais nostre chapitre m'a donné quelques petites occupations, qui m'ont desrobbé le temps que j'avois destiné à vous escrire par luy. La
vrage de Kircher sur les hiéroglyphes ne ' Laine de la Marguerie.
parut qn*en i659 sous le titre de: OEdxpua ' Bibliothèque nationale, fonds français,
^^Sffjfptiacus. vol. 18778, fol. ig. Autographe.
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consolation qui me demeure c'est que je ne tarderay point désormais d'avoir le bien de vous voir et de vous dire en présence ce qui pourroit donner sujet à une longue lettre. Je vous escrivis samedy dernier un billet pareil à celluy cy par un neveu de M*" le prieur de Colmars, et vous donnay advis d'une tasche que j avois remarquée au soleil ce jour précèdent. Je ne Tay point veûe deapuis à cause que tous cez jours passés nous avons eu de la pluye ou de la neige ou à tout le moins le temps couvert. Aujourd'huy je l'aurois peu voir, mais je n'ay sceu estre au logis jusques à ceste heure que le soleil n'y paroist plus; si vous l'avez mieux peu voir j'en seray bien ayse. J'ay une petite consolation de ce que le temps semble se vouloir remettre, espérant qu'il pourra continuer jusques à vendredy. S'il ne le fait point, patience; à tout le moings ne tiendra il point à ma négligence que l'observation ne se face assez bien. Attendant de vous escrire incontinent après qu elle aura esté faite, si elle le peut estre pourtant, et de vous donner advis du jour que je pourray partir, je demeure, Monsieur,
vostre très humble , très affectionné et très obligé serviteur,
GiLSSEND.
Je ne vous addresse point de lettre pour M' Luillier parce qu'oultre le billet que vous aurez receu avec le vostre, je luy escrivis dimanche asses amplement par un marchand qui devoit partir iundy matin pour Lion, après avoir receu comme je descendois de chaire sa despesche que vous aviez pris la peine de donner à un homme de Sisteron.
A Digoe, ce v* apvril xvf xxmi \
' Bibliothèque Victor Cousin à la Sor- Tenveloppe ce petit sommaire : irGassendi, bonne, M. ioo3 cali. q. Autographe avec 5 avril i633. Macule observée au soleil le cachet bien conservé. On lit en un coin de vendredy i** avril.*
LU À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY
DOCTEUR EN S^^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALLE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, Jay bien receu voz deux lettres du v® de ce moys, mais non pas celle que vous y accusez du sammedy précédant, laquelle nous eussions neantmoings veu bien volontiers M"^ le Prieur de la Valette et moy pour nous esclaircir si vous n'y aviez poinct exprimé plus particulièrement le lieu du disque solaire, et l'heure du jour où vous aviez remarqué une tasche le jour précédant, car en attendant l'ecclypse d'hier nous la vismes en telle situation que je jugeoys qu'elle avoit desja continué sa quarriere environ buict jours ou neuf tout au plus, de sorte que puisque vous la vistes le vendredy, il falloit qu'elle fusse assez proche de son limbe, et quelle n'eusse eu guieres de loysir de s'y advancer, ne m'estonnant pas qu'elle vous y aye sitost paru en lieu où elles ne sont communément gneres apparantes, puisqu'elle estoit si grosse en la place où nous la vismes qu'elle occupoit trois minutes ou 60°^ du diamètre du soleil, mais elle estoit triple, pu divisée en troys pièces dont la plus grosse avoit bien une minute entière en sa longueur, et prez d'une demye de largeur; les autres estoient plus petites, principallement la plus haulte, et si bien vous ne vous apperceustes pas lorsqu'elle fust divisée en trois pièces, nous ne l'avons pas trouvé estrange nom plus, attendu la situation latérale où elle estoit pour lors, où c'est que telles divisions debvoient estre quasi imperceptibles. Le temps estoit ci interrompu des nuages que nou9 n'en sceusmes pas distinguer d'aultres encores que nous eussions assez djs sérénité pour bien exactement observer le commancement et la fin de l'Ëcclypse. Mais aujourd'huy que le temps estoit plus serain, et que nostre lunette estoit plus ferme et le lieu plus parfaictement obscur^ ayant moy voulu revoir la macule dhier, j'ay
trouvé qu'il y en avoit troys aullres petites dont Tune suyvoit la grosse d'environ un doigt prez, et les aultres deux estoient fort proches du centre solaire. Nous vismes hier advancer l'ombre de la lune sur le soleil jusques à une minute prez, ou peu de plus, de la macule, et la vismes couverte peu de temps aprez, mais les nues nous des* roberent ie moment de la contigencc de l'ombre de la lune avec la macule, qui eust esté plus agredble. Nous ne vismes pas nom plus sortir précisément ladicte macule du dessoubs de l'ombre, mais quand les nues nous firent jour, nous la vismes dehors distante seulement d'une minute ou un peu moings, dont M' le Prieur de la Valette marqua le temps sur son petit quarré, comme ie commancement et la fin de recclyp8e,.et les doigts d'obscurcissement à peu prez et de plus l'occupation de la circonferance aultant qu'elle se pouvoit desrober parmy le mouvement du vent;. une aultre foys nous le ferions peult estre mieux. Nous ne peumes pas bien recognoistre sur ie champ le poinct du milieu de l'ecclypse, ne par consequant jusques où l'ombre de la lune avoit le plus occupé du corps lumineux, mais de ce que les nues nous laissèrent voir, nous ne vismes pas de plus grande ecdypse que jusques à prez de neuf doigts, en sorte qu'il nous restoit du diamètre lumineux troys doigts touts entiers, et une seiziesme minute de plus. Le calcul fera voir si nous avons veu le milieu ou non. Je m'escusay de l'audiance de relevée pour tenir compagnie à M' le Prieur que je ne pouvoys quasi faire resouidre de s'en donner la peine. A ce matin, les chambres assemblées, M' le premier Présidant m'en a faict des reproches publiques, et m'a dict qu'il avoit bien sçeu que M' le Prieur de la Valette estoit lors avec moy, et qu'il eust bien volontierz esté luy mesmes de la partie, et n'y eusse pas manqué sans l'audiance, ou s'il eust creu aprez l'audiance qu'il y eusse eu encor assez de temps pour en voir la fin, comme il y en eut de vray, M' d'Agut qui avoit tenu ma place à l'audiance, aprez icelle, y estant venu, et ayant veu une bonne demy heure de la fin, sans aulcune interruption des nues. U y eust deux ou troys aultres conseillers et aultant de chanoines qui y venoient
chercher M' le Prieur, entr auitres M' de Bargemon ^ et le hon homme de M' Giraut. Jugez que c eust esté si vous eussiez esté de la feste. Il nous tardera bien de sçavoir ce que vous en aurez veu et mis par escript. M' le Prieur ne m'a pas encores baillé son calcul ; j'ay escript Tobservation de la macule parcequil n'en avoit pas la patiance, et vous envoyé les lettres de l'ordinaire venues ce matin, demeurant, Monsieur,
. voslre, etc.
DE Peiresg.
A Aix, ce 9 avril i633.
M' Du Puy m'escript que M*" Lhuillier s'employoit fort vivement pour une affaire que je luy avoys recommandée , d'un brave soldat de Marseille qu'on a assassiné prez de Paris ^, dont je luy ay bien de l'obligation, et n'en doibs pas moings avoir à vous, puisque c'est pour l'amour de vous^
LUI À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Vous vous en allastes tout à poinct pour ne pas estre tesmoing de ma honte et de ma mortification à l'arrivée des deux caisses de livres grecs, où je ne trouvay rien qui fusse bien digne de vous, ni de l'ex-
^ Sur Antoine d'Arbaut de Matberon, sieur de Bargemon, d'abord chanoine de r^se métropolitaine de Saint-Sauveur d'Aix, puis ëvèque de Sisteron (i6â8, 36 mai i666), voir Doeitments inédits sur Gautndi, p. 1 1. On s'ëtonne de ne trouver aucune mention de ce grand ami de Gassendi dans le livre de Bougerel.
' Voir dans le recueil Peiresc-Dupuy, t. Il , p. Ayâ , le post-scriptum de la lettre du 91 mars i633 où Ton trouvera force détails sur cette affaire.
' Bibliothèque nationale, vol. 1977a, fol. 5i. Autographe. Une copie de cette lettre est conservée dans la Bibliothèque de Garpentras, registre LX, t. Il, fol. 81.
pectation où nous en estions, la bonne fortune du poursuyvant ayant manqué à ce coup, car la pluspart ne sont que rituels et livres destinez au service des Eglises des Grecs, dont il y a deux volumes in-folio en caractère majuscule qui monstrent d'estre fort anciens, et y en a de plus modernes, où je pense que le R. P. Mercene trouvera les notes de musique qu'il leur demandoit, mais il fauldroit un interprète musicien du païs. Des aultres livres il n'y a pas chose trop considérable, mais possible y en aura t' il encores quelque petit fragment. Nous y avons rencontré une homélie d'Asterius, evesque d'Amasée, sur la vie de Saint Focas, qui n'a pas esté imprimée parmy ses œuvres ^ J'ay eu si peu de temps d'y vacquer que je n'ay encores peu achever de les parcourir, et le pix est que l'une des caisses a esté mouillée dans le navire, en sorte que plusieurs volumes sont fort endommagez, et aulcuns quasi pourris, ce qui augmente un peu la mortiBcation.
Le fagot de M' L'huillier est arrivé depuis hier, et ce païsan s'est rencontré tout à propos pour vous porter voz bréviaires, tant de la grande que de la petite forme, en ayant retenu l'un de la petite relié en marroquin de Levant si magni6quement qu'il a faict honte au pauvre Gorberan et luy fournira neantmoingz des adresses pour l'imiter aultant qu'il pourra en aultre chose. Le mal est que la lettre est si menue, qu'il me fauldroit rétrograder de vingt ans pour retrouver le temps que mes yeulx y eussent peu mordre. Je suis si accoustumé à l'édition des bréviaires de Venise, qui ont la lettre fort grosse, et fort approchée, que je ne sçauroys plus me servir de ceux de Paris ne d'Anvers, encores qu'ils soient in-8^, ou en un petit in-&^, quelque secours que j'y employé des lunettes. Je ne laisray pas de le garder comme un des plus dignes meubles dont pouvoit estre enrichye mon estude, et d'en remercier M"" L'huillier, comme je doibs, par le prochain ordinaire, le dernier vous ayant apporté un petit pacquet qui sera cy joinct. Get homme est
^ VAêterhu in Phœam est mentionne avec traduction ialine par le savant dodans le tome II du recueil Peiresc-Dupny, minicain marmandais François Gombefis p. 539. J'ajouterai que les œuvres oratoires (Paris, 16&8). du saint ëvâque d'Amasée ont été publiées
si pressé que je ne sçauroys lisre les lettres de M' Naudé et de M"* Gaffarel que vous recevrez Dieu aydant par le prochain; seulement vous diray-je que vous avez oublié de me mander ce qu'a cousté Tinstrument à voir dans le soleil. Si vous venez, vous nous obligerez d'apporter vostre nouvelle lunette de Venise, ou de l'envoyer tandis que nous y pourrons voir Venus cornue si elle y paroit bien despouillée de rayons et bien grande et visible. Gorberan me la fit voir, avant-hier, dans la mienne, rangée quasi dans une seule ligne avec la Lune, et Gastor, Pollux estant tant soit peu hors de la ligne plus occidantal que les aultres astres. Je croys bien que vous l'aurez observé, et je finiray demeurant, Monsieur,
vostre, etc. ' DE Peiresg.
A Aix, ce 11 juin i633, en haste.
Depuis avoir escript, le présent porteur s'estant un peu laissé entretenir à Gorberan, il m'a donné le temps de lisre les lettres de cez Mess" que je vous renvoyé avec mille remerciments trez humbles, ayant prins un souverain plaisir de voir leur franchise dont je vous suis trez redebvable, et ne manqueray pas de leur en rendre les remerciementz que je doibs de leur souvenir, et spécialement à M*" Gaffarel qui a plus de soing de moy que je ne mérite.
J'avoys oublié de vous parler de vostre Alcoran, et voys bien qu'il fauldra le payer ce que veulent cez gents, pour ne donner plus de soing à d'aultres de s'en mettre en peine.
On imprime à Paris l'Ëpistre de Saint Glement aux Gorinthiens ^
On mande que la trêve de Hollande est rompue , que le duc de Saxe a mandé au Roy qu'il ne se despartiroit poinct de la ligue Suédoise.
Le Roy a permis à M' le Président de Mesmes de se retirer à sa maison de Balagny ^.
^ Cette ëpttre a été souvent mentionnée * SurieprésidentdeMesmesvoirlerecueil
dans le recueil Peiresc-Dnpny. Voir notam- Peireso-Dupuy, /Mu^tm. La famille de Mesmes, mentt U, p. Sa 6 et suiv., t. III, p. 38, i65. par son alliance avec la famille de Monluc,
UV À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur,
Je vous escrivis hier fort à la haste par un paîsan que m'amena un
prebstre et vous envoyay le pacquet de l'Ordinaire et les bréviaires de
M'' L'huillier avec des livres de musique lesquels je creus estre de leur
suitte , car on ne m'en escrivoit rien. A ce matin , j ay receu d'Avignon
un paquet de Rome où j'ay trouvé un pacquet pour vous recommandé de la part de M' Suarez, qui est maintenant Ëvesque de Vaison. M^ YEïû°^ cardinal de Bagny a esté fort aise de voir le catalogue des historiens françoys de M' du Chesne, et m'escript que cela a donné envie au cardinal Barberin de faire une grande perquisition par touts les anciens monastères d'Italie pour recueillir touts les vieulx historiens dltalie, estimant qu'on en pourroit bien faire une pareille compilation, à quoy je l'exhorteray tant que je pourray. Au reste je verifiay hier sur mes nouveaux Mss. qu'une Iliade d'Homère y est avec des gloses interlineaires en rubrique, et des notes ou apostilles marginales qui ne sont poinct celles du scholiaste ordinaire imprimé soubz le nom de Didymus^ nomplus que celles d'Eustathius ^, et portant en quelques
endroictz le nom de Porphyre, mis en teste de quelques articles, ce qui me faisoit soubçonner que ce peussent estre celles du Proclus, qui
devint propriétaire du cliAteau de Balagny et aussi d'un manuscrit des Commentaires utilise par M. le baron Alphonse de Ruble dans son édition. Voir dans ^Introduction du savant éditeur divers détails sur le président de Mesmes considéré comme héritier des Monluo-Balagny. — Bibliothèque nationale, fonds français, 1 977a , fol. 53. Autographe. * Sur les diverses éditions auxquelles
ont été jointes les scolies de Didyme, notamment celles de i5at (Venise, Aide), de i535 (Bftle, J. Hervagius), voir le Manuel du libraire, t III, col. 369, 970.
* Sur les diverses éditions enrichies des commentaires d*Eustathe, notamment celles de i5&9-i55o (Rome, A. Bladus), iSSg- 1 56o ( BAle , Froben) , voir le même recaefl , mime tome, col. 977, 978.
faisoit tant d'estat et de capital de son Porphyre. Gesner faict mention d'une semblable pièce dans la bibliothèque de l'empereur, contenant riliade avec des scholies marginales et interlineaires. Mais il faict aussy mention d'une édition que je n'ay poinct veue, Homericarum quœstionum de Porphyre, imprimées avec des commentaires grecs anonymes In Homerum iSig \ qui pourroit bien estre chose approchante à mon Ms. dont il fauldra s'esclaircir avec le temps.
J'ay un petit volume des œuvres d'Orphée où est la continuation de Proclus Lycius in Solem, Venerem et Musas dont je n'ay pas veu l'édition alléguée par te dict Gesner^. On ne me laisse pas vacquer à cette recherche et à cet examen, tellement qu'il y fauldra plus de temps que je ne pensoys. Cependant je n'ay pas voulu laisser retourner M' d'Ësclangon sans vous faire cette recharge, demeurant,
Monsieur,
vostre, etc.
DB PsiRBSC.
A Aix, ce 19 juin t633 \
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Vostre despesche du xf arriva assez à temps pour faire tenir à Paris par l'ordinaire des lettres de M' l'Ëvesque de Digne et les vostres comme celle de Marseille y a esté envoyée en mesme temps. M' l'Ad-
* Homericarum qwBstùmum Uber (Rome, ' Orphei Argonautica, et kymni. Prœli
in-&* de â& feuillets). G Wrëditioapriûoeps. Lycii phU, hymni, édition de Florence,
Le Manuel du libraire (t. IV, col. SaS) Ini Philippe Jante, i5oo. C'est la première
donne la date de i5i8 et non 1619 et édition.
mentionne les éditions suivantes de 1 Sa 1 et ' Bibliothèque nationale, fonds français,
de 1539. 1977a , fol. 55. Autographe.
vocat du Roy survint tost aprez avec voz lettres du lendemain , et la lunette que je fis esprouver le mesme jour par Gorberan sur le soleil , tandis que j'estois contrainct d'aller au Palais. Mais le soir j'y vis les cornes de Venus beaucoup plus grandes et plus distintes qu'en la mienne et que je n avoys encore veu en aulcune autre, dont je fus merveilleusement bien édifié et mortifié tout ensemble de n avoir peu en mesme temps voir Saturne pour vérifier si j'y pourroys recongnoistre la triplicité de son corps, nom plus que la Lune qui estoit lors couverte de nuages, et je n'eus pas la patiance d'attendre qu'ils eussent faict chemin comme ils firent, car Gorberan qui y demeura me vint dire au lict qu'il avoit veu Saturne fort long. Depuis le temps a esté quasi tousjours trouble comme vous le descrivez en voz cartiers. Aux objects de terre, ceste lunette faict fort bon effect, mais la multiplicité des tuyeaux faict pencher les deux bouts plus que le mitan du seul fardeau de la garniture des verres, ce qui corrompt un peu l'effect principalement au soleil, et possible est cause que Venus ne s'y trouve pas si bien despouillée des rayons comme il seroit à désirer. Gorberan est aprez pour refaire un tuyeau de deux ou troys pièces seulement qui se puisse estendre plus directement ^ Tant est que je ne vous sçauroysdire combien je vous suis redevable du plaisir que vous m'avez procuré en cela, et par consequant à M" l'Evesque de Digne, envers lequel je vouldroys bien avoir peu mériter ceste faveur, par quelque bien digne service. Ayant un peu de regret que l'excez ordinaire de voz honnestetez ne vous ayt porté à renoncer au droict qui vous estoit acquis sur une si curieuse pièce, et à l'acceptation possible un peu plus libre qu'il n'eust fallu des honnestes offres qu'en faisoit une personne de ceste qualité, à laquelle elle estoit sans comparaison beaucoup mieux séante et mieux employée qu'à moy qui me suis trouvé surprins d'une grande confusion et bien empesché à me deffendre de la courtoisie et libéralité tant de l'un que de l'aultre, craignant que vous ne m'ayez
^ On voit que Gorberan n'était pas seulement un habile relieur, mais qu'il était aussi quelque peu opticien, mécanicien, etc.
laissé la preferance de la meilleure dont vous ne debviez vous priver en façon quelquonque, ne pour quelque cause que ce fust, à cause de Tinterest et du préjudice qui en pourroit revenir au public, et que vous n ayez despourveu M*^ de Digne de chose qu'il avoil apportée de si loing et recherchée avec tant de soing. C'est pourquoy j accepte bien la bonne volonté toute entière et n'en veux pas estre moings redevable que de l'effect envers l'un et l'aultre, mais aprez que le temps aura recouvré sa sérénité, et que nous aurons peu voir avec la commodité requise ce qui se pourra voir et faire voir à noz amys et aux vostres en ceste ville de cez merveilles de Venus et de Saturne, il sera bien raisonable de nous en contenter, et que M' de Digne trouve bon que nous luy en fassions la restitution, sans diminution quelquonque du bon gré que nous luy en debvrons trez touts et que je noublieray de ma vie, durant laquelle il ne m'esloit point arrivé de voir rien de plus beau ne plus digne d'admiration, ne que j'eusse plus ardamment souhaicté d'esprouver depuis plus de vingt ans. Au reste j*ay veu la lettre que luy escript M' GalTarel ; et ay esté bien ayse d'apprendre les particularitez que nous avions ignorées de cez païs là, dont je doibs des remei^ ciments particuliers à M' de Digne et à vous, m'imaginant que le voyage dont parle M"" Gaffarel pouvoit estre en la Cour de Savoye, oii j'entends que M' de Digne se trouva lors de ceste célèbre entreveûe du Cardinal Infante, dont j'eusse bien voulu sçavoir le destail au vray principalement sur cette cérémonie de l'estrieu que S. A. voulut tenir conjoinctement avec le filz du conte de Verrue, lorsque le Cardinal Infante monta à cheval pour s'en retourner à la mer. Car cela s'est raconté de plusieurs différantes façons, et je vouldrois bien estre asseuré de la vérité du faict, si vous pouviez desrober quelque heure du temps pluvieulx durant lequel voz observations plus pressantes cessent, vous m'obligeriez bien de m'en escrire un peu de relation exacte pour ma curiosité particulière de tout ce que M' de Digne trouvera bon de vous racconter sur cette entreveûe, et spécialement sur cette sorte de compliments. On escript de Marseille que l'Italie est toute en grande allarme de la guerre à renouveller à Mantoûe par ce Cardinal Infante ,
et qu'il s'est enfin saisy de Plaisance pour y faire sa place d armes, quoyqu il y eust eu bruict contraire que l'on y avoit receu garnison françoyse. On escript aussy que M' de Crequi estoit passé le premier de ce moy s à Ligourne sans prendre terre , ne recevoir les raffraichissements que le Grand Duc luy envoyoit présenter, s'estant contenté de recevoir ses compliments par Dom Pedro, et de luy respondre par le mesme à cause du soubçon de la peste de Florance. J'ay faict rendre à M' de Frejus^ sa lettre et le roole qui Taccompagnoit , estimant que Dom Poly carpe ^ en aye veu aultant. Quant à M' Sckikardus, je suis bien aise que vous vous soyez résolu de luy escripre plustost que plus tard, et de luy communiquer voz rares observations dont il sçait si bien faire son profit^, et suis bien marry qu'il ne se soit rien trouvé dans mes caisses du Levant qui puisse estre de son goust que je scaiche. J'avoys receu, cez jours passez, une petite lettre d'advis de M' Petit sur son arrivée à Nismes, oii je luy envoyay les Tables hébraïques manuscrites d'astronomie dont je vous avoys parlé pour les traduire, s'il jugeoit qu'elles en valleussent la peine, ensemble le manuscrit hébraïque de la petite chronique des Juifs que M"" Genebrard avoit traduit autresfoys* pour voir si en le conférant il y trouveroît rien de remarquable. J'ay eu un peu de regret de n'avoir songé à temps pour ce regard à M' Sckikard qui possible eust esté bien aise de voir cez tables. Mais sitost que M' Petit les nous aura renvoyées , si nous voyons qu'il y ayt rien de digne de M' Sckikard, nous les luy pourrons faire tenir. L'autheur de cez Tables vîvoit 3oo ans y a, ce dict-on, à Tharascon. Si M** Sckikard vouloit voir de cez livres samaritains, possible y trouveroit-il quelque chose de son goust, en cez Ëpistres à Scaliger et en l'un de
^ Barthélémy de Camëlin occapa iesi^ de Prëjus de 1896 à 1637. Voir le recueil des Lettres de Peiresc aux frire» Dupuy,
* Dom Polycarpe de la Rivière , de Tordre des Chartreux. Voir le recueil des Lettres de Peiresc aux frères Dupuy,
^ Bougerel dit (p. laS) que Gassendi ir passa le reste de Tannée ( 1 63 3 ) à Taneron ,
village situé auprès de Digne, d'où il envoya à Schickard plusieurs observations astronomiques. La lettre qu^il lui écrivit, ajoute-tril, est si longue qu'il l'appelle luimême un volume. y>
^ Sur Gilbert Genebrard, archevêque d'Aix, voir le recueil des Lettres de Peiresc auxfi'ères Dupuy,
cez derniers volumes que j'ay encor icy escript en lettres partie samaritaines, partie arabiques, concernant divers discours de leurs meurs, où il y a une généalogie de Mahomet de fort peu de générations, dont je m'asseure que M' Sckikard se prevauldroit beaucoup mieux que le R. P. Morin \ Nous luy en envoyerons le volume, si vous voulez, vous asseurant que je suis amoureux de la vertu et ingénuité de ce personage et que je reputeroys à grand heur de luy pouvoir rendre service et tesmoigner mon affection. Ce que vous m'avez mandé que les nues vous avoient couvert le ciel durant tant de jours, m'a donné courage de vous envoyer l'observation que fit Gorberan le soir de l'arrivée de mes caisses de livres, où il fit l'esseay de ce que vous luy aviez ordonné, avec son astrolabe, et mit sur le papier les haulteurs de cez quatre astres que je vous disoys dernièrement avoir veus rangez quasi en une mesme ligne et quasi en œquidistance. Il tesmoigne une grande envie de Continuer. Je luy veulx faire faire un baston de Jacob pour cela, si je trouve un ouvrier. Ce qui me faict souvenir de vous reprocher que vous ne m'avez pas mandé ce que vous m'aviez promis pour l'ouvrier de la machine aux macules solaires, que je vous supplie de ne plus oublier, si me voulez laisser en ma liberté. Sur quoy je finis demeurant, Monsieur,
vostre, etc,
DE PEIRBSG4 A Aix, C6 16 juin i633.
J'estoys au lict dernièrement quand Gorberan ouvrit le pacquet des bréviaires de M*" L'huillier, et ne vit pas lorsqu'il avoit laissé en arrière dans les enveloppes deux aultres petits livres qui seront cy joincis, l'un du P. Sirmond, l'aultre que je croys estre celuy dont parloit M' L'huillier de M'Bourdelot, que je n'avois pas veu, et que j ay esté bien aise de voir, dont je vous ay l'obligation.
^ Rappelons que Schickard ne fiit pas moins savant orientaliste qu'excellent astronome.
IT. ho
Je serviray M' laclvocat du Roy seion le mérite d'un personage de sa condition , cousin de M' Taxil , et si intime amy de M*" Gassendi , à qui j'estois desja serviteur de longues années.
Depuis avoir escrîpt, ma despesche estant demeurée à faulte de corn'modité, le temps s estant remis au beau ce jourd'huy, M' de la Marguérie, fils de M'* le Premier Présidant, avec le P. Aillant ont voulu venir voir à ce soir les cornes de Venus qui leur ont donné un merveilleux j^aisir, principalement lorsqu'elle estoit bien proche de Torison, où les vapeurs despouilloi^it entièrement le croissant de ses faulx rayons. Car auparavant Teffect n'eu estoit pas si beau ne si net. Ils ont veu pai* mesme moyen le corps de Saturne irregulier fort allongé quasi comme un citron, mais il y a voit des faulx rayons fort importuns, et qui ne iaissoieot pas bien jouyr de la vraye apparance de ce coi*pH céleste dont la couleur estoit bien aussy melancholique comme le bruicl. Il m'a semblé une foys ou deux, mais je ne voudrOys pas estre garent formel que la moindre rondeur des deux bouttons principalement de l'Oriental estoit fort apparante, et comme distiute (bien que non séparée) du plus grand corps principal de cet astre. Nous avons veu dans la Lune une poiucte esclairée au mitan d'une grande macule au bord oriental qui faisoit un trez bel effect. De sorte que M' le Prieur de la Valette qui n'a pas eu te courage de venir pour estre de la partie, sera un peu mortifié demain à nous ouyr parler Dieu aydant.
L'ordinaire est arrivé à dix heures du soir, comme cez messieurs se reliroient. J'ay receu pour vous un paquet de M' L'huillier, où vous trouverez, je m'asseure, un supplément de vieille gazette bien notable, et un de M*" Gaffarel qui vous escript, je m'asseure, ce qu'il me mande, mais vous aurez agréable que je diiïere à lundy ou mardy pour vous envoyer la lettre qu'il m'escript, afin que }e luy puisse respondre par l'ordinaire, si c'est possible.
Ce samedy au soir, 18 juin ^
' Bibliothèque nationale, fonds français, gard est le nom de Gaffarel. (Esl-ce le nom 13779, fol. 67. Autographe. A la suite de de Tauteur ou seulement de l'envoyeur?) la date on irome un distique latin; en ve^ Voici oediatique ou Ton reconnaît fisicikment,
H.»T»ii!fa»*=
A MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN 8*^ THEOLOGIR ET THEOLOGAL Elf L'EGLISE GATHEDiALE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, J'adjousleray ce mot à ma despesche puisqu'on ne Ta pas encores acheminée pour accompagner le livre ci joincl que M' Petit m'a envoyé de Nisraes', afin que vous voyiez s'il y auroit aulcune observation de vostre goust, comme il s'y en est trouvé de la mienne; et quand vous me l'aurez r'envoyé, je verray de luy faire passer les monts. Cependant je seray à jamais, Monsieur,
vostre, etc.
DE PeIRESG.
A Aix, ce dimanche 19 juin i633*.
sscc*«aas»3«i
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEL'R EN S^^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, En attendant si l'ordinaire sera venu ceste nuict„je prens la plume avant qu'aller au palais à la réception du sieur de S^ Martifi Grimaud,
SOU& le jeu de mots, une alliuioa au cardinal Infant :
Gaffaroflus :
Latiui infaotem colnber pnut ore ToniWt Nunc Infans eolabram levior angue vorat.
^ Le maauficrit en langue bébnïqne qui 86 trouve mentionna dans la lettre prëcëdente.
^ Bibliothèque nationale, bnds français, 1.3773, fol. &i. Autographe.
resignataire de Toflice de conseiller du président de Paule^pour vous dire que si les pluyes et les nues, qui vous ont caché le ciel depuis vostre retour chez vous, proviennent de quelque vangeance de ceste desdaigneuse Venus, à laquelle vous avez tant faict la cour depuis ceste année ^ elle pourroit bien avoir voulu vanger quant et soy la pauvre ville d'Aix que vous aviez abandonnée si soudainement lorsqu'elle se promettoit de vous gouverner un peu plus à souhaict, puisque lorsqu'elle se cache tant dans voz montaignes , elle nous a faicl si bon marché de par deçà de tout ce qu'on pouyoit espérer de sa veûe. Car si bien nous avons eu des pluyes et des nuages comme vous, ce na jamais esté pourtant si assiduement, qu'il n'y ayt eu de grands intervalles dilucides, qui eussent esté bien suffisants à un homme amoureux pour proffiter des regards de sa maistresse, et lequel auroit peu se donner la patiance de les attendre aussy impunément comme peult faire un corps aussi robuste que le vostre. Et de faict vous aurez peu voir par la première observation de Gorberan que je vous envoyay que vous eussiez peu prendre un phœnomene bien notable du passage de la Lune prez de vostre Venus en un allignement si gentil avec les deux jumeaux. M' le Premier Présidant ayant depuis apprins de M"' de la Marguerie, son filz, ce qu'ils avoient observé des cornes de cette nymphe, en voulut avoir sa part, etaprez luy d'aulires jusques au bonhomme M'' le doyen OHivier qui ne fit de sa vie de si grandes admirations, quoyquil en fusse assez libéral partout. Gez jours passez, la Lune s'estant approchée de Saturne quand nous voulions considérer de plus prez sa triplicité, ou beslongueur informe, il voulut faire un essay de ce qu'il pourroit mieux faire, s'il estoit mieulx instruict, et pensoit voir passer la Lune sur le cœur du Scorpion, ce qui luy fit veiller quasi toute la nuict, mais elle reservoit ce spectacle à un aultre hémisphère, dont il demeura
^ Cette plaisanterie et les plaisanteries qui pour les féliciter de leur réconciliation et
vont suivre peuvent être rapprochées d'une souhaiter que leurs brouilleries aient
petite gauloiserie du bon Gassendi écrivant toujours le sort de celles des amante. (Voir
quelques mois plus tard (janvier 1 634), Bougerel, p« 199.) à Michel Const'intin et h Jacques Gaffarel
un peu morlifië. Cependant il se bazarda de &on propre mouvement de faire uUe observation des distances, tant de la Lune à Saturne, et d'elle aux estoilles fixes plus voisines que desdictes fixes entr elles pour imiter voz rectifications aussy bien que les haulteurs, mais le pauvre garçon n avoit pas bien preveu la differance qu'il y -a d'observer par les pinnules de vostre baston de Jacob, ou par celles d'un astrolabe, dont l'une est si esloignée du centre qui doibt régler les degrez de la circonferance. D'une chose l'ay-je bien asseuré, que vous ne luy scauriez aulcun mauvais gré de cet effect de ses bonnes intentions, et qu'il ne tiendroit qu'à luy de se rendre aussy célèbre à la postérité que le maistre Âuzias de M' Valloys\ s'il en avoit tant soit peu d'envie, comme il tesmoigne de n'en estre pas esloigné. Auquel cas je luy feray faire des instruments les meilleurs que je pourray. Au reste je vous remercie trez humblement de la bonne relation qu'il vous a pieu me faire des mérites de M' Bourdelot, et des bons offices que vous m'avez aultresfoys rendus de sa part, dont je vouldrois bien avoir mérité les bonnes grâces par quelque digne service ayant prins plaisir de voir son beau poème que vous aurez depuis receu. J'ay eu une vieille despesche de M' Naudé du 2 1 febvrier enfermée dans une caisse venue de Rome par les galères de M*" de Crequy dans laquelle j'ay receu afforce vases de bronzes antiques, cappables de me bien donner de l'exercice, et afforce desseins de vieux marbres, et quelques médailles et autres curiositez pour servir d'un supplément inespéré de ce que j'avoys trouvé à redire à mes pauvres caisses du Levant, de façon que, comme vous avez fort bien pronostiqué, je ne suis pas encores si peu heureux, comme je pensoys, car il y a d'assez belles et bonnes pièces, et avecladicte cais- . sette j'ay eu deux vases dans chascun desquels y a une plante vivante et fort bien conditionnée du vray Papyrus dont les anciens faisoient leurs feuilles à escrire. Ce que je n'a vois jamais veu qu'en peinture, laquelle estoit bien différante de l'original. Vous prendriez plaisir de
^ L'astronome amateur de Grenoble avait donc, pour ses observations, un auxiliaire dont le nom alors fort connu ne nous serait pas parvenu sans la révélation de Peiresc?
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la voir. C'est le cardinal Barberin qui me lea envoyé, et j'en envoyé seulement une plante à Boisgency, ayant retenu Taultre icy jusques à Tautomne pour essayer si cela pourroit ayder à vous induire à revenir entre cy et là. Car quand vous estes en un lieu, vous y estes aymé et retenu si fortement par tous ceux qui onl le bien de vous cognoistre, qu on ne vous en sçauroit arracher que par force, ou par quelque petit artifice que j'employeroys bien volontiers pour en venir à bout.
M' Naudé m'escript que le P. Scheyner escrivoit dez lors ex proffesso contre le pauvre Galilée, qu'il y travailloit puissamment et avec grandissime animosité, à ce qu on leur en mandoit de Rome; dont les effects u'ont que trop paru à mon grand regret et peult estte au dezadvantage des arts liberaulx^
L'ordinaire estant depuis arrivé, j'y ay apprins une nouvelle bien agréable pour vous aussy bien que pour moy, en faveur du pauvre Galilée, que M' du Puy m'escript estre heureusement sorly des pri*sons de Flnquisition aprez s'estre glorieusement purgé de la calomnie qu'on luy avoit imposé d'avoir changé quelque chose en l'édition de son libvre depuis la correction du Padre Mostro, maistre du sacré Palais. De sorte qu'on luy mande de Rome qu'il y avoit apparance qu'enfin ses Dialogues se publieroient; et dict que ses lettres de Rome sont du âS de may. J'en ay bien de plus fraisches de Rome du 3 et 3 juin, et par la poste , et par le retour des galères de M' de Crequy, mais persone ne m'en dict rien. Vray est que je n ay pas de lettre de ceux qui m'en pourroient papier, ne pas mesmes du cardinal Barberin. Mais on m'a dict qu'un jacobin a prins terre à Antibe ou Cannes, lequel s'estoit chargé de tout plein d'aultres paquets pour moy, duquel il nous fauldra attendre la commodité, avant que l'avoir icy, puisqu'il n'a eu la patiance de venir faire son desbarquement à Marseille. Vous aurez un paquet de M*" L'huillier, qui vous dira, je m'asseure, la prinse de Reimbergue le 19® jour de son siège, et que Monsieur fut par ce moyen constraint de
' A rapprocher des pages 116 et 117 cIq la Vie de Gassendi, où Boiigerel analyse ou mentioiffie des lettrée du P. Scheiner, de Galilée et de Gaffarel.
[1633] ET DE GASSENDI. 8ld
rebrousser chemin avec larmée espagnole aussy tost aprez avoir passé la Meuse. Le Roy avoit escript à M' le Président de Mesme qu'il luy permettoit de venir faire sa charge, sur quoy je finis demeurant, Monsieur,
vostre etc., DE Pbihesc.
A AiXfCe 36 j»in i633.
On m'escript de Pans que comme on commançoit à transcrire la vie d'Homère par Plularque, on s'est apperceu qu'elle esloit imprimée dans le recueil des poètes in-fol. de Henri Estienne, ce qui fit cesser la transcription. Mais j'ay recouvré l'Ëusebe de Scaliger d'un de mes amys, oii il n'y a rien d'escript comme au mien, de sorte que nous le pourrons envoyer à M' de Mezeriac quand vous vouldrezpour le garder tant qu'il luy plairra , car ce mien amy m'en laisse la disposition fort ample'.
À PEIRESC
Monsieur,
Tant parce qa« j6 sui^ surpris par le' despnl't àe ce porteur, que percé que j'espère de vousescrire lundy ou mardy plus anirplement par le retour de Mad^*'^ de Morgues (parimy les bardes de laquelle je mettray le livre de Mons* Petit), je me cantenteray de vous faire ce root pour accompaigmr celldy que j'escry à Motis" Luillier et vous prier cependant de m'envoyer la traduction ou faire Sçavoir sommairement k sujet des lettres escrites du Levant à feu M"" Scaliger. C'est afin qu'escrivant à M** Schickard je luy puisse dire ee que- c'est Despuis que j'ay tant fait, je pense que j'atlendray de luy escrirejusques à ce que j'aye encore
' Bibliothèque ^ationefle, hnès françM, isf^ar^ M^ ^ Autôga^arphip.
veu $ à ceste fois cy. Il y a deux ou trois jours que je suis aux aguets, et vay coucher pour cest effect tous les soirs en un monastère des Mathurins que nous avons icy en une assez haute montaigne. Je vien en effect d'en arriver, mais il y a eu quelques nuages qui m'ont empesché de descouvrir le compagnon. Hier au matin je pensoy l'avoir attrapé, mais je trouvay après que c'estoit Mars. Je l'ay encore veu aujord'huy et Jupiter après. Si le sieur Corberan dezire d'en voir quelque chose, il le rencontrera mardy ou mercredy matin à main droite et plus bas que Jupiter, et esloigné d'environ autant que Castor de Pollux. Il fera un assez joly triangle avec Gapella et la Poulsiniere. Mais surtout s'il veut voir quelque chose de beau, qu'il prenne garde de demain dimanche en huit jours, auquel temps l'Ëphemeride de Kepler remarque qu'en premier lieu se lèvera la c après c5^, de suite ^ à sa droite et enfin $ sur la c .
Je suis toujours.
Monsieur,
vostre très humble, très affectionné et très obligé serviteur,
Gassbndi,
Je vous envoyé une lettre de mons"^ Morin afin que vous y voyez ses recommandations et fassiez, s'il vous plaist, rendre à mons' de la Va* lette celles qu'il y a pour luy. Je pense que je vous doy aussi envoyer une lettre de mons' Bourdelot en laquelle il fait mention de vous et parce qu'il parle là dedans d'un certain M' Constantin, qui luy a donné un epigramme sous le nom d'Eustathius, en teste du poème que vous avez veu S je vous vay aussi faire part de la dernière lettre. que j'en ay receue. Je scay bien que vous avez d'autres choses meilleures à voir, mais moy n'ayant rien de meilleur à vous monstrer, $ fisiZov i^fl^,
70\Jt6 (TOI SlSùJlJd.
A Digne, ce samedy xx? juin au matin mdgxixiii'.
* S*agit-il là de Michel Constantin, men- * Bibliothèque dlnguimbert. à Carpen-
tionné dans une note de la lettre prëcélente à tras , collection Peiresc , registre LX , t. II , Toccasion de sa réconciliation avec Ga£hrel? fol. i5o. Autographe. .
< ,. j -s — aj
LK À GASSENDI
Ne pouvant vous escrire à mon aise, à mon grand regret, non plus qu'à M"^ vostreEvesque, je me contenteray de vous accuser la réception de voz lettres et des siennes , ensemble du livre de M' Petit. Vous aurez icy deux pacquets venus par l'ordinaire, et un cahier venu de Venize de la part de M' Gaffarel qui m'en envoyé un pareil , et m'escril ce que vous aurez en la seconde partie du mémoire cy joinct.
Depuis la closture de nostre Parlement j'ay icy gouverné un honneste homme de Marseille qui a esté 20 ans au Cayre, de qui j'ay apprins de fort jolies curiositez pour mon goust particulier. Vous y eussiez, je m'asseure, prins grand plaisir, entr'aultres à luy ouyr dire l'embrasement que la terre vomit sur les confins de l'iSthiopie voisins du pais de Suachem prez le Nil, en mesme temps que celuy de Naples à peu de jours prez, lequel duroit encores au moys de mars suyvant, pendant lequel temps il avoit désolé troys ou quattre lieues de païs à l'entour et y eut un tremblement de terre jusques au Cayre. Quelque temps devant y avoit eu à la Mecque un aultre accidant bien estrange aprez des ravages et déluges de pluyes fort extraordinaires qui a voient mis à terre la mosquée de Mahomet, que la terre s'entr'ouvrit et en sortit un vent si puant, si chauld et si mallin que grand nombre de peuple en fut malade, et plusieurs en moururent. Mais cela (ut bientost* recomblé. Il y a entre la Meque et le mont de Sinaï des bains et eaux chauldes en deux divers endroicts fort célèbres, entr'aultres en la ville de Médina Nebith , où sont le sepulchre de la jambe de Memet et les bains du prétendu prophète. Et le Tor oi!^ se font les provisions de l'eaa pour tous les navigants en la mer rouge , lesquelles eaûes sont corrompues dans a& heures, et engendrent des vers gros comme le doigt qui par aprez se convertissent en gros mouscherons ou papillons, et aussytost l'eau se clarifie et rend par aprez incorruptible et excçl-
IVrklHKMI BATIOIAir..
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lante , la challeur de cez eaux faisant indice de la disposition soubsterraine aux embrasemens. Cet homme s'en retourne en JEgypte, et ma promis de me faire colter précisément le jour de touts cez grands accidents, pour en voir le rapport avec ceux de Naples. Sur quoy attendant la relation de Villefranche, je demeure,
vostre , etc.
DB Pbibbsc.
A Aix, ce 3 juiikt i633^ .
À MONSIEUR, MONSIEUR DE GASSENDY
CHANOINE THEOLOGAL,
À DIGNE
HEGOMHAIfDi X M' LB BARON D*BSPUfO0SE.
Monsieur, En envoyant au s' Besson les lettres que j'avois eues de lordinaire , il me r envoya la vostre du dernier juin, où je trouvay celuy que vous adressez à M'^ L'huillier qui s'en ira demain au matin, Dieu aydant, par l'ordinaire. Je me trouve encores bien embarrassé, n ayant pas commancé d'escrire pour l'ordinaire où il me fault escrire tout plein de lettres, mais je nay peu m abstenir de jetter les ieux sur vostre lettre, où j ay prins un grand plaisir, et ne maaqueray pas de la faire voir à Gorberan pour Tanimer, et à M' le Prieur de la Valette pour l'inviter à luy donner quelque bonne instruction, n'ayant encores peu lisre les lettres de voz amys qu il vous avoit pieu me communiquer; mais je me promets bien que vous ne laisrez pas de m'excuser comme je vous en supplie , et de faire mes excuses à M' l'Evesque de Digne à qui je ne cuis que trop obligé, n'ayant pas voulu laisser aller ce laquay de
^ Bibliothèque nationale, fonds Trançais, 1B779, foi. €3. Antographe.
M"^ d'Ëspinouse sans vous rendre ce petit compliment, attendant que je me puisse acquitter de mon debvoir. C'est la vérité que M*" du Ghaffault m'obligera beaucoup de me faire voir son escuellon de brome, et y a de Tapparance que puisque les Médailles dont il estoit remply sont toutes d'un siècle, la mesure y pourra avoir du rapport. J'en ay receu de Rome et d'iEgypte que je n'ay pas encor examinées, faulte de loisir, mais ce sera Dieu aydant bien tost. Sitost que les trois livres seront venus, je les porteray à M' le Prieur de la Valette, selon vostre ordre, pour les vous envoyer incontinant. Ëxcusea-moy et me commandez comme, Monsieur,
vostre, etc.
DE Pbihbsg.
A Aix, ce ^ juillet i633.
L'on me faict feste du livré eotté au billet cy joinct, mais on ne mande pas de me l'avoir encor envoyée
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Je ne vous sçaurois exprimer les embarras qui m'accueillent de tous costez et qui m'accuUent sans me laisser aulcun moyen de m'acquitter de mon debvoir envers mes bons seigneurs et amys, et sans me laisser rien commancer du travail que je pensoys avoir achevé dans la my-juillet, où nous sommes desja si advancez. C'est pourquoy vous excuserez, s'il vous plaict, Monsieur, le retardement des offices que mon
* Bibliothèque nationale, fonds firançais, 19779, fol. 65. Autographe.
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impuissance faict demeurer en arrérage. M' le Premier Présidant a prius resolution de partir dans huict ou dix jours, ayant eu permission du Roy daller faire un voyage en Cour, et d'aller faire un peu de séjour en ses maisons des Champs. Il prend le chemin de Thoulouse, Bordeaux et Angoulmoys oiSi il a sa maison de la Marguerie à quattre iieûes d'Angoulesme, de sorte que M' TEvesque de Digne courra fortune de ne le pas trouver icy en octobre non plus que vous, car il ne parle pas d'estre icy de retour avant la fin de novembre, et Dieu sçaict combien de choses pourroient se mettre à la traverse pour luy faire allonger ce terme , et possible perdre la volonté de plus revenir, car on ne luy donne gueres de subject de s'y plairre à mon très grand regret.
Nous avons icy depuis sept ou huict jours le bonhomme B. Salomon Azuby^ que je vouloys vous envoyer là hault pour vous aller voir chez vous , puisque sa maladie l'a empesché de vous venir voir icy tandys que vous nous fesiez l'honneur d'y prendre la patiance, mais il n'a pas encor eu assez de courage pour s'y resouldre, bien que je luy offrisse un de noz chevaulx et un guide et de le desfrayer. J'ay envoyé quérir chez luy son exemplaire des Tables astronomiques pour le faire travailler à la traduction d'icelles, à cause que j'avoys envoyé le mien comme vous sçavez à M' Petit, qui aura de la peine d'en venir à bout, à ce que pense ce bon homme cy. Il m'a apporté ses observations des deux dernières ecclypses, c'est-à-dire le calcul qu'il en a faict sur les règles desdictes Tables, où je m'asseure ^ue vous aurez du plaisir de voir comme il s'y prend. Je ne le laisray pas eschapper que je n'aye de voz nouvelles, et si vous aviez du sang aux ongles, vous viendriez dire adieu à M' le Premier Présidant, et à M*" vostre Prélat aussy. Car il a de la peine à mettre son train en estât pour un si grand voyage avec toute sa famille et n'a pas mesmes les chevaulx de carrosse qu'il luy fault. J'ay esté fort tenté de vous envoyer noz
' J'ai dëjà renvoyé, au sujet du savant rabbin de Carpentras, au fascicule IX des Correspondants de Peiresc ( Versailles , 1 886 )•
chevaulx pour cet effect , et si M' vostre Prélat n eust esté là , possible m'en seroys-je dispensé à tout hazard, car il n'y pouvoit pas avoir grande perte, quand bien vous n'auriez peu venir.
Ce io~juaiet i633.
Du 13* juillet
J'ay aujourd'huy au matin escript à Paris à M' Lhuillier à faulte de luy pouvoir envoyer de voz lettres et demain, Dieu aydant, j'espère de pouvoir faire aller le pacquet de M' de Digne à Rome, comme sa lettre pour Marseille fut envoyée à la poste le mesme jour, et l'aultre de Gaillard baillée chez luy, car il estoit aux champs. Mais le laquay du s' de Pontis* avoit esté huict jours en chemin. J'avoys commancé de vous escrire le contenu de l'aultre part, il y a deux jours, pensant joindre de mes lettres à celles que j'avoys eues pour vous de Paris, mais M' Besson les vint prendre céans que j'esloys au lict, et l'on ne luy donna pas mesmes celle que j'avoys ja escripte à M** l'Ëvesque de Digne. J'ay esté plus de 8 ou i o jours avant que pouvoir lisre les troys belles lettres qu'il vous a pieu m'envoyer des s" Bourdelot, Constantin et Morin, tant je suis mal à moy, car je puis bien vous jurer que j'estoys trainé à grande force ailleurs, pendant tout ce temps. En6n j'ay prins un souverain plaisir à les lisre, et vous ay bien plus d'obligation que je ne sçauroys exprimer en une lettre des favorables offices que vous me prestez envers ces messieurs que je vouldroys bien pouvoir condignement servir en revanche de tant d'amitié que j'ay si mal méritée. Il me souvient bien que vous m'avez escript aultres foys du s' Bourdelot et de son inclination à me vouloir du bien , dont je pense vous avoir supplié de luy faire mes remerciements trez humbles
^ S*agit-il là de Louis de Pontis, Tofli- où fut écrite la préseiite lettre, Louis de
cier qui alla finir ses jours à Port-Royal et Pontis était Âgé de cinquante ans. Rien
sous le nom duquel on a publié des mé- donc n'empècbe de croire que le person-
moire»<|ui ont paru suspects à de nombreux nage mentionné par Peiresc est le même
critiques? On sait que la famiHe de Pontis queTauteur prétendu des Mémoires publiés
est provençale. On sait aussi qu'à Tépoque en 1 676.
comme je faicts encores. J'avoys bien veu son Pétrone, mais nous sommes si mal advertys, et en pais si mal attaché au commerce des livres , que je n'avoys pas seulement ouy parler de son LucianS quoyqae ce ne puisse estre qu une (sic) ouvrage de longue haleine et de grande importance, et de faict je tascheray d'en faire venir un exemplaire avec la première balle qu'on me fera. Ce M*" Constantin doibt estre d'une bien gentile humeur, et que je gousteroys bien, je m'asseure, et j'ay prins plaisir de voir ce qu'il rapporte des différants de cez moynes. Je ne sçay pas bien quel homme est ce Gérard dont il parle, et me feres plaisir de me le mander à vostre loisir. Quant à M' Morin, je le remercie trez affectueusement de son souvenir, et vous supplie de luy en faire les compliments de ma part quand vous luy escriree, ayant eu du plaisir de voir la déduction qu'il vous faict de tout ce que Longomontanus luy a envoyé , principalement concernant la quadrature du cercle dont je seray bien ayse d'apprendre avec le temps ce qui en reuscira. Car je n'en attends pas davantage que de ce que tant d'aultres y ont faict inutilement Surtout j'ay esté bien aise de voir par sa response la liberté avec quoy il falloit que vous luy eussiez escript sur son invention des longitudes, où je pense qu'il aura grand besoing de cavesson pour le retenir de trop promettre, aussy bien que du reflux de la mer, pour raison de quoy il allègue un Villon dont je vous prie me dire vos sentiments, s'il vous plaict^.
Je viens de recepvoir une lettre du s' Gaffarel du 96 juin de Venise, portant que M'' de Savoye a faict imprimer un libvre de son tiltre prétendu de roy de Gypre, qu'il entend de prendre la qualité deïï AUezza real et avec la couronne close. Il adjoùste que le cardinal Infant a eu une grande mortification de ce qu'un conte milanoys a faict coupper le nez avec un razoir à un segneur de sa suitte en hayne de ce qu'il luy avoit pris la main droicte. Le due de Feria se faict bien prier de partir,
^ Le LflMten de Jean Bourdefot était pour*- ' Sur Villou ( Antoine ) , auteur de V Usage
tant publie depuis dix* huit ana (Paris, des Épkimèndes, voir le recueil Peiresc-
i6i5, in-foL). Voir le Matêuet du liiraire Dupuy, t. III, p. 89, 60. (t. III, col, 1207).
et le due de Parme est tout à faict bon françoys extérieurement, comme tous ses voisins le sont au cœur bien qu'ilz ne Tosent faire paroistre. Il me charge de vous faire de ses recommandations. Il me resteroit bien des choses à vous dire encores en response de voz dernières lettres, mais il fauldroit entreprendre un bien long discours, et entamer ou employer une aultre feuille que je remettray avec vostre congé à une aultre occasion. Seulement vous diray-je que la lunette que j'ay m'a monstre à ma foibie veûe le corps de Saturne beaucoup plus petit que ia distance des cornes de Venus, et que je n'ay sceu prendre cez dimensions que vous dictes avec l'ouverture de la lunette bien nettement et que je trouvois Venus plus grande que la clnquiesme et quasi aultant que le quart dudict diamettre à peu prez à comprendre ce globe de cette petite Lune, mais pour Saturne jamais je ne luy sceus establir une proportion bien apparante, et ne Tay jamais veu si poinctu comme vous le faictes par les deux bouts, comme d'ung comble à augive, les bouttons me sembloient incomparablement beaucoup plus gros que vous ne les faictes, si ce n'estoit un faulx effect ou vice du verre de la lunette, car elle ne le despouille jamais bien de ses rayons, et en fault prendre la figure du corps par pièces et fort à la desrobée. J oublioys de vous dire que nous avons icy encores pour quelques jours M' Valoys qui pensoit vous y voir, et ne peult vous aller chercher en voz montaignes à son grand regret; mais il arriva trop tard pour voir les cornes de Venus qui nous estoit disparue deux jours devant que je sceusse son arrivée. Corberan a prou de bonne volonté, ce semble, mais l'incommodité du lieu du costé du Levant et la difficulté de se lever matin, aprez les desbauches dont il a peine de se sevrer, luy ont faict tout quitter lorsqu'il y devoit estre le plus ardanL J'attends vostre lettre pour M** de Mezeriac, afin d'accompagner l'Ëusebe, et me fault cornmancer d'escrire à Rome de peur d'estre surprins demain. Excusezmoy donc, je vous prie.
Monsieur,
comme, etc.
Dfi Peiresc.
Sitost que je retrou veray les epistres de Scharon^ je les envoyeray à M' L'huillier. C'est par la commodité extraordinaire d'un homme de M'' d'Ëspinouse que je vous envoyé ma despesche.
A Aix, ce 19 juillet i633.
Le temps estoit hier fort chaud, et le vent de la marine nous faisoit extraordinairement ouyr les cloches de Saint-Jean , mais on a jugé qu'il dehvoit avoir porté de la plage aux montagnes, car le temps s'est fort r'affraischy ce jourd'huy, grâces à Dieu , et le vent s'estoit tourné du costé du Mistral.
Vous aurez une lettre du bon P. Athanase Kirser qui m'a esté apportée par le P. Gyriacus Sciotto grec, et une du R. P. Dom Polycarpe bien curieuse , qui estoit céans plus de huict jours y a , sans que j'eusse ouvert le pacquet sinon aujourd'huy, parce que c estoit avec un libvre que le bon P. me renvoyoit et le Chartreux qui me l'apporta lors me dict qu'il n'avoit peu escrire pour s'estre trouvé fort malade , tellement que je ne croyoys poinct qu'il y eust aulcunes lettres dans le fagot dudict livre que j'ay voulu monstrer à un amy, et ay esté bien honteux d'y trouver vostre lettre et d'aultres bien envieillies de leur datte dont je vous supplie m'excuser, n'ayant poinct failly que sur le dire de ce bon religieux qui m'avoit donné une grande allarme de la santé de Dom Polycarpe , mais grâces à Dieu il se porte beaucoup mieux ^.
^ C'est-k-dire Scarron. S*agit<-il là de la présente lettre (Paris, Toussaint Quinet,
quelques ëpltres manuscrites de rëcrivain i6&3, in-i**).
buriesque, alors ftgë de vingtr>troi8 ans? On ' Bibliothèque nationale, fonds français ,
sait que la première édition de ses poésies 18773, fol. 67. Autographe, parut dix années seulement après la date de
LXU À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
DOCTBUR EN 8^ THSOLOGIS ET THEOLOGAL DE L^iOLISB CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur,
Cette aprez disnée M' Valioys estoit céans quand M' Besson nous a apporté voz despesches du neuf et dix avec le paquet pour Paris qui ne pourra aller que' mardy prochain à mon grand regret, si nous n'avons quelque commodité extraordinaire, comme il s'en présente d'aulcunes foys. M' Valloys s'est saisy de vostre libvre , et aprez luy je tascheray d'y passer la veûe à mon tour pour le vous r envoyer incontinant. M' le Mareschai^ est revenu des Champs pour adsister à une tragédie que les PP. Jesuistes font pour deux jours^, et s'en va sammedy à Marseille pour estre icy lundy. M' le Premier Présidant persiste en sa resolution de partir la semaine prochaine, mais il n'a pas encore son faict bien prest. J'escris à Rome et vous supplie m'excuser, si je ne faicts mieux mon debvoir estant ,
Monsieur,
vostre, etc.
DE Peiresc.
A Aix, ce i3 juillet i633'.
^ Le maréchal Nicolas de THospital , mar* quis de Vitry, gouverneur de Provence depuis Tannée précédente (ses provisions avaient été vérifiées le 17 mai 1 63a).. Voir sur ce gouverneur le recueil Peirese-Dupuy.
' Cette tragédie n^est mentionnée ni dans la nouvelle édition , donnée par le P. G. Sommervogd , de la Bibliothèque de la Compagnie de Jésus (Bruxelles et Paris, 1890, in-6\
t» I, à Tarticle Aùe ou Ténumération des exercices dramatiques du collège fondé en 1 6a 1 ne commence qu'en 1 6 A 5), ni dans les Annales du collège royal Bourbon d'Aix publiées par Tabbé Edouard Méchin (Marseille, t I, 1890, grand in-S").
^ Bibliothèque nationale, fonds français , 13779, fol. 69. Autographe.
If.
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À MONSIEUR» MONSIEUR GASSENDY,
DOCTBUB EN 9^ THISOLOOIB IT THEOLOGAL EN L'fOLISB GATHBDR4LLB DB DIG9iB,
À DIGNB.
Monsieur, Je fus bien marry de ne vous pouvoir escrire, la d entière fois que le sieur Besson vint prendre vos lettres de l'ordinaire, mais je ne veux pas laisser aller celles icy sans vous dire que par le calcul de R. Salomon Aziibi sur les règles des Tables astronomiques de R. Ëmanuel, (ils de Jacob, faictes anciennement à Tarascon, il a trouvé la dernière ecclypse de lune du 27 octobre dernier debvoir commancer à 1 th. 65 m. As., finir à ^ b. 16 m. i3 s., et par consequant le milieu à 1 h. 1 m., en quoy il se trouve avoir posé le commancement seulement U m. et 39 s. plus tard que les Ëphemerides de Keplerus, mais il y a unze minutes et 1 s s. de differance au mitan de Tecclypse et 1 7 m. 35 s. à la fin. Il y a aussy 1 5 m. 9 s. de moings sur la quantité des doigts de Tecclypse. Mais au calcul de la dernière ecclypse du soleil, il l'a faict plus tardive de 2/1 minutes ou environ, mais pour la durée il ne la faict que de s h. â m. /i s., en quoy la differance est bien petite, avec vostre supputation et observation. L'autheur de cez Tables , qu'il intitule Aisles d'aigle, dict que celles de Ptolemée n'estoient pas si commodes que les siennes, et recommande fort l' Albategnius ; il ne faict poinct de mention de celles du roy Alphonce dont je suis estonné, car encores qu'il ne parle pas du temps qu'il escrivoit, ce neantmoings par le rapport des cicles solaires employez en ses Tables , il se trouve qu'elles ont esté dressées ou escriptes, environ 3 00 ans y a, et par consequant bien prez du temps d' Alphonce. Ce pauvre bon homme a tant d'envie de vous voir que je suis aprez à le faire resouldre d'aller en voz quartiers, et luy bailleray un de noz chevaux, affin qu'il aille demeurer deux ou trois jours avec vous pour apprendre quelque chose en cette matière. J'avoys une foys voulu revocquer en doubte que cez
tables n'eussent esté composées en la vilie de Tarracone en Espagne plustost qu'à Tarascon , mais oultre que la lettre S n'y est pas obmise au texte hébraïque, il met la haulteurdu pôle de tili degrez qui ne convient pas trop mal à Tarascon, et pour la longitude, il la met eslognée de l'Orient de 9 heures &6 qui ne reviendroit pas peult estre si bien à la situation du Rhosne, à le commancer à {'opposite du méridien des Azores; mais vous y trouverez possible queiqu'aultre observation à faire. J'attends impatiemment des nouvelles du s*" Samuel Petit sur le snbjectdu manuscrit de cez Tables, et m'imagine qu'au retour de la foyre quelqu'un m'en debvroit apporter, s'il n'en est luy mesmes le porteur, pour voir s'il y pourroit rien avoir du goust du s' Skikard. Au reste nous avons eu icy M*^ Bosquet, Tautheur de ce petit essay de l'histoire de nostre église Gallicane', et avons encores M' de S^ Ghaumont, neveu du s' Pietrequin , grand vicaire de i'abbé de Montmajour, touts deux des principaulx suppos de l'Université de Paris, dont ils m'ont dict une infinité de curieuses nouvelles, et spécialement des interests de vostre M' Gérard et du bon M' de Cordes et du s' Alibert, qu'on tient estre grand amy d'Aurelius, si ce n'est luy mesmes. Ils m'ont racconté la prononciation solannelle de cette Cenomannica de Gérard, et le grand concours qu'il y eut, et m'ont dict qu'Aurelius a faict im* primer son Anarhaeticus avec privilège qui a bien faict du bruict^.
M' Valloys a esté à Marseille, mais il est de retour. J'avoys hier escript jusques icy quand on me vint interrompre pour tout le reste du jour. Je continue dans le lict oii l'on m'a faict asseoir pour ne pas laisser eschapper, sans vous envoyer voz lettres de l'ordinaire , la commodité du retour d'un honneste homme, qui a prins la peine de m'apporter céans présentement voz despesches du 1 3 et a o avec l'escueUon ou grande cueiller de bronze antique de M' du Ghaflault, accompagnée
* La visite à Peiresc da futur ëvéque de * Voir sur Tonvrage de Jean du Vergier
Montpellier n'a pas ëtë mentionnée parGa&- de Hauranne, abbë de Saint-Cyran, et sur
sendi. Je ne crois pas que , d*autre part , elle la querdle de ce dernier avec le P. Sirmond ,
ait été connue des biographes de François le recueil Peirese-Dupuy, t. H, p. 456,
de Bosquet. note a.
de tant de Médailles que l'on ne me laisse pas visiter avant que luy rescrire, non sans beaucoup de mortiBcation pour moy. Cependant vous le pourrez bien asseurer que je luy suis infiniment redevable d'une si confidante et libérale communication de tant de curiositez, estant impossible que dans un si grand nombre, il ne se trouve quelque pièce extraordinaire , comme la forme de ce vase m'est extraordinaire de ceste grosseur, n'ayant jamais veu de cueiller antique plus grande que de la contenance d'une hemina ou cotyie ou demy sestier qui estoit le Tryblion minus. Bien ay-je veu dans les autheurs grecs une mesure du triple, nommé Tryblion magnum et aultrement Cochlearion, que je vouldroys bien estre celle-cy. Mais je crains qu'elle ne soit encore trop grosse, à veûe d'oeuil. Si la feste du dimanche nous empesche de l'examiner aujourd'huy, parce qu'il y fault reparer les bossellures , j'espère que demain Dieu aydant nous pourrons nous en esclaircir et vous en donner des nouvelles. Monsieur le Premier Présidant partit ou se desroba dez le samedy au soir de la semaine passée, et s'en alla attendre à Sallon M"* la Première Présidante qui ne partit que lundy. Il m'a envoyé faire des compliments de Saint Gilles S et faict son voyage fort gayement nonobstant l'extrémité des chaleurs qui ne sont venues que depuis son partemçnt. J'auray soing de faire tenir les lettres à M' de Mezeriac avec l'Eusebe , au P. Théophile , à M' Gaffarel et à M' L'huillier, à qui j'escrivis par le dernier ordinaire à faulte de lettres de vostre part, car j'avoys rencontré la commodité d'un courrier extraordinaire qui emporta dimanche passé voz despesches venues trop tard par le précèdent ordinaire , comme j'ay faict tei\ir le pacquet de Rome. Conservez moy l'honneur de vos bonnes grâces et celles de M' TËvesque et de M"^ du Chaffault, et me tenez tousjours, Monsieur,
pour vostre, etc.
DE Pbirbsc.
Â Aix, ce â/l juillet i633 en haste dans le lict.
*■ Saint-Gilles est un chef-lieu de canton de rairondissement de Ntmes, à ao kilomètreB de cette ville.
Tandis que je m'habillois et que j'attendoys qu'on re vinst prendre ma despesche, M' Suchet^ a bouché les feleures du vase, et trouvé qu'il contient justement les troys hemines, dont je suis bien 6er, et bien obligé à M' du Ghaffault et par conséquent à vous \
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR JBN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L*^6LISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Je vous avoys escript bien à la haste à ce matin dans mon lict, et à M" du GhafTault, et en allant à la messe avoys laissé le pacquet céans, parceque l'homme avoit dict à mes gents qu'il le viendroit prendre incontinant. Mais à mon retour j'ay trouvé qu'il n'estoit point venu. Cependant on m'a apporté de Paris deux petits fagots de livres où s'est trouvé le volume des Tables de Lansbergius que j'ay en mesme temps remis à Gorberan pour le couldre en diligence, afin que si l'homme n'est party, il le vous puisse porter, tandis qu'il reliera plus à loisir les œuvres d'Hadrianus Metius^ et les deux volumes de Jonston^ dont le 1** est in-/i** et les autres in- 12° et in-i6^ J'ay commancé de voir les Médailles de M' du Ghafaud et ay commancé par celle qu'il avbit cottée Severus, dont la cotte me sembloit plus extraordinaire en ce siècle là; mais la pièce s'est trouvée de Postumus. J'ay aprez prins le gobellet qui n'estoit poinct cotté que d'un nombre où j'ay trouvé deux légions remarquables en revers de Galiien, et d'aultres jolies pièces,
^ Snr Joseph Souchet ou Sachet, maître * Jean Jonston, mëdecin, né en i6o3 en
fondeur à Aix , voir le recueil Peiresc-Dupuy, Pologne d*ane famille écossaise , voyagea en
t. III, p. iSy. Allemagne, en Angleterre, en France, en
* Bibliothèque nationale, fonds français, Italie, exerça la médecine à Francfort, pois
1 3779 , fol. 70. Autographe. à Leyde, et moumt le 8 juin 1678 h Ziben-
' Sur Adrien Metius voir le recueil dorf , près Lignitz. Peiresc-Dupuy, 1 1 et II.
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mesmes deux yEmilians qui sont assez nets, et bien conservez, et qai ne sont pas communs. Je vouloys continuer les aultres gobelets, mais on me vient quérir pour disner, afin de continuer la mortification d'à ce matin. En quoy j'esprouve la mesme répugnance interne de cez chevaulx altérez auxquels on laisse mouiller seulement la bride ou le museau , sans les laisser boire à pleine gorgée ^ Mais j'ay pourtant parcouru les cottes des gobelets de papier, et ay admiré de n'y voir quelque nombre de pièces des 3 o Tyrans, puisqu'il y en a tant de Gallien, de ceux qui ont esté les plus voisins de son règne tant devant qu'aprez. Car je n'estime pas que puisqu'elles ont esté si fraischement desterrées, elles ayent esté maniées par gents du mestier qui eussent peu esfleurer ce qui estoit de plus rare. Ce sera l'entretien de cette aprez disnée. Dieu aydant, pour faire passer le chauld. Cependant pour ne laisser de tenir preste la despesche, je la clorray en allant boire a vostre santé, et de voz bons et cordiaux amis et serviteurs, estant. Monsieur,
vostre, etc.
DE Peirbsg.
Aix, ce a 4 juiHet i633.
Trouvant cet honneste homme de bonne volonté, je l'ay chargé de 4 pistoles, de l'alcoran et de troys escus pour vostre menuisier^.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'^GUSE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Ce mot ne sera que pour accompagner le pacquet de M' L'huiUier du dernier ordinaire par lequel j'ay receu l'epistre de S^ Clément aux
^ Comparaison bien pittoresque et qui, poar tous les sëlës travailienrs interrompus dans leurs délectables occupations, est aussi vraie que pittoresque. -^ ' Bibliothèque nationale, fonds français, 19779, fol. 79. Autographe.
Corinthiens de l'édition d'Angleterre extrêmement belle. M' Valloys Ta entre les mains. On l'attend avec telle impatiance dans Rome qu'il fauldra que je l'envoyé par le premier courrier, sauf de le voir sur un aultre exemplaire, qu'on m'envoye par les Moreaux, et lors vous le verrez comme nous. II n'y a rien de nouveau que la Gazette ne contienne. L'ordinaire de Gènes ne nous a pas apprins grande chose, que le refus faict en Sardaigne aux galleres d'Espagne qui y vouloient loger des trouppes, qui ont esté constraintes de revenir descharger en Vay. Les Genevoys entrent en ombrage des Espagnols et ont renforcé leurs gardes. Les Espagnols disent tousjours qu'ilz veuUent envoyer leurs trouppes en Alsace, mais on commance à croire qu'ils s'en veuUent servir en Italie, et que le prince Doria leur prestera le nom pour fournir un prétexte d'attaquer le duc de Parme sur la restitution de quelques terres des dépendances de la Duché de Valdetarsa, dont ledict Doria a espousé l'heritiere, et ainsin ils prétendent justifier la guerre qui seroit trop injuste et tyrannique en leur propre et privé nom. Sur quoy je vous prie de m'entretenir aux bonnes grâces de monsieur vostre Evesque et aux vostres, estant tousjours, Monsieur,
DE Peirbsc«
J'ay trouvé dix ou douze médailles de Gallien, appartenantes aux légions romaines, avec leurs symboles ou enseignes militaires, qui m'ont bien donné de l'exercice agréable. C'est ce qu'il y a de meilleur en tout ce grand nombre de médailles de M' du Chaifaud, oultre celles que je vous avoys cy devant cottées.
Le bon R. Salomon Azubi s'est retiré chez luy, sans avoir courage de vous aller voir.
A Aix, oe dernier juiflet i633 '.
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 19773, fol. 7&. Autographe.
À PEIRESC
Monsieur,
Je ne scay si on vous aura fait tenir une lettre que j'envoyay à la ville, il y a quelques jours, pour la vous faire porter par la première commodité. Je vous fay celle-cy de me^me, c'est-à-dire pour l'envoyer demain à Digne, et recommander qu'à la première occasion on tasche de la vous faire tenir. J'ay esté bien aise d'apprendre que voz tables astronomiques sont autre chose qu'une simple traduction, et le seroy encore davantage si l'autheur ayant esté habile homme comme je présume, y a inséré parmy, quelques observations faites par luy ou par d'autres voisins de son temps. C'est aussi à mon advis ce que dezireroient principalement voir Schickard et les autres. Je ne vous renvoyé point les Tables de Lansbergius sans que je soye à la ville, a6n de sçavoir à qui je les recommanderay. Je les prise beaucoup pour estre des plus exactes , mais principalement pour leur grande facilité au prix des Rudolphines. Je fay mesme icy au village quelques petites observations.
J'y ay fait apporter mon rayon, et le matin j'observe la station de 9, et le lieu des planètes qui se trouvent auprès *
Je n'ay point veu mons' du Chaffaut despuys vostre despesche receue pour luy faire voir ce qu'il y a voit pour luy dans mes lettres, mais je luy ay envoyé la sienne, et n'eust esté l'espérance qu'il avoit donnée à mons"" de Digne de le venir voir, je luy auroy aussi envoyé celles qu'il vous a pieu de m'escrire pour luy faire lire le bon gré que vous y lesmoignez luy sçavoir du présent qu'il vous a fait. Je suis infiniment aise que vous y ayez trouvé quelque chose qui vous ait aggréé. Pour dire que personne du nlestier eust effleuré aucune chose, vous présumez fort bien que non, car tout ce que peuvent faire les plus intelligens de ce pays, c'est de cognoistre quelqu'une de ces lettres. On -m a bien
^ Ici je eiipprinie un passage qui ne serait compréhensible que pour les initiés.
dit que les curés de Gorbons^ et de Thoard^ a voient pris deux ou trois médailles chascun, et peut estre que celluy qui les avoit trouvées en aura aussi donné quelques unes à d'autres, mais il n'est pas croyable qu'il y ait eu rien d affecté. Si ce n'est qu'on en aura choisy quelques unes des plus luisantes, et aussitost que je seray de retour à la ville je me feray envoyer celles qui se trouveront entre les mains de ces curés et des autres s'il en vient point à ma cognoissance, afin que si par cas fortuit il s'en rencontroit quelqu'une des trente tyrans je la vous puisse envoyer.
Monsieur, j'en estois hier au soir au bas de la page précédente quand je voy arriver à Tanaron *un homme avec un cheval qui m'alloit quérir pour xn'amener en ceste ville. J'y suis en effect dez les huit heures du matin et attens d'en repartir aprez avoir fait ce qu'on deziroit que je feisse sur les quatre heures du soir. J'ay cependant trouvé de bonne fortune à mon arrivée vostre lettre du dernier du mois passé avec le pacquet de mons*" Luillier et parce que j'ay apporté tant un pacquet que j'avoys desja fait pour M' Luillier que ceste lettre commencée, je vous vay addresser ledit pacquet et adjouster icy ces lignes pour vous remercier de l'honneur de vostre souvenir, et vous dire que je suis bien aise que le bon homme R. Salomon n'ait point faict ceste fascheuse courvée, parce qu'en effect quid eœisset in desertum videre * ?
Quand il y aura moyen de voir l'Epistre de S* Clément, vous pouvez bien présumer que j'en seray bien aise. Mons' Diodaty m'ayant escrit par cest ordinaire m'a envoyé une copie de certaine lettre que M' Galilei luy avoit envoyée devant celle que vous avez veue, ayant deziré qu'elle fust aussi commune à luy et à moy. C'est pour la vous faire voir
' Je ne trouve aucane localité de ce nom dans le département des Basses-Alpes. Peutêtre faut-il lire Curban, commune située sur la rive gauche de la Durance, à 33 kilomètres de Sisteron et à 73 de Digne.
^ Commune des Basses-Alpes, sur le versant nord de la montagne de Siron, à ao kilomètres de Digne.
^ Commune des Basses-Alpes, sur une montagne, à 16 kilomètres de Digne. La terre de Tanaron appartenait aux évéques de Digne, et leur ancien château existe
encore.
Gassendi applique trop modestement à la visite qui lui aurait été faite parle rabbin Azubi les paroles de TÉvangile.
mpBiMsais JiArioiiti.
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sur ce que Mess"* du Puy luy ont dit que vous eo aviez envie. Je la vous envoyeray doncques avec celle^cy, vous priant seulement après que voBtre homme en aura fait une copie de me la renvoyer parce que j'en ay perdu une autre que j'en avoy. Je vous vay aussi r envoyer les deux lettres de M' Gaffarel avec mille remercimens de quoy il vous a pieu de me les communiquer. J avoy aussi fait une lettre à Tanaron pour le bon P. AthanaseS que j'ay apportée pour la vous addresser, mais je vien de me prendre garde que je m'oblige d'y mettre Ja table de mon observation de TEclipse dernière, et cependant j'ay laissé à Tanaron tous les cahiers de mes mémoires. Il faudra donc, s'il vous plaist, que si vous en avez une vous preniez le soin de la luy faire copier. Je vous engage aussi par ma lettre de luy envoyer quelqu'une de mes chetifves pièces si vous en avez point , en re vencbe de celle qu'il dezire de m'envoyer, vous m'obligerez, s'il vous plaist, de le faire et je tascheray de les remplacer. S'il ne devoit partir dez le lendemain de S' Laurent comme il m'a escrit, je ne me presserois pas tant de luy donner de . nos nouvelles, mais je ne voudroy pas qu'il portast si loin l'imagination qu'il pourroit avoir que je n'eusse pas tenu assez cher l'honneur de son amitié. Si Mons' Valois est encoi*e à Aix, il sçaura, s'il vous plaist, que je le salue et aura part de la susdite observation d'hier comme aussi M' de la Vallette en cas qu'il ne soit pçint à Rians. J'ay fait à ce matin avant que de partir une assez bonne observation, mais non pas pour le soleil, parce qu'il m'eust fallu trop longuement attendre. Je suis toujours.
Monsieur,
vostre, etc.
De Digne, ce m d^aoust i633.
J'oublioy de vous dire que M*^ Diodati vous baise un million de fois les mains et à M' de la Valiette, et qu'il est homme pour noua venir bientost voir. Il m'escrit entre autres choses, qu'un des principauh
* Il e8t presque iDuliie de rappeler qa'îl 8*agit du P. Kircher.
Barons d'Angleterre et d'Irlande nommé M*^ Herbert, qui a eaté cinq ou six ans durant ambassadeur en France S m'envoye la copie d un livre qu il a fait pour en avoir mon jugement et censura. C'est ainsi qu'il parle bonnement. 11 est intitulé de verùate pr(hut disiingiiùur a remlaûom verisimiliyapombili, afako , et traitte et conclud d'une façon ioiite singulièfie. Quand je l'auray, vous pouvez bien croire que vous Taure? aussi ^.
À MONSIEUB, MONSIEUR GASSEîSDY,
BOCTEUB EN S^ THJSOLOGlfS JST TBOOIiOGAL W L'éW.SE C^TH^PB^IE W DIGN^,
À PXGM.
Je n'ay pas receu de lettre pour vous par cet ordinaire dernier, nom plus que de vous pour envoyer à Paris par celuy qui est party ce jourdhuy; j'ay seulement receu une simple lettre de M' L'huillier adressée à raoy dont je luy ay faict responce, laquelle je vous envoyé afin que si vous n'en avez receu de luy par quelque auUre voye vous y voyiez qu'il se porte bien, et qu'il ne diminue pas sa courtoisie, car il y excède tous les jours de plus en plus, et me faict grande honte. En deffault de ses lettres vous en aurez une que je viens de recevoir de la part du bon P. Athanase Kirser qui ne m'a pas escript, mais il m'a faict dire qu'il s'apprestoit fort pour venir, et a desja remis à M*" de Mondevergues^ la caisse de livres qu'il a voit de moy. Je l'ay adverty que j'avois receu les 4 volumes du Trésor de la langue arabique de la
' Voir sur Edouard Herbert de-Cberbury et sur son livre (qui parut pour la première fois à Londres eu i6aA, gui reparut dans la même ville en i633 «t en i6^5, m-&%et dont une traduction française fut publiée par les soins de Fauteur en iGSg, in-A**), sans parler de tous les recueils biogra* phiques et bibliographiques, de tous les historiens de la philosophie et de la littérature
anglaise, la Vie de Gassendi, par Bougerel (p. 1 34-1 87), le recueil Peiresc-Dupuy, etc.
* Bibliothèque d^Inguimbert, h Carpentras, collection Peiresc, registre LX, t. II, fol. 96. Autographe.
' Surcepersonnage qui habitait Aviguon , où résidait momentanëment le P. Kircher, voir le recueil Peiresc-Dupuy.
3/iO LETTRES DE PEIRESC [1633]
Bibliothèque Ambrosienne , afin qu'il anticipas! sa venue pour s'en servir à la version de son Barachiaz\ s'il y restoit quelque difficulté à esclaircir. Je vous envoyé une lettre de M' Gaffarel de vieille datte; j'en ay receu de sa part une de M"* Naudé qui est encores plus vieille, bien que venue depuis deux jours seulement. EU' est si mal escritte et de lettre si meniie que toutes mes louppes y sont courtes et j'ay peine d'en entendre la moitié^; il y avoit joinct son action de grâces du doctorat ' que je vous envoyé avec des recommandations qu'il me charge de vous faire, attendant de luy respondre demain ou aprez demain par le prochain ordinaire Dieu aydant, et aprez je la vous envoyeray. J'ay receu une lettre du cardinal Barberin du 2 juillet toute de félicitations et éloges de M*^ de Boisseu^; je la vous cnvoyerois sans qu'il luy fault respondre demain Dieu aydant et aprez vous la verrez, et la -pourrez envoyer à Grenoble si voulez, car ses amys prendront plaisir de voir en combien bonne bouche il en parle. M' Naudé m'envoye un rooUe de vieux historiens des choses de Padoue et aultres lieux circonvoisins que l'on imprime à Venize, oii il y aura de bonnes choses, car j'en avoys veu d'aûlcuns assez curieux ez mains du pauvre feu M' Pignoria \ Sur quoy je finiray demeurant.
Monsieur,
vostre, etc.
DE PsiRBSG.
A Aix, Cfii 9 aoust i633.
* Sur cet ouvrage et divers autres ouvrages du P. Kircher voir la Bibliotkèque des écrivains de la Compagnie de Jésus, par les PP. de Backer et C. Sooimervogel. Ces ouvrages ont, du reste, été déjà mentionu^ soit dans le présent volume, soit dans les trois volumes des Lettres de Peiresc aux frères Dupuy,
' Tous ceux qui ont eu à déchiffrer des autographes de Gabriel Naudé ont exprimé les mêmes plaintes. Pour moi, je ne vois en toutes les écritures du xvn* siècle, qu*une
écriture aussi peu lisible que la sienne, celle du P. Mersenne. J'ai en déjà roccasion de dénoncer les hiéroglyphes de Naudé dans le fascicule XIII des Correspandants de Peiresc , p. ho , note 3 , et p. hk^ note i .
' Voir le recueil Peiresc^-Dupuy.
^ Salvaing de Boissieu, comme nous; Pavons vu plus haut.
• Voir sur Tantiquaire Lorenzo Pignoria , le recueil Peireso-Dupuy, notamment 1. 1. p. 3 et &.
Si vous u aviez parmy voz Ëvesques un acte d*un WILLELMVS
FARAVDI s' de Toramene chef de la maison de Glandeves, qui se donna au monastère de S^ Victor de Marseille par devant L. Evesque de Digne Tan m. gc. xyh ^ vous le pouvez cotter, car j'ay veu la pièce depuis deux jours ^.
Monsieur, Vostre despesche du 3 aoust n'arriva pas à temps pour envoyer à M' L'huiilier son pacquet par le dernier ordinaire , mais je luy respondis à la lettre que j avoys receu de luy, et que je vous ay depuis envoyée par une commodité dont le s' Besson me vint advertir. J'ay depuis receu un petit ballot que le Prieur de Roumoules m'avoit faict avant que de partir de Paris pour son voyage de Bordeaux, dans lequel j'ay trouvé un pacquet de libvres de M' Moreau, où il y avoit une demy douzaine d'exemplaires de sa harangue ', dont j'en ay ce jourdhuy envoyé deux par l'ordinaire de Rome aux cardinaux Barberin et Bagni, et y avoit par mesme moyen un pacquet pour vous de la mesme largeur que j'estime estre d'aultres exemplaires de la mesme harangue. Il y avoit une lettre du s' Moreau pour moy en datte du 3 juin, à laquelle je respondray Dieu aydant par le prochain ordinaire. J'ay receu en mesme temps un autre pacquet de livres in-8^ sans autre addresse que pour moy que j'ay trouvé en l'ouvrant estre celuy dont parloit M' L'huillier,
' Citait Tévéque Lantelme qui siégeait scopat de Lantelme qa^eD i a 1 1 et où i^oo
déjà en juillet isio et qui mourut le 6 oc- fait mourir le prélat dod le 6 octobre,
tobre laSa. Voir Histoire et gégrapkie des mais le 5.
Basses'Alpes , par fabbë Feraud, chanoine- ' Bibliothèque nationale, fonds français,
curé des Sièyes, 3' édition, Digne, 1890, 19773, fol. 76. Autographe, grand in-8% p. &86. L'estimable auteur ' René Moreau et sa harangue ont été
n^est pas entièrement d'accord avec le Gaflia déjà mentionna dans le recueil Peiresc-
ehristiana, où Ton ne fait commencer Fépi- Dupuy.
lequel je vous feroy tenir avec celuy de M'Moreau^si le présent porteur s en voult charger. Il y a ce gros volume de TËvesque du Bellay^ et les poèmes du s'' Gbappellain et du s' Pellant^ que nous avions desja veus et de plus cez deux pièces pour les prédicateurs que- je n ay en* cores peu voir en la conjoncture présente. Mais dans mon fagot ou ballot j'ay trouvé enlr aultres pièces un libvre in-û®, Glaudi Dausqul [sic) sanctomari can[onici] Tor[nacensis] TERRA ET AQVA, seu TERR/E FLVTANTES [pour fluctuantes] Tornaci i633' où je pense qu'il se trouvera de curieux traictez de la nature. J'attends aujourdhuy Corberan que mon neveu avoit mené à Rians, cez jours passez, pour le faire relier, et avoir moyen de le parcourir et le vous envoyer incontinant, ne doublant pas que vous ne soyez bien aise de le voir. Au surplus je vous envoyé la lettre du cardinal Barberîn en responce de celle que M' de Boisseu luy avoit porté de ma part, et un mémoire des reliques de S^ Jean Ghrysostome que M' Suarez (à présent evesque de Vaison et Camerier secret du Pape) m'a envoyé* Vous aurez aussy une lettre que m'a escripte le bon P. Athanaze Kircser, où il en a transcrit une aultre par iuy receûe du P. Scbeiner de Rome , où vous serez bien aise de voir à quel poinct monte l'estime qu'il faict de vous, mais bien mortifié aussy de voir ce qu'il y dit du pauvre s' Galilée, que je plains grandement» ce que je seroys bien d'advis de ne pas divulguer, si vous m en croyez, pour bons respects, puisque la chose avoit esté tenue dans Rome si secrette jusques à présent Si cela se doibt publier, il vauldra mieux qu'il vienne d'aultre main que de la nostre.
J'ay prins un plaisir extrême de voir la jolie invention avec quoy vous avez trouvé le moyen d'observer la distance de Venus et du Soleil aussy bien que du Soleil avec la Lune encore si peu visible et si peu
^ Le fameux Camus. Voir le reeuail Pét- mettent à Tëditeiir de s'effaœr devant son
reso-Ihipuy. autoar, ce qu'il ne pouvait fsire dans le
* Sur les odes de Chapetom et de PeHant eommentaire des lettres aux fnères Dapny
voir le raâme recueil. -et mtixmi des premières lettres adressées à
^ Sur Tëerivain et sur son livre voir eu- oes dem personinges. core le même recueil. Tous oes renvois par-
(listante, que vostre instrument ait peu prendre Tung et laultre ensemble. Je pense que plusieurs choses pareilles donneroient de grands moyens aux grands astronomes pour régler les mouvements célestes. Je vous remercie bien fort cependant de la communication qu'il vous a pieu m'en faire, et de la lettre du s' Galilée à vous et à M'Diodati, mais je ne sçay si c'est celle dont vous m'aviez faict feste, et me double que M** Diodati se sera équivoque de prendre l'une pour l'aultre.
J'ay faict transcrire vostre supputation de la dernière Ecclypse du soleil pour la joindre à la lettre que vous escrivez au P. Athanaze, et feray chercher de voz opuscules quand Corberan sera de retour, mais il en laissa à Boisgency qui m'ont bien faict faute souvent. Je crains d'avoir oublié de vous escrire que l'Epistre de S* Clément pape m'est eschappée des mains par l'opportune rencontre d'une commodité extraordinaire pour Gênes, par laquelle je l'envoyay au cardinal Barberin, me promettant que vous m'excuseriez de cette preferance, à cause que c'est la nouveautté principalement qui faict valloir telle marchandise , laquelle perd toute sa grâce quand ell' est prévenue. M*" le Prieur de la Valette m'a asseuré qu'il l'avoit toute leûe dans un soir, comm' avoit faict M'' Valoys qui en estoit demeuré fort bien édifié. Nous en aurons Dieu aydant bientost un aultre exemplaire, que je ne laisray pas eschapper sans le vous communiquer.
Je viens de recevoir une lettre de M*" Valoys de Sault, le 9"® de ce moys avec quattre volumes manuscrits en parchemin qu'il a tirez des Archives du chasteau de Sault, qui ne sont que romans la plupart en Provençal, et y en a un de Charlemagoe d'un langage qui nest gueres moings provençal que françois, et vers du temps ^ Mais je n'y ay pas
^ Mon savant ami, M. Camille Ghabaneau, correspondant de Tlnstitulde France et charge de cours à la Faculté des lettres de Montpellier, croit que parmi les romane ^ conservés dans les archives du château de Sault dont les précieux papiers ont été à la disposition de Jehan de Notre-Dame , qui en
a fait un si déplorable usage, pouvaient se trouver : le roman de Blandm de Conumailles , en vers, dont ie manuscrit unique est à Turin et dont Tauteur des Vies des pbu celèbree poètes provençaux avait eu connaissance, peut-être parb collection du château de Sault; le roman de Ferahras, traduction
trouvé ce que je cherchoys à mon grand regret. Il me faict feste de certaines Chartres avec des Seaux bien anciens et me remercie fort du sorbet à la Turquesque qu'il avoit tasté chez nous , et dont il eut bien de la peine d'accepter un petit pot pour se désaltérer par les grandes challeurs, tant il est cérémonieux, dont il faillit à se repentir; il auroit bien besoing d'en faire moins qu'il ne faict. J'avoys oublié de vous dire que M' le Présidant Seguiran\ ayant faict faire une carte de la coste de Provence de la longueur de plus de deux toises assez curieusement mesurée aultant que pouvoit faire Jaques Maré^, m'a demandé l'ele--
provençale du poème français, où beaucoup de mots, à la rime sorlout, gardeot la forme française, ou, du moins, une forme semifrançaise. C'est à ce roman, dont le manuscrit unique est en Allemagne depuis 181 5, que s'appliqueraient le mieux les mots «r dont un de Charlemagne». M. Ghabaneau ajoute que Ton poun^ait encore penser h Girart de Roussillm, roman en vers, dont on possède trois manuscrits. Le principal est d'une langue d'apparence hybride, mais où les caractères provençaux dominent. 11 est vrai que l'antagoniste du héros est Charles Martel pt non Chariemagne , mais Peiresc avait pu s'y méprendre, trahi par un examen superficiel.
^ Le beau-frère de Peiresc déjà plusieurs fois mentionné dans les précédents volumes.
' Je viens de reproduire d'intéressantes lignes de M. Ghabaneau. Un autre de mes savants amis, M. Léon de Berlue Perussis me communique cette excellente note ou, pour mieux dire, notice sur un artiste trop peu connu :
(r Jacques Maretz, que l'on a nommé quelquefois, mais h tort Des Maretz, portait un nom étranger à la Provence*. 11 semble pour-
tant né h Aix et, selon toute vraisemblance , sous Henri IV. De bonne heure, il se signala comme graveur et comme géomètre, et fut pourvu , dans sa ville natale , d'une chaire de mathématiques.
ff C'est le voyage de Louis XII [ en Provence qui lui fournit, en i6aa, l'occasion de se faire connaître. Il collabora aux deux ou* vrages publiés à Aix a cette occasion :
fr 1 ** Le Baudrier du sacre de Borilly ( Aix , Tbolosan, 16s 3, in-A") , dont Mareti grava et signa le frontispice. Cette œuvre de début, un [)eu lourde peut-être, atteste pourtant un burin ferme, et dont la netteté rachète l'inélégance;
ff a* Le Discoun de Galaup Chasteuil sur les ares triomphaux (Aix, 1696, in-fol.), à la suite duquel est un plan géométrique de la ville d'Aix, par Maretz (11x7 pouces). Ce plan, le premier en date dans la nombreuse liste des plans d'Aix, est remarquable pour sa préciition. Il marqua à l'artiste sa véri* table voie , celle des travaux graphiques.
(t Une dizaine d'années plus tard , Richelieu chargea le premier président aux comptes, Henry de Seguiran (le deuxième des quatre Seguiran investis de cette charge), de faire
* Si ce D*étiiit que je trouve det Marez à Versailles au temps de VArmoriûl général, je jugerais que ce nom fleure le flamand, comme celui de tant d'autres artistes aixois des xti* et xtii* sièdes.
vation et longitude de Marseille pour sur icelle régler le reste. J'ay eu recours à M"" le Prieur de la Valette qui m'a dict que l'élévation estoit asseurement de 63 degrez â3 minutes, mais pour la longitude il ne m'a sceu rien déterminer, et me conseille de prendre celle de Ptolemee de 2Û degrez 3o. Je vouldroys bien en sçavoir vostre ad vis, et m'estonne que Kepler en ses Tables RudolGnes n'ay pas marqué la diiïerance du Méridien des Azores d'avec le sien de Rome, com' il en a mis tant d'aultres dans l'Orient jusques dans les Indes, et jusquesaux extremitez de l'Espagne et de l'Afrique occidantale. Il n'est pas que vous n'en ayez observé quelque chose dans les autheurs modernes plus curieux dont je vous prie de me faire part pour un si digne subject. Nous sommes aprez tirer ladicte carte de la coste de Provence, pour y avoir recours en cas que l'original s'esgarast en cour.
M' Valoys est party longtemps y a. Je feray voir vostre lettre à M' le Prieur de la Valette. Nous ne refuserons pas la veûe de ce libvre de M' Herbert^ Ambasçadeur d'Angleterre, en son temps puisqu'il
dresser une carte côtière de la P/ovence. Seguiran s'adressa tout naiureUement h Jacques Maretz , et celui-ci montra dans Texëculion de ce travail autant de goût que d'exactitude. L'immense carte qu'il exécuta sur vëlin, avec enluminures et lettres en or, fut très goûtëe du Cardinal. (La lettre de Gassendi semblerait Gxer k i633 la confection de cette carte; mais ce n'est que l'année suivante qu'elle fut achevée et envoyée è Paris.) Peut-être, avec quelques recherches, retrouverait-on ce précieux document géographique dans l'un des dépôts parisiens.
(rLe succès de sa carte entière détermina l'auteur à entreprendre une carte générale du comté de Provence. Il n'eut pas le temps d'y mettre la dernière main; mais son œuvre, comme nous allons le voir, ne fut pas perdue.
ff Maretz n'avait qu'une fille unique , Made-
leine Maretz. Il la maria en 1637 à Tuu de ses élèves, Louis Gundier; et quand la mort le surprit, peu après 16&3 (rue de Jouques près l'Université) , il laissa à son gendre des dessins et des documents assez nombreux pour que cdui-ci pût pai*achever le travail du vieil artiste.
(r C'est ainsi que Louis Gundier put graver la belle carte de Provence , placée en tète du tome II de l'Histoire de Provence d'Honoré Bouche, carte qui est l'oeuvre de son beaupère autant que la sienne propre. .
rrLa postérité de Maretz et de Gundier demeura fidèle aux traditions des deux artistes : Jean-Claude, Jacques et B. Gundier, fils de Louis, furent tous les trois peintres oujgra» veurs de portraits, et Jacques II Guodier, fils de l'alné, continua cette dynastie, dont les œuvres sont aujourd'hui fort recherchées des curieux et des iconophiles provençaux.»
tIfPKIKtmil lATfOUAtl.
vous plaictS et serions bien plus aises de voir venir et gouverner M» Diodati. Le s' Baudier ma escript d'Avignon où il estoit encores le 7°*® de ce moys, ayant sesjourné en Languedoc plus qu'il ne croyoit*. Il a fort gouverné le R. P. Athanaze, comme vous verrez par sa lettre, sur quoy estant pressé d'aller au palais, je 6nis en vous baisant trez humblement les mains, et vous suppliant de m'entretenir aux bonnes grâces de Monsieur TEvesque de Digne, vostre digne hoste, et user de moings de cérémonies avec moy qui suis de si bon cœur et si franchement, Monsieur,
vostre, etc.,
DE PbIRESC.
A Aix, ce 13 aoust i633.
Ce Renoux qui avoit apporté voz dernières lettres, n'estant pas revenu, comme il avoit promis, pour prendre la responce, ne voulut nommer son hoste pour la luy pouvoir envoyer chez luy, tout est demeuré, et depuis j'ay receu pour vous par l^ordinaire un pacquet de M"" L'huillier et un aultre avec quoy M' L'huillier a prins la peine de m'escripre, et y a faict joindre une lettre de M*" Chapelain, la plus honneste et la plus genlile qu il est possible de voir, qui m'a rendu bien honteux^. M' L'huiUier me faict fesle d'une philosophie morale et politique qui est bien aultre chose que sa poésie et que vous aurez posK sible veûe\ Je ne sçay si je ne vous ay point mandé ce que j'avoys
* Le livre de Veritate.
* Sur le iangaedocien Michel Baudier voir le recueil Peiresc-Dupuy où son nom revient très fréquemment.
^ Voir cette lettre qui doit être inexactement datée, car, comme elle est antérieure k celle de Peiresc du i4 août, elle ne peat être du 3i du même mois, et est sans doute du 3 de ce même mois, voir, dis-je, cette lettre dans le tome I de
la Correspondanee * de Chapekm, p. &d.
^ Nous n*avons pas la lettre oii Uiuillîer vantait tant le traité manuscrit de ChapelaÎD. On voit que Peireeo semble beaveoap plus disposé à goAter la prose de Chapelain qifil n'avait goûté sa poésie, car il y a quelque peu de dédain dans cette expression : qui ett bien autre chose que sa poisie. Peifesc, phis heureux que nous, vit-il jamais le traité philosophique admiré par Lhuilliert
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cy devant apprins de M'' du Puy que M' Saumaise avoit prins son congé de cez Mess" de Leyden, pour s'en revenir en France bieutost. Quand vous aurez veu cez deux pièces des prédicateurs de Paris tant l'imprimée que manuscrite, vous nous ferez la faveur de les nous prester pour les voir à nostre tour, car je n'en avoys pas présentement le loysir.
Ce lA"' aoust*.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABBÉ ET SEIGNEUR DE GUISTBES, ET CONSEILLER DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE,
ÀAIX.
Monsieur, Je vous demande très humblement pardon de quoy j'ay si longuement tardé de vous donner de mes nouvelles. J'ay creu une fois ou deux de l'avoir fait, mais maintenant les commodités de vous escrire sont non seulement rares, mais encore inconstantes. Tel se promet de partir aujourdhuy,' et sous cette espérance prend de mes lettres qui après ne part point demain et parfois ne part point du tout. Si faudra-il qu'en cas que Mons' de Bouniaine ne parte point encore si tost, je vous face tenir ma despescbe phitost par un porteur exprès afin qu'elle puisse partir d'Aix par l'ordinaire prochain. Vous la trouverez un peu grosse, mais c'est qu'oultre quelque chose que Mons' de Digne y a mis, j'y ay inclus mes responses à Schickard et à Hortensius dont celle à Schickard contient dix fueilles de minute minutissime. Si vous avez du temps à perdre avant le despart de l'ordinaire, et s'il vous plaist de prendre la peine d'ouvrir mon pacquet , vous pourrez voir ce que c'est, il n'y a pas chose qui vous doive estre cachée. Je me suis di^ensé d'adjouster sur la fin de ma lettre à Schickard des recommandations de
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 1977a, fol. 79. Autographe.
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vostre part, parce que suivant ce que vous m*avez escrit de voz inclinations pour cest honneste homme, j'ay creu que vous l'auriez aggreable. Si Mons*" de la Vallete est à Aix il y pourra voir quelques unes de mes dernières observations faites à Tanarou , et particulièrement pour les distances prises entre Venus et le Soleil. J'ay despuis un peu mieux veu Saturne et remarqué un peu plus distinctement ses appendicules que je n'avoy point fait auparavant. Dans ma lettre à Hortensius vous verrez la démonstration de Mons' de la Vallette , laquelle il pourra luy mesme voir, pour sçavoir si je l'auray assez desduite à son gré, excepté que faisant la figure un peu à la haste je Tay un peu barbouillée. Si je puis charger celluy qui portera ce pacquet de son li,vre, je le luy r envoyeray. Je vous vay envoyer avec celle-cy deux lettres que j ay receues fraischement, l'une de Grenoble de Mons' Laigneau, l'autre de Paris du Père Mersenne. C'est afin que vous voyez par celle là les offres que M*" Laigneau vous fait touchant le recouvrement de quelques livres, et par celle-cy, que j'ay assez de peine de deschiffrer S ce que vous pouvez faire pour ce boa père touchant voz manuscritz de la Musique des Grecs, receus despuis peu, car je m'imagine que c'est de ceux-là qu'il m'escrit qu'il dezireroit les voir. Non autre sinon qu'avec vostre permission je baise tousjours très humblement les mains à Mons'^ le Viguier^, à Mons' le Baron, et encore à mes dames, et que je demeure tousjours.
Monsieur,
vostre très humble, très affectionné et Ires obligé serviteur,
Gassend.
A Digne, ce xviu d'aoust i633\
^ Constatons que Gassendi ef Peiresc gneur de Valavez , qui était alors viguier de
(voir la lettre suivante) sont parfaitement Marseille.
d'accord au sujet de Tillisibilité de Tëcriture ^ Bibliothèque dlnguimbert, à Garpen-
du P. Mersenne. tras, registre LX, t. II. fol. gB. Auto-
' G*e8t-à-dire Palamède de Fabri, sei- graphe.
k MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN s'® THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, Vous aurez à ce coup une lettre de M' L'huillier arrivée ce jourdhuy par l'ordinaire, et je receuz hier un gros pacquet vostre par un homme qui s'en relournoit sur le champ si soudainement, que je n'eus pas moyen seulement de lisre vostre lettre à mon grand regret à cause de la compagnie qui ne me laissa jusqu'à la nuict et à ce matin il a fallu estre à l'audiance , au sortir de laquelle j'ay eu les lettres de l'ordinaire que je n'a y encores peu voir à demy, mais parceque M*" Besson m'a dict qu'il y avoit commodité de vous faire tenir noz lettres, je luy ay baillé celles que j'y ay trouvé pour vous, en attendant de vous escrire aprez disner, et pour cest effect j'ay veu vostre lettre , et ay esté bien aise d'entendre qu'ayez enfin escript à M"" Skicard et Hortensius, mais je suis fort tenté d'ouvrir vostre enveloppe, puisque vous le remettez à la discrétion d'un homme si affriandé à savourer les belles pièces qui sortent de voz mains. Il est vray que je viens d'envoyer vers M' le Prieur de la Vallette afin que ce soit en sapresance, s'il est possible, car il ne se laisse guieres trouver chez luy. J'ay veu par mesme moyen la lettre de M' Lagneau et luy ay bien de l'obligation de sa bonne volonté. Mais pour cez livres dont il parle, il est malaisé d'en choisir à boulle veiie sans voir la facture ou le catalogue qu'il promet. Pour la lettre du bon P. Mercene, vous avez raison de dire qu'elle est difficile à deschiiïrer, car il y fauldra bien du temps pour moy. Cependant je vous diray bien en gros que je feray mettre à part les livres notez de musique, et feray faire un ballot pour le faire envoyer avec d'aultres choses; j'attendoys responce d'oultre-mer d'un grand musicien turc, que l'on attend d'heure à aultre sur les particularitez de ses demandes, et me faict on espérer de l'avoir dans une quinzaine de jours au plus
tard, dont je seroys bien aise. M*" Gaffarel m'escript qu'on luy offre la charge de bibliothécaire de S* Marc vacante depuis 20 moysS et qu'il a peine à se resouldre ; je seroys d'avis qu'il la prinst s'il y trouve son comte, car il n'y a rien à faire et de grandes commoditez d'estudier, et tenir correspondance d'amys. Je vouldroys bien qu'il s*y habituast. Il dict que M*^ de Marche ville luy demande de voz nouvelles, et le prie de vous faire souvenir de vostre promesse. J'ay receu le livre des isles flottantes^ et le bailleray au presant porteur, s'il s'en veult charger, mais je crains que vous n'y trouviez pas tout ce qu'on en pourroit attendre, sur quoy je demeure.
Monsieur,
vostre, etc.
DE PfiLUËSîC.
A Aix, ce 30 aoust 1 633 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
DOCTEUR EN S^^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
A DIGNE
Monsieur, Depuis mes dernières je cherchay en vain plusieurs foys M' le Prieur de la Valette chez luy, en présence de qui je voulois ouvrir l'enveloppe de vostre despesche pour Sckickardus, mais il £t tousJQUtrs dire qu'il estoit à la promenade , et toutesfoys le deriiier jour y ayajoit envoyé sur les 8 à 9 heures du soir, il se laissa Irpuver par un des miens, par qui
' Celte particularité a été ignorée de tous (Claude) : Terra et aqua, seu terrœ fiuitanUB
les biographes de GaiTarel. Je m'accuse de (Tournai, i633, in-&^). Voirie recueil Pei-
n'avoir pas songé à la rappeler dans VAter- resc-Dupuy, t. II, p. 5 67.
tissetnetU qui précède Quatre lettres inédites ' Bibliothèque nationale, fonds français,
de Jacques Gaffarel (Digne, 1886). 10773 , fol. 80. Autographe.
* Le livre (mentionné déjà) de Deusque
je luy envoyoys vostre lettre du s'^ Hortensius, laquelle il me renvoya tosl aprez par son petit laquay disant que ses lunettes esioient trop foibles^ pour la lisre, qui fut la cause qu'au lieu de luy envoyer celle de Skickard je la despartys au bon M' Bouche * et à quattre ou cinq autres de mes amys qui se trouvèrent icy fort opportunément, lesquels en brochèrent^ en SI 4 heures une coppie entre touts d'aultant de cahiers que vous aviez faict de feuillelz, et j'envoyay le tout à M' L'huillier. Je veux dire tant la coppie que l'original autographe, afin de diminuer vostre regret, et la peine du bon P. Mercene et de cet aultre honneste homme, auxquels vous en endossiez la courvée, lesquels auront bien pluslot collationné et corrigé cette coppie qu ils n'en auroient faiot la transcription de leur main, et puis ils la remettront au net tout à leur aise, sans retardation de l'envoy de vostre original au bon Sckikard par la plus promle commodité qu'ils en pourront trouver, estimant que vous ne serez pas marry qu'aprez tout cela ce griffonnement en demeure par devers moy pour la vénération que je porte à vostre nom et à tout ce qui vient de vostre main, comme j'ay prié M' L'huillier de me le faire renvoyer tout à son loisir et commodité. Cependant je ne reverray pas M"' le Prieur de la Valette sans luy faire un peu la guerre des mauvaises instructions qu'il donne à son laquay, car il me confessa que son maistre n'avoit bougé du logiz de toute la semaine, à cause d'un petit rhume, et toutefoys on me disoit à moy aussy bien qu'à touts les aultres, qu'il esloit à la promenade, à l'heure mesme de la cheutte du serain, que je ne luy eusse pas faict prendre dans les conventions particulières que nous avons ensemble de ne nous point accompagner hors de la chambre où nous nous trouvons^. Ce retardement fut cause que j'ouvris trop tard vostre enveloppe pour faire travailler à cette coppie dont je vis que vous estiez bien en peine,
^ Sans doute rhistorien Honoré Bouche ' Voir quelques observations au sujet de
qui, ne à Aix en iSgS, avait alors trente* ce passage dans la notice sur Joseph Gaul-
cinq ans. Peut-être aussi son frère Balthazar, tier, prieur de la Valette, en tête du fasci-
le jurisconsulte. cule IV des Correspondants de Petrese (Aix,
■ Peîresc a écrit : brachèrent. i88i, p. 8 et 9).
et pour voir moy mesmes voz observations exactement, comme j'eusse désiré, de sorte que je fus constraint de remettre la partie au retour de mes cahiers. Bien vis-je le commancement et la fin où j'admiray la gentilesse de voz compiimentz et conceptions de correspondance cordiale à celle de ce bon vieillard; mais je fus bien honteux à la fin de voir Texcez de la bonne opinion que vous avez voulu concevoir et imprimer en l'esprit de voz amys d'une si chettive personne que la mienne. II m'eschappoit quasi d'y insérer un billet pour luy cotter le nom et le. tiltre du livre de cez Tables astronomiques ou aisles de nostre R. Manuel de Tarascon, et quelque relation de ce volume samaritain et arabe, où est la généalogie de Mahomet un peu différante de ce qu'il a mis en la sienne des Persans, pour voir s'il auroit agréable de voir ce que c'est s'il ne les a jamais veu. Mais tandis qu'on travailloit à cette transcription , je vis vostre lettre à Hortensius et prins plaisir de voir comment vous aviez traicté l'invention de M"' le Prieur de la Valette pour ce supplément du Plolemée et du Lansbergius qu'il m'avoit envoyé à Boysgency, il y a un an ou deux, en aultres termes un peu moings précis que les vostres. J'y rencontray une petite équivoque des lettres qui servent à designer cez triangles, que je me dispensay de reparer par forme de glose interlinaire soubs vostre adveu. Je n'ay pas leu le livre dudict Hortensius, et quand il ne vous sera si nécessaire, je seray bien aise d'y jetter les yeux, à cette heure que nous sortous de service et le vous r'envoyeray incontinant.
Vous aurez un pacquet de M*^ L'huillier qui vient d'arriver par l'ordinaire. Je retiens sa lettre pour luy respoudre; sans cela je la vous envoyeroys. Je ne sçay si je ne vous ay poinct mandé que j'ay lettre de M' de Bonnaire de Rome, qui désire bien que M*" vostre Evesque de Digne reçoive de ses hugibles recommandations, et jô croys bien qu'il ne les pourroit pas recevoir de meilleure main que les vostres. Je vous supplie de les luy présenter conjoinctement avec les miennes, et luy dire que ce bon gentilhomme est demeuré avec un grand regret sur le coeur de ce que pensant aller dire à Dieu à M*" de Digne à son retour
de Naples, il le trouva party plustost qu'il n avoit creu , sur quoy je finis demeurant,
vostre, etc.
DE Peiresg.
A Aix, ce ay aoust i633 \
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE GATEDRALLE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Je receus par des Cordeliers il y a deux jours un pacquet vostre soubs Tenveloppe duquel je trouvay un aultre paquet adressé à M' L'huillier, que je luy ay faict tenir cejourdhuy par l'ordinaire avec une lettre vostre pareillement adressée à luy, qui n'estoit pas cachettée, afin que j'y peusse voir comme vous avez prins en bonne part ma liberté d'avoir ouvert le paquet où estoient voz lettres aux s" Sckikard et Hortensius. J'y ay par mesme moyen trouvé la lettre que le P. Scheiner vous escript, laquelle je vous r'envoye avec mes remerciements trez humbles, ayant prins plaisir d'y voir la vénération qu'il porte à vostre vertu et à voz utiles travaulx , mais j'ay esté un peu touché de voir qu'il ne se puisse abstenir d'attaquer ce pauvre vieillard ^ aprez l'avoir terrassé à ses pieds, et l'avoir faict mesmes condamner, oultre la retractation, à une
' Bibliothèque nationale, fonds français, pour la situation des lieux d dont lui Peiresc
1377 3, fol. 8a. Autographe. — Aufol.SAon avait ëcrit à Gassendi, «restant bien estonnë,
trouve un tout petit bilFet, du 38 août 1 633 , ajoute-t-ii, qu^il manque encor un c^er à
où Peii*esc accuse réception à Gassendi d'un ce petit libvret que je n*ay point ieu ne sorty
paquet «venu en grande diligence», lui de son enveloppe, que pour en voir le
parle de sa lettre de la veille envoyée à Digne tfltre».
par rintermëdiaire de tr M' Guez , médecin « , * Galilée , alors âgé de soixante-neuf ans.
et le remercie (rtrez humblement de Tadvis
nVUHttU «ATfOIALI.
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prison perpétuelle ^ comme vous verrez en la lettre cy joincte d'un sien parent, bien qu'elle ayt esté remise à la volonté du Grand Duc de Toscane, et toutefoys le bon P. Âthanase que nous avons veu passer ioy bien à la haste, ne se peult tenir de nous advoûer, en présence du P. Ferrand, 'que le P. Malapertius et le P. Glavius mesmcs n improuvoient nullement Tadvis de Copernicus, ains ne s'en esloignoient guieres, encores qu'on les eusse pressez et obligez d'escrire pour les communes suppositions d'Aristote, que le P. Scheiner mesmes ne suyvoit que par force et par obediance aussy bien que luy qui ne faict pas de difficulté d'admettre au corps de la Lune, non seulement des montaignes, des vallées et des mers où estans, mais des arbres et des plantes, et mesmes des ariimaulx, pourveu qu'on en veuille excepter et exclure les plus parfects, et d'admettre aussy que la terre face une réverbération sur le globe de la Lune, de la lumière du Soleil, qui responde à celle que faict la Lune sur la nostre.
Cependant j'ay receu un petit fagot où j'ay trouvé un lîbvre cotté de vostre nom, oà iLne paroissoit pas de cachet. Je m'imaginay que c'estoit vostre ambassadeur angloys dont vous me parliez dernièrement, et trouvay qu'il estoit véritable, m'estant dispencé d'ouvrir l'enveloppe. Mais pour prévenir les inconveniants passer j'appeliay incontinant Goi^ beran pour le luy faire non seulement ooUationner, mais couldre , de peur qu'il s'en perdit aulcun cahier, jugeant bien que cela ne vous seroit pas dezagreable ne inutile, puisque vous n'aviez pas là>hault de libraire à mon âdvis, et tandis» que nous attendions commodité de vous le faire tenir, je l'envoyay à M' le Prieur de la Valette, chez qui je viens de l'envoyer reprendre ayant apprins du s"" Besson qu'il y a voit
commodité asseurée pour demain, et y ay jette les ieulx en quelques
^ D après une communication du savant exagéré les torta du P. Scheiner k F^fard
qui connaît le mieux an monde tout ce qui de Galilée. Voir ie résumé de cette impcM^
regarde la vie et les travaux de Galilée, tante commanication dans une note de la
M. Antonio Favaro, professeur k runiversifté poge 1 1 5 du ûiaciaile XIll des Cbrmpon-
de Padoue et éditeur des Œuvres complètes dauti de Pcirtse. GabrielNùudé (Paris, Léon
de rillustre mathématicien, on aurait fort Tediener, 1887).
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endroictS) dont je ne suis pas demeuré mal satisfaict, el quand vous l'aurez veu à vostre aise, je j^rendrày grand plaisir d'en lire quelques cbappitres, mais ne vous en pressez nullement, je vous supplie, car j ay bien maintenant de la besogne taillée pour tout ce moys et de plus. J'ay receu par mesme moyen le libvre du P. Malaperlius dont je reeognéus incontinant le nom que vous m'aviez allégué aultresfoys, lors de vostre voyage de Hollande avec de si beaux éloges, qui fut la cause que je le 6s incontinant couldre aprez le vostre, et ne le laissay que je n'en eusse dévoré les principaulx chappitres, m'asseu-^ rant que vous jugerez bien que ce ne fut pas sans grand plaisir, car vous sçavez combien j'ay eu de peine à me desprendre de l'opinion que les macules solaires ne soient pas hors de son corps, et vous responds que son sentiment est si convenable au mien, que s'il n'y a d'aultres choses plus fortes que tout ce que j'ay veu dans le P. Scheiner, je me rangeray beaucoup plus volontiers de son costé que de l'aultre, et ce que vous avez trouvé de la petitesse du corps de Mercure et des aultres j^anettes me confirmera bien fort à cet advis, puisque la conglobation de plusieurs petits corps célestes peut saulver toutes les irrégularitez des figures de voz macules, et que la petitesse de chacung à part ne laisse pas de suffire pour de bien grands astres à les voir de plus prez que nous ne sommes. Je seray bien aise d'avoir vostre advis sur ce qu'il dict du mesurage de la distance des dictes macules hors du globe solaire, où il met environ une dixiesme de son diamètre, car si cela estoit bien denoonstré, il fauklroit bien se rendre et laisser au P. Scbeiner la circonvolution du corps solaire, autour de son centre. Il fauldroit voir par voz lunettes ce que dict le dict P. Scbeiner de la superficie gravelleuse du corps solaire que je n'ay jamais observée pour voir ce qui s'en pourroit induire, car si le corps solaire se qpntourhe à i'entour de son centre, il fauldroit que cez figures gromellées revinssent à certaines périodes bien courtes, ou que la surface .fut subjecte à aultant de changements que celle de noz nuages, ce qui est plus difficile à concevoir que le reste, à mon advis. Si cet homme se veult charger du libvre des Isles flotantes, je l'y joindray aussy.
M' le Prieur de la Valette a veu le Malapertius et me Ta l'envoyé sîtost ' que je ne 8çay s'il s'en est moqué. Le P. Athanaze [Kircher] Ta tout leu aussy, et lient un tertium genus de sentiment qui n'est ni pour luy ni pour le P. Scheiner, et veult que les macules soient hors du corps, comme des fumées d'une fournaise, mais je ne sçay comment elles pourroient estre si permanantes en un seul lieu durant tant de jours qu'on les y void.
Au reste je ne trouvay poinct de lettre vostre pour moy soubs mon enveloppe de vostre dernier pacquet, et toutesfoys il y avoit U médailles, que je jugeay estre de cez pauvres curez dont vous m'aviez parlé, lesquelles je vous ay voulu renvoyer pour les leur restituer, car ils croiroient d'avoir perdu la bonne fortune que cez choses portent, au dire du vulgaire, à ceux qui participent au premier partage qui s'en faict quand on les desterre. Aussy bien n'y a-tr-il rien de remarquable, et je ne vous en suis pas moins redevable et à M'^ le Lieutenant que de toutes les aultres , desquelles il fauldra bien un jour luy faire aussy quelque restitution, aprez en avoir retenu des mémoires, et quelques pièces parmy le marché, ce qui ne diminuera pas pourtant mon obligation en son endroict nom plus qu'au vostre, vous suppliant de l'asseurer cependant de ma dévotion en son endroict. On nous vient de dire que M' de Crequi parloit d'aller du costé de Venize, de façon que nous ne reverrons pas icy cez Messieurs qui l'accompagnent K M*" Gaffarel vous sallùe ; je ne luy ay peu respondre cejourd'huy par l'ordinaire. Sans cela je vous envoyeroys sa lettre. Ce sera par le prochain. Dieu aydant. Nous avons esté touts en trouble céans durant deux jours pour la maladie et decez de la 611e de mon neveu ^ en absance de toutes noz femmes qui estoient à Marseille avec mon frère, et mon neveu s'y est trouvé inopinément. Si elles eussent esté céans, je m'en fusse trouvé moins chargé. Il fault vouloir ce que Dieu
' MM. de Boissicu, Louis Videl, etc. tobre i639 ; elle n'avait donc pas un an ré-
^ C'était Isabeau de Fabri, la première volu quand elle mourut dans les premiers
des petites-nièces de Peiresc, nëe k Aix (pa- jours de septembre i633, avant le 6 de ce
roisse Sainte-Madeleine) et baptisée le 1 9 oc- mois et probablement le b.
veult sans murmurer. Je prie Dieu qu'il vous tienne en sa saincte
garde et demeure,
Monsieur,
vostre, etc.
DE Peiresg.
A Aix, ce 6 septembre t633.
J'ay creu que vous m'aviez escript et que vostre lettre estoit demeurée sur vostre table par mesgarde, et aprez avoir envoyé mon pacquet, il m'est venu en la pensée que vous pourriez bien avoir laissé par équivoque la lettre de M' L'huillier hors de son enveloppe, pour y envelopper la mienne. Si je m'en fusse adviséplustost, je me feusse dispensé de l'ouvrir.
Le R. P. Dom Polycarpe est à Marseille pour la cérémonie de la première pierre de la Chartreuse nouvelle. Nous le verrons icy à la fin de cette semaine, ou au commancement de Taultre. Voyez si je luy doibs rien dire de vostre part.
Nous avons esté si inaleureux que nostre pacquet demeura à mou grand regret et a attendu icy l'arrivée de l'ordinaire par lequel j'en ay receu deux aultres pour vous pour lesquels insérer je l'ay rouvert. M' L'huillier m'escript qu'il a trouvé du soulagement à la transcription de vostre epistre à Sckikard, et qu'en ayant colla tionné le i^' cahier avec le P. Mercene, il ne l'avoit pas trouvé faultif, Dieu veuille qu'ainsin soit des aultres, et que par la prochaine voye d'Allemagne il envoyeroit l'original au s^ Skickard , remettant la coppie du s*" Hortensius à un plus grand loisir. M' Petit m'escript qu'il partira de Nismes au 1 5"® de ce moys pour nous venir voir. On a veu là le livre de l'Anarheticus^ que l'on ne m'a poinct encor envoyé que je sçaiche. M' Rossi de Lyon m'escrit du 7"^ que le Galilei estoit de retour à Siene , d'oil l'on escrit qu'il ne bougeroit sans qu'il receust son congé de Rome, et que la deffance de son livre en avoit faict enlever tous les exemplaires à grande furie '^. Je viens de recevoir un second exemplaire de i'Epistre de S* Clément;
' Le livre dëjli mentionné de Tabbé Du scrits ont été particulièrement recherchés et Vergier de Hauranne. que la saveur du fruit défendu a paru plus
* C'est de tout temps que les livres pro- tentante.
mais je suis en grande peine si ce porteur dont M' Besson vient de m'advertir présentement s'en vouldra charger, ayant desja refusé les auitres, et je vouldrois bien le vous envoyer afin que vous me le peussiez renvoyer à temps pour le faire voir à M' Petit à son arrivée, qui me mande en avoir grande envie. Sinon, je le vous envoyeray sitost qu'il l'aura veu.
Je viens d'avoir du costé d'Avignon un pacquet de Rome du i U aoust où j'ay trouvé des pacquets et lettres pour M' l'evesque de Digne et pour quelqu'un des siens, qui sont arrivées à temps pour les insérer dans ce pacquet, mais j'ay grande peur que je u'aye perdu la commodité de le vous faire tenir, car l'homme du sieur Gastagni à qui j'avoys bailié voz lettres de Paris ne s'est pas trouvé logé là où il avoit dict, quand j'ay voulu envoyer vers luy pour y adjouster ma despesche et les livres, et scavoir s'il s'en vouldroit charger de touts.
Ce lo"* septembre \
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABB^ ET S£IGNEUB DE.GUISTBE, CONSEILLER DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE,
À AIX
Monsieur, Despuis avoir receu les deux derniers pacquets de Mons' Luillier qu'il vous avoit pieu de donner au valet de Mons' le lieutenant Gastagni, je n'avoy point rencontré d'occasion de vous escfire. Je pren celle-cy long temps par advance (parce que ma despesche pour Paris ne pouvant point arriver à vous demain au soir afin d'estre envoyée par ' l'ordinaire d'après demain, il faudra qu'elle demeure à Aix jusques à l'autre semaine), mais je ne suis pas asseuré de trouver dans ceste
' Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 12773, fol* 169. Autographe.
prochaine quelque autre commodité. Je vay joindre à celle-cy une lettre de ce Mons' Constantin dont vous avez desja veu une autre, attendu principalement qu'il y est faite [sic) ample mention de vous. Je pense que j'y adjousteray encore celles de Mess" Bourdelots honcle et nepveu dont le dernier se doit donner l'honneur de vous voir dans ce inoîs-cy sur son passage pour Rome avec Mons*" l'Ambassadeur ^ dont il doit estre le médecin. C'est un jeune homme que vous trouverez bien honneste et bien sage et qui a très bon esprit. Il estudioH çncare en médecine quand je pârty de Paris, et il navoit mesme point de barbet mais oultre son érudition et son jugement il a un advantage plar dessus les autres pour l'exercice de sa profession, qu'il a esté fort bon compaignon d'apoticaire et de chirurgien, ayant que d'estudier en la Faculté. Son grand père, c'est à dire le père de M'' Bourdelot son honcle, a esté en grande réputation de chirurgien à Sens, mort seulement despuis mon despart de ce paisla, aimé grandement de Mons*" le Prince, dont tous ces messieurs sont encore cogneus et aimez, et c'est luy qui assista à Topera^ tion césarienne de ceste femme dont on tira il y a environ cinquante ans cest enfant petrefié dans l'espace de vingt-huit ans dont vous sçavee que l'histoire a esté célèbre. J'oubliay de vous dire par ma dernière despcsche qu'un cordelier vous a deu rendre que vous pouvez garder les lettres de Sckickard et Hortensius à moy pour les voir tout à vostre aize tant qu'il vous plairra, puisque leur ayant moy respondu vous jugez bien que je n'en puis pas avoir grandement à faire: Si je rencontre dans la semaine l'occasion de vous escrire je le feray plus amplement et à Paris aussi. Cependant je suis tousjours.
Monsieur,
vostre très humble , très affectionné et très obligé serviteur,
Gassbnd.
A Digne, ce xi* de septembre i633'.
^ Le comle François de Noailies. ' KMiotbëqne dlngaimbert, k Carpen-
* ' Le docteur, au moment où Gassendi le tras, Collection Peiresc, registre LX, t. II,
recommandait si chaleureusement, n'avait fol. i oo. Autographe, que vingt-trois ans.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALLE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Ce mot ne sera que pour vous accuser la réception de la despesche dont vous aviez chargé le procureur Maureau, qui me l'a rendue ce jourd'huy, et à mesme temps j'ay envoyé la lettre addressée à M' le Prieur de la Valette chez luy, car il est à sa bastide, et feray tenir à M*^ L'huillier son pacquet par le prochain ordinaire , vous faisant ce mot à la haste et à la desrobée parmy tout plain de compagnie, seulement pour accompagner TEpistre de S* Clément que je vous envoyé et deux petits libvres que j'ay receuz de la part de M"; L'huillier cottez de vostre nom, bien marry de n'avoir encores peu lisre les lettres qu'il vous a pieu me communiquer de la part tant du s"* Bourdelot que Constantin, dont je ne laisray pas de vous remercier en attendant de les voir plus à loysir avant que les vous renvoyer. J'ay receu par mesme moyen l'Anareticus dePetrus Aurelius^ que je feray couldre pour vous l'envoyer. Vous verrez cependant deux lettres que j'ay receues tant de M' de la Fayette que de M' de la Hôguette^, à qui je me suis dispensé d'escripre d'estranges bigearries* sur ces embrasementz sousterrains*, et demeure tousjours,
Monsieur,
vostre, etc.
DE Peiresg.
[ De ]a main d'un secrétaire en ce qui regarde la copie de la lettre et le premier post-scriptum. Le dernier est autographe.]
A Aix, ce 1^ septembre i633.
* Pseudonyme de Du Vergier de Hau- * Pour bizarreries,
ranne. * Cette lettre, qui devait être bien ca-
* Sur ces deux personnages voir le recueil lieuse, est malheureusement perdue. Peiresc-Dupuy.
Je pensois que vous eussiez receu un fagot de livres qui debvoit accompagner mes dernières lettres, mais M' Besson vient de me dire qu il est encore icy à mon grand regret et qu il me Tenvoyera incontinant pour y joindre les aultres mentionnez en la présente lettre.
J'ay ^ depuis eu le temps de lisre celles de M'* Bourdelot et Constantin, où j'ay apprins des efTects bien inesperez de leur courtoisie, aussy bien que de la vostre, dont je ne leur suis pas moins redevable qn'à vous , et seray bien aise de m'en rendre plus digne en les servant que je ne pouvois estre en Testât qu'ilz m'ont surprins, et si j'ay l'honneur de voir icy le neveu de M'' Bourdelot à son passage pour Rome, il ne tiendra pas à moy que je m'en acquitte en quelque façon pour son regard. Et quant à M*^ Constantin, si je sçavoys à quoy il travaille, possible y auroit-il moyen d'y contribuer quelque curiosité de son gousl, regrettant de faict que sa pensée n'ayt esté vérifiée et que je ne vous aye peu tenir à Boisgency quelques jours, en la saison où nous sommes, pour vous y pouvoir gouverner un peu plus à souhaict et faire voir les merveilles maritimes qui s'y trouvent pétrifiées, aussy bien que les feuilles de divers arbres et des vignes^. Quand vous leur escrirez, je vous supplie de les asseurer de mon fidèle service.
Au reste je fus si malheureux l'ordinaire passé que la maladie de mon homme fil demeurer mon pacquet, de sorte que voz lettres pour M'^ L'huillier ne laisront pas d'aller aussi viste comme elles eussent faict, quant elles seroient arrivées lundy, ce qui servira à vous consoler du retardement. Mais j'ay eu un aultre malleur qui n'est pas si réparable en la persone du P. Athanase Kircser, qui passa com' un esclair par icy, et me mandoit de Marseille qu'il y attendoit les galères du Pape, et puis à l'impourveu se résolut de s'embarquer sur une felouque, ne m'en ayant adverty que la veille de son départ, de sorte que les lettres que j'avoys faictes pour Rome à cez Mess", qu'il y desiroit
' À partir de ce mot la lettre devient décrire soit les pétrifications de Belgentier, autographe. soit les fleurs et les firuits de ses beaux
* Rappelons que, dans les lettres aux jardins, frères Dupuy, Peiresc s'est souvent phi h
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voir, arrivèrent trop tard, et qui pix est le volume de vos Exercitations contre Flud, avec voz Parhelies que j'avois aultre foys faict relier ensemble en marroquin, et qui s^estoit confondu, en sorte que je ne l'avoys peu trouver en le cherchant, lequel je. rencontray par hazard, le jour mesme de son départ, et je seray bien empesché de le luy envoyer plus loing de vostre part comme je Tavoys faict à Marseille, d'où le tout m'a esté renvoyé, car pour les simples lettres il y aura prou moyen de les luy envoyer par la poste ordinaire à Rome. Tout cela ma grandement mortifié ces jours-cy ^
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Ce mot n'est que pour ne pas laysser perdre la commodité de vous envoyer le libvre du P. Sirmond que je plains grandement de s'estre engagé au combat mal à propos, et sans nécessité^; il a affaire à un estrange champion. Nous avons encore icy M' Petit qui a bien du regret de ne vous pouvoir embrasser ; il est bien vostre serviteur, comme l'est aussy.
Monsieur,
vostre, etc., DE Peirbsg.
A Aix, ce S9 septembre i633*.
' Bibliothèque nationale, fonds français, ' Bibliothèque nationale, fonds fran-
1 S779>, fol. 86. çais, 19779, fol. 87. De la main d*un se-
' Le combat contre Du Vergier de Hau- crétaire. ranne.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EIN S^^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'iÎGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur,
Vous apprendrez par la despesche cy joincte de M' L'huillier ce que m'escript de sa part M' du Puy du 1 6 de ce moys que la nuict précédante le père dudict L'huillier estoit decedé, et avoit laisi^é à M' son filz son office de Maistre des Contes pour 3o mille escus soubs le bon plaisir de M'* ses beaux-freres, lesquels seront obligez par toutes voyes d'honneur et de raison de luy en laisser toute la disposition et contentement quil sçauroit désirera Dezhormais il pourra mettre un establissement plus certain en ses affaires. Je ne doubte pas que vous ne ressentiez cet événement de la mesme sorte que le sçauroit ressentir ledict s'. Je prie à Dieu qu'il luy préserve et à Vous, Monsieur, tout ce que vous aymez le plus Tun et laultre.
Le traicté de Lorraine qui avoit esté signé le iq^ par le Cardinal, fondé suffisamment de pouvoir du Duc son frère, n a pas sorty à effect par des ordres contraires de ce Duc, tellement que Ton passe oultre au siège de cette ville là, qui courra grande fortune d'une ruine inesvitable. Dieu aveugle souvent ceux qui ne vont pas comme il fault en besoigne ^, et je demeure ,
Monsieur,
voslre, etc., DE Peiresc.
A Aîx, ce 96 septembre! 633, en baste.
M' Petit vous salifie ti*ez affectueusement.
Je vous envoyé la lettre de M' de Marcheville'.
^ Sorlepèreetlesbeaux-frèresdeFr.Luil- » ' Qwê wiii ffràetn y ^Xr, lier, voir lefasc. XVI des Corrrfspoiubfiti it ' Bibliothèque nationale, fonds Trançais,
P(nre«c(Avertîs9einent,texteetnotei,/NUfMi). 1977a, fol. 89. Autographe.
36â LETTRES DE PEIRESC [1633]
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR KN s'° TnBOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur,
J'ay ce jourd'huy par Tordinaire faict tenir à M' L'huiUier voslre pacquet, et i^ay accompagné d'une petite lettre de condoléance. Mon homme avoit oublié, Taultre jour, de mettre soubz vostre enveloppe ta lettre de M' le comte de Marcheville que je vous envoyé maintenant, et trouvant le porteur de bonne volonté, j'y ay faict adjouster un autre libvre que je n'avoys pas encore veu bien qu'il fust arrivé long temps y a. Je ne sçay si vous n'estiez point encore icy, lorsque je receuz un petit livre in-/i° imprimé à Pise contre le pauvre Galilée d'un Claudius Berigardus^ qui estoit demeuré confondu depuis son arrivée jusques à ceste heure. Si vous trouvez bon, je vous l'envoyeray m'imaginant tousjours que vous l'avez veu, car sans cela je vous l'envoyerois tout à ceste heure, bien que je ne pense pas que vous y trouviez grand goust, car je n'ay pas eu la patience d'en lisre grand chose.
Enfin M'' Petit s'en est retourné pour aller jusques à Montpellier pour suivre un petit procès ; c'est une merveilleusement douce conversation que la sienne, et grandement agréable. Je pense vous avoir mandé comme le P. Athanase passa soudainement sans se vouloir arrester, non plus à Marseille qu'icy, et sans vouloir attendre les galleres du Pape qu'on y attendoit en bonne dévotion. Je fus si malheureux que je ne sceus jamais trouver, tandis qu'il estoit icy, voz exercitations et observations et voz parélies, dont le volume s'estoit confondu par mon Ëstude. Je pensois estre bien heureux quand je le rencontray inesperement, et le luy envoyois à Marseille de voslre part, mais il se trouva embarqué et party par un temps qui se gasta sitost, qu'on jugea bien
' Sur Claude Guillermet, seigneur de Berigard, professeur à Tuoiversitë de Pise, puis de Padoue, voirie recueil Peireso-Dupuy, t. II, p. 468, 617.
que sa chaiouppe se seroit arrestée à Toulon , où je le luy renvoyay de
rechef incontinant, mais il y arriva encores trop tard, aussy bien que
les lettres d'addresse que j'avoys faictes pour luy à cez curieux de Rome,
tellement que par le dernier ordinaire de Rome, je luy envoyay les
dictes lettres, le volume s'estant trouvé un peu trop gros pour envoyer
par la poste, mais je le feray par la première commodité d'amy, et
peut estre par M' le chevallier de la Valette * qui dict s'en vouloir aller sur
ces galleres où le dict P. Âthanase avoit dict aussy vouloir s'embarquer.
Mais il changea de dessein du soir au lendemain, et me dict adieu par
une lettre, ce qui me fit incontinant escripre à mes amys de Rome
assez bon nombre de lettres ne pensant pas quil fist voyle sitost, mais
il se trouva party pour ma mortiffication que je plains davantage pour
Tamour de vous que pour Tamour de moy, pour ne luy avoir peu
donner ce livre de vostre part, sur quoy je finiray demeurant,
Monsieur,
vostre, etc.,
DE Peiresg.
A Âix, ce 37 septembre i633.
J'ay creu qu'il valloit mieux adjouster encor cet aultre libvre, en cas que vous ne l'ayez pas veu^.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L^^GLISE CATHEDRALE DE DIGNE
Je receus par les mains de Monsieur vostre brave Evesque la lettre dont vous l'aviez chargé le soir mesme de sa datte, dont j'admiray la
^ Sur le chevalier de la Valette , voir le re- fille qui devint sa femme , t. II , p. â3â-â36. cueil Peireso-Dupuy, où tant de détails sont . ' Bibliothèque nationale, fonds français, donnes sur Tenlèvement qu'il fit d'une jeune 1 3779 , fol. 91 . De la main d'un secrétaire.
diligence, et ne manquay pas de Tasseurer de toute la correspondance que je pouvoys contribuer tant aux tesmoignages d'affection qu'il me voulut faire de vostre part qu'à ceux qu'il y adjousta de son chef, et si j'avoys jamais des moyens d'en donner des preuves à l'un et à l'aultre conformes à mes vœux, vous les trouveriez bien, je m'asseure, aussy conformes à mon debvoir. Aujourd'huy par l'ordinaire j'ay receu le pacquet cy joinct de M' L'huillier avec une sienne lettre grandement honneste à son acouslumée, et avec celle que vous m'aviez escripte des le dernier aoust, laquelle vous aviez par mesgarde enfermée soubs vostre enveloppe adressée à luy, au lieu de celle que vous luy escriviez qui demeura dehors, et soubs mon enveloppe, à quoy j'ay eu un peu de regret, car si je l'eusse veue allors, il eust esté encor assez à temps pour envoyer à M' Swickard^ le mémoire des livres ou Ëpistres Samaritaines, conjoinctement avec sa lettre, mais il fauldra la faire suyvre à la première commodité, Dieu aydant. M"* L'huillier, qui n'y print pas garde en ouvrant son paquet, a creu que je la luy eusse envoyée pour la luy faire voir, et de faict, il y a voit une bien curieuse observation vostre, laquelle eust bien mérité d'aller à M'' Swickard, concernant le phénomène des Gemmeaulx quasi en mesme ligne avec la Lune, Mars et Venus. Mais elle ne sera pas moings bonne une aultre foys et tousjours y eust il fallu les cottes particulières des distances réciproques , et du temps de voz observations tant de ce jour là que du suyvant.
Le dict s' L'huillier me mande qu'il avoit bien trouvé des £aiultes aux aultres feuilles de la transcription précipitée de vostre Epistre audict s"" Skikard, ce qui me faict un peu regretter sa peine, et dict que par te prochain ordinaire il me la vouloit envoyer avec son exemplaire de sa philosophie sceptique dont il se veult priver pour l'amour de moy, eu quoy il me mettra en peine, car un tel libvre estoit bien mieux entre ses mains qu'aux miennes. J'ay receu de la part de M*" Diodati un second exemplaire du livre de Veritate de millord Herbert pour le P. Campa-
' C'est bien la forme que donne ici Peiresc, ainsi qu*im peu plus bas, i un nom quil <^erit d'habitude différemment (Slnhard).
nelia à qui je Tay envoyé par les galères du Pape soubs aultres envelopes des domestiques du Cardinal , et par mesme moyen j'en ay eu un tpoisiesrae exemplaire pour mon compte, qui doibt neantmoings estre sur le vostre, car ce n'est, je m'asseure, que pour Tamour de vous que M' Diodati m'en a voulu faire part, sçaichant combien je vous suis desvoué, ne lui ayant de mon chef rendu aulcun service qui peult mériter cette faveur.
J'ay receu encor le Guillaume de St Amour ' que je vous envoyeray, si le voulez voir, et attends un aultre fagot avec le livre de Seldenus*-^, De jure hereditario Hebrœorum^ qui est en chemin et encor un aultre qu'on y devoit mettre la mesme sen^gine du TertuUian de M** Rigault. M' L'huillier me charge de vous envoyer coppie d'une lettre du Cardinal Duc au Prévost de Paris sur la réduction de Nancy ^ que j ay
* PhSosophe et thëologien né au cornmencement du xiii' siècle, à Saint- Amour (Jura), mort le i3 septembre 1979. Ce chanoine écrivit contre les Dominicains, en 1956 , un traité intitulé Deperieulù novisnmontm letnporum qui fut publié à Constance (i639, in-4').
* Voir sur Selden le recueil Peiresc- Dupuy, où le nom du grand publiciste revient si souvent.
' Voici ce document que Peiresc avait fait transcrire à la suite de sa lettre et qui, dans le Recueil Avenel, ne figure pas plus aux analyses qu'aux textes :
Lettre de M. le Cardinal de RieheUeu àlll,k Lieutenant Civil, Preoostdes Marekands, Monsieur,
Estant Bourgeois de Paris comme je suis , aimé de mes concitoiens et passionné k leor contentement, je ne puis que je ne vous mande que le Roy sera demain dans Nancy, que Mons' de Lorraine a enfin mieux aymé luy remettre entre les mains que de luy laisser prendre. Cette place asseurera tdiement la
France du costé de Champaigne qu*il n y aura pas presse à la muguetter de ce costé là. Le travail qu*on fait d autre part dans la Picardie mettra cette frontière en estet que Tattaque en seroit difficile et ainsy je veux croire que quelque mauvaise volonté que puissent avoir à Tadvenir les ennemis de la France, ik ne luy feront pas grand mal, et je conlribueray tousjours trez volontiers ce qui dépendra de moy pour la guarentir, et pour vous tesmoigner en vostre particulier que je suis.
Monsieur,
vostre très affectionné
à vous rendre service.
Le cardinal oi Righbllibd.
Dn Camp devant Nancy, le 96 feptembre i633.
Et au dos estait eserit :
La nonvelle que vous apprendra le dessus de cette lettre vandra mieax que odle du dedans qui prometteit seulement Tentrée dans Nancy, au lieu que ces trois motz voua àsseureront queO'est Cûcte, et que le Roy en est le maistre.
monstrée à M"* TEvesque de Digne, lequel dict vouloir partir demain, sans que je luy aye peu donner aulcun tesmoignage de ma dévotion et cordiale affection à son service, non sans beaucoup de mortification mienne, tant parce que je cognoys luy debvoir de son chef, et comme neveu de touts cez Mess" de Boulogne, ses oncles, auxquels j estoys si redevable de longue main, et encores comme estant si estroictement lié d'amitié avec vous, à qui je doibs et à touts voz amys toute sorte de service possible, Monsieur,
vostre, etc.,
DE PeIRESG.
A Aix, ce 8 octobre i633 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL ES L'EGLISE C\THEDRALLE DE DIGNE,
À DIGN£
Monsieur, Je receuz par le P. Provincial des Cordeliers vostre fagot de livres du 17"* un peu trop tard pour envoyer vostre lettre à M*" Gaffarel, à qui j'avoys escript mardy dernier par l'ordinaire de Lyon , d'où l'ordinaire de Venise doibt partir mardy prochain. Je voulus incontinant envoyer à M' le Prieur de La Valette sa lettre et son livre de Lansbergius, mais il estoit à sa nouvelle bastide d'où il n'est pas encore de retour, et ne laisse chez luy persone avec qui on se puisse arraisonner, tellement que le tout est encor icy, et je pense qu'il viendra à ce soir ou demain. Cependant l'ordinaire m'a apporté le pacquet cy joinct de M*" L'huillier à vous addressé, et accompagné d'une trez honneste lettre, ce qui luy est bien ordinaire, et d'un madrigal françoys du s' Chappe-
' Bibliothèque nationale, fonds fraoçfiiB, 19779, fol. 98. Autographe.
lain pour M*^ de Rambouillet^ que je vouS^ envoyeray avec sa lettre, aprez luy avoir respondu, mardy, s'il plaict à Dieu. J'ay receu par aultre voye dans une balle du s' Moreau un aultre pacquet dudict s'' L'huillier adressé à moy que j'ay ouvert sans achever de lisre la suscription, où ne trouvant que les Epistres de M"^ le Cardinal de Richelieu etc. pour les moines^, j*ay bien recogneu que j'avoys failly de n'achever de lisre la subscription de ma lettre. Je le vous envoyé donc avec mes excuses, bien asseuré que vous les admettrez, et vous envoyé aussy la lettre du cardinal Barberin concernant M^ de Boisseu , d'aultant qu'il ne me souvient plus des tiltres et qualitez de M** L'agneau , ne des adresses qu'il y fault tenir. Gela n'a pas tant de haste qu'on ne puisse attendre la lettre ou enveloppe que vous y vouldrez joindre. J'ay receu par mesme moyen le livre de Seldenus, de Jure hereditario Hebreorum , celuy de Rivius de re navali^y une Histoire d'Edoard VI et Marie d'Angleterre, et quelque aultre qu'il fauldra faire couldre pour en voir quelque chose. M' du Puy dict m'avoir envoyé le Tertullian avec quelque aultre chose , et m'envoye un extraict de quelques tiltres de livres de la foire, entre lesquels y a un nouveau atlas en 3 volumes f°, quelques suppléments de ces recueils de livres de l'Histoire des Indes tant orientales qu'occidentales, des continuations de ces petites Republiques, l'une de l'Arabia, l'autre de la Rhœtia, un Rivetus de origine Sabbathi, le Regnum Auicum dé Meursius, Gaspar Barlœus Contra Machiavellum y etc. Il fauldra voir s'il en demeurera rien aux libraires quand noz lettres seront à Paris, et je finiray pour estre un peu pressé, demeurant. Monsieur,
vostre, etc.
DE Pkibesc.
A Aix, ce 99 octobre i633.
* Ce madrigal, adresse k ia princesse * Au sujet des attaques dont fls avaient ëté
Julie, a ëtë souvent publie. C'est une des Tobjet de la part du fougueux ëvèque de
meilleures petites pièces de vers de Chape- Bellay.
lain qui enfin avait de fesprit, comme dit * Siur le livre de Rivius et sur tous les
un bon juge en la matière, le cardinal de autres livres énumërës à la suite de celui Ib ,
Retz. voir le recueil Peiresc-Dupuy.
IT. A
mniacus «atiosau.
Pay cogneu le Marini à Padoue et à Paris, et suis bien de vostre advis au jugement que vous faictes de sa vie, qui alloit un peu dans Texcez, et dans des bigearries parfoys bien extravagantes ^
Je n'ay sceu retrouver la lettre du Cardinal Barberiu de M' de Boisseu que m'avez renvoyée , laquelle mon h(Hnme a laissé confondre avec trop de papiers pour la pouvoir maintenant chercher. 11 fauldra remettre la partie à la première rencontre, à mon grand regret^.
À MONSffiUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR BN S^ THIOLOGIB ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
A DIGNE
Monsieur, Ce m'a esté un desplaisir bien sensible que d'entendre le subject de vez différants, ou de M" du Ghappittre, vos collègues, avec M" les officiers du siège, pour raison de leurs séances que vous leur avez ostées, sans estre demeurez d accord du lieu où vous entendiez les loger, qui peult respondre au rang qu'ils doivent tenir, et où peusse estre saulve la dignité de leurs charges. Si vous n'eussiez esté si loing, ou si je n'eusse esté si infirme, je vous seroys allé voir tréz volontiers pour tascher d'y apporter quelque tempérament, et terminer ce différant en sa naisçance, qui peult produire avec le temps de trez pernicieux effects. Puisque jusques icy vous aviez vescu en si bonne intelligence, je ne voys pas que vous la debviez laisser rompre facilement, y ayant mille moyens de vous accommoder et de relascher quelque chose de part et d aultre, en sorte que tousjours TËglise ayt la principale partie de son compte,
^ Sur J.-B. Marini, ie cavalier Marin, si IsiCoUection des documents ùiidiis)eidàus les
bien jugé à la fois par des hommes aussi Lettres de Jean Chapelain.
sages que Peiresc et que Gassendi, voir * Bibliothèque nationale, fonds français,
diverses particularités dans les Lettres de 1377^, fol. 96. Autographe.
J.'L, Guez de Balzac ( Mélanges hieteriqueê de
et que ceux qui représentent lauthorité du Roy et de la justice, en ayent assez pour s'en contenter. Je me suis dispensé d'en escripre assez librement, ce que je n'ay pas deub £aire sans vous en dire aussy quelque chose, remettant le surplus à Mons' le Grand Vicaire à qui je m en suys ouvert plus à plein, et selon l'exigence du cas, vous suppliant d'y faire considération, et de vouloir faire comprendre à cez Messieurs ce que je ne scauroys coucher par escript en si peu de parolles comme il en fault pour une lettre. Que la puissance temporelle ne desroge rien à la spirituelle quand elle paroit dans l'Eglise, que les anciens ordres ecclésiastiques luy laissoient des rangs grandement honnorables, et que noz roys françoyz n'ont pas moings mérité de l'Eglise que cez premiers Empereurs chrestiens^ et que les clostures de voz coeurs qui ont esté introduictes aux derniers siècles pour la commodité des offices nocturnes, n'en ont pas pourtant exclus les ministres royaulx, et spécialement ceux de la justice qui souloient estre les premières charges militaires et de la puissance temporelle et souveraine. Il fault que cez Mess** relaschent tout ce qu'ils pourront de leur costé, mais il £ault aussy que vous relaschiez quelque chose du vostre, et vostre prudance en sera grandement loiiée , si vous vous en pouvez accommoder amiablement plustost que s'il fault attendre que d'aultres vous règlent, de quelque condition qu'ils puissent estre. C'est pourquoy je me promets que vous ferez paroistre à ce coup la force de vostre génie et la grande créance que vous avez acquise de si longue main, tant sur la pluspart de cez messieurs les officiers, et particulièrement sur les chefs que sur ceux de vostre Eglise, qui sont bien assearez de vostre bon zelle inesbranlable , aussy bien que les auitres de vostre candeur et cordiale affection au bien public, et à leur vertu particulière; j'en attendray des nouvelles avec impatiance et demeureray cependant.
Monsieur,
vostre, etc.
PE Peirbsc.
A Aix, ce 96 octobre 1 633.
Tescrivis hier seulement à M' lailvocat gênerai Bignon et à M' du Puy, m'estant excusé de ce que je debvoys à M' L'huiliier jusques au prochain ordinaire. Il est vray qu'il y avoit une lettre pour luy de vostre part qui aura supplée ^
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur,
J'ay eu bien du regret que voz différants ne se soient terminez sur les lieux avant la veneûe de M" les députez tant d'un costé que d aultre, mais il y a encores assez de temps dans le dellay de quinzaine que la Cour leur a donné. Je seray inGniment aise que vous le puissiez faire de par de là , et sera beaucoup plus bonnorable aux uns et aux aultres, si vous m'en croyez, et possible plus avantageux que si vous en revenez de par deçà. M' le procureur du roy me dict en arrivant qu'il n'avoit tenu qu'à vous aultres, Messieurs, qui aviez parlé de faire je ne sçay quelle sommation , au lieu d'entendre aux ouvertures d'accommodement faictes de leur part, ou d'en faire faire de la vostre.
J'ay aujourd'huy receu par l'ordinaire un paquet pour vous de M' L'huillier, que j'ay baillé en sortant de céans à M' Âbesson qui disoit avoir un homme aliors mesmes en départ. A ce soir M' le lieutenant Gastagni m'ayant envoyé semondre d'escrire par un aultre des siens, j'ay esté bien aise de vous pouvoir accuser la réception de celles qu'il m'apporta de vostre part bien que fort envieillies, n'estant que du s/i d'octobre, pour avoir esté malade en chemin, ce dict il. Je suis bien marry de ne vous pouvoir envoyer cez libvres de Jonstonus in lâ intitulez l'un Thaumatographta tuUurdis^, et l'aultre NtUurœ Can"
- Bibliothèque nationale, fonds français, 1977a, fol. 97. Autographe. — ' Amsterdaoi, i633, in-8'.
stanlia^, parce que je leur fis passer les monts sur Tasseurance que m avoit donnée nostre libraire Plaignard qu'il en avoit un exemplaire dans une balle qui estoit, disoit il , en chemin de Lyon icy, laquelle n'est jamais arrivée, dont je suis bien marry pour Tamour de vous, mais j'en [«û?, le mot vais ayant été omis] envoyer demander un aultre à Paris d'où l'on m'escript qu'enfin il est venu des exemplaires du libvret de Skikard et de celuy d'Hortensius , et qu'on m'en a retenu une coupple de chascun, de l'un desquels je feray incontinent suppléer la feuille qui manque au vostre. On m'a par mesme moyen retenu une apologie de Jacobus Lansbergius pour lé mouvement de la terre de Philippus Lansbergius contre Fromond et Morin et une Ophtalmographia^ de Vopiscus Fortunalus Plempius' U° Amsterdam, que nous aurons par les premières balles des s" Moreaux, Dieu aydant. Cependant j'ay eu le Catalogue de la Foire, mais ne l'ayant encores peu lisre, je differeray à la première commodité aprez celle cy de le vous envoyer. Je n'ay point veu la harangue de M' de Boisseu ^ nom plus que les traductions d'icelles , tant s'en fault que j'aye eu de ses lettres, dont je ne m'estonne pas tant comme vous, parce que je scay que les occupations de Rome tiennent le monde comme perclus et interdict de toute aultre pensée que d'admirer les objects qu'on y rencontre de toutes parts, et de rendre où recevoir les compliments qui ne cessent jamais quand on y seroit des années, non que des moys'. — Je vous envoyé la relation de M' de Cordes pour la suitte des libvres qui se sont mis au jour sur la controverse des Evesques. Mais il n'y a pas voulu mesler ce qui estoit de la querelle particulière de M' l'Evesque du Bellay. Sur quoy il luy fauldra donner la peine d'adjouster une petite appendice, car elle a servy pour tirer de la poudre les oeuvres de ce Guillaume de S^ Amour ensevelies depuis si longtems,
^ Nalurœ eonstatuia , m qua munâum née ' Vopiscus FortunatusPleinpias, ne à Am-
ratione sui totms, née ratione parttum in sterdam; il professa la médecine à Louvain.
pefus mère ostenditur (Amsterdam, i633, ^ La harangue prononcée devant le pape
in-ia). Urbain VIII et qui eut tant de succès dans
* Seu tractatio de oeuli fabrica, actione toute l'Italie.
et usu, * C'e8t4-dire : et non seulement des mm.
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ne s'estant formée, à ce qu'on ma voulu asseurer, qu en consequance de Taultre. Je suis bien aize qu'ayez trouvé les remarques et corrections du 8^ de S^ Legier dignes d'estre cottées en vostre livre, ne doublant pas qu'il ne s'y trouve beaucoup d'aultres choses à refaire et r habiller. Un de mes amys qui a parcouru le catalogue de la foire, tandis que je gardois la mule à entretenir des gents qui se seroient aussy bien passez de me voir et destourner si long temps que moy eux, m'a asseuré qu'il n'y a rien de Skikard , bien , dict il , qu'il y a des Tables de Lansbergius en françoys, et quelques volumes in fol® de la Trigonométrie tant de Adrianus Vlaccus Goudanus que de Henricus Briggius. Je ne sçay si ce ne sont pas choses dQ3Ja veûes cy devant. Vous en sçaurez plus de nouvelles que moy. Et m'a dict encores que l'on promet Juturis nundinU un Canon Paschalis de Victorius Âquitanus escript l'an de Christ 65 7, non encores veu , auquel on pinctï HippoKlys y Anatolius, Prosper, et aultrés, et des commentaires d'un iEgidius Bucherus jésuite in fol® Anvers ^ où il pourroit bien y avoir de bonnes choses. Je vouloys vous renvoyer vostre lettre de M' Chapelain qui est trez gentile, et y joindre les miennes dont j'avoys trouvé la liasse , mais je ne sçay où l'on m'a esgaré la première, que je feray chercher pour les vous envoyer toutes ensemble^. Cependant je vous prie de me continuer tousjours l'honneur de voz bonnes grâces, comme, Monsieur,
à vostre, etc.
DB Pbirbsc.
A Au, ce 5 novembre i633 ^
L'on me presse tant qu'on me faisoit oublier de vous féliciter, comme
^ L*ouvrage du P. Gilles Bouchier parut Paschalis, AnatoUi Alexandrmi Loadtcetuis m
trois ans plus tard : jEgidii Buekem Atre- Sifria qnteop. Canon Poieidà, eie.
haîis e Sœietate Jesu de doetrma tempanm ' On n'a pas conservé lès lettres de Pei-
caMm«ntariuê m Vietormm Aqukawtm, etc. resc à Chapelain.
(Anvers, 1666, in^fel.). On trouve dans ' Bibliothèque nationale, fonds firançaif^
le volume les pièces annoncées par Pei- 19779, fol. 99. Autographe, resc : Hiffohfti PortumuiM qmeopi Canon
je faicts, des nouvelles observations que vous Esdcles de ce messager des Dieux si eschappant\ que je vous souhaicte plus traictable et plus recognoissant de laffection que vous avez pour luy, ayant esté bien aise d entendre qu'il ayt apparu si grand, et cappable d'entrer en competance avec Venus.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESG
àBBS BT SEIGNEUR DE CUISTRES, CONSEILLER DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE ,
À AIX-
Monsieur, Je ne vous ay point escrit despuis le despart de Monsieur Gastagni. Je le voulois faire la semaine passée par le retour de M' le conseiller de Goulongue, mais comme je fus si mauvais courtisan que je ne le veis point pour n'avoir pas bien choisy les heures qu'il estoit en son logis , ainsi se trouva il party lorsque je croyoy qu'il deust estre encore deux ou trois jours en ceste ville. J'ay cependant receu deux de voz lettres, une par le retour de M' nostre grand vicaire, et l'autre hier au soir à la chandelle, et cinq ou six heures après le pacquet de monsieur Luillier receu. Par l'une et par l'autre vous nie tesmoignez le desplai«r que vous avez du différent qui est survenu entre Messieurs les officiers du siège de ceste ville et nous ou nostre chapitre. Je croy que c'est en partie voire principalement pour ma considération , puis que vous imaginez bien que j'en doy estre desplaisant moy mesme pour me voir logé entre Tinterest du corps dont je suis et l'amitié des principaux d'entre les dits sieurs, en estant obligé par honneur à ne me despartir point de l'un et par indination à entretenir l'autre. Mais quel remède si ce n'est qu'après avoir fait tout ce que j'ay peu pour le bien de la paix,
^ Ai-je besoin de dire que ce messager si eschappant, si fayant n'est autre que Mercure?
je tache à ne rien faire, ny dire, dont ny le gênerai de nostre corps ny le particulier de cez messieurs se puisse offencer. Certes je le leur ay dit, et je les estime si équitables, que comme chascun d'eux fait pour rhonneur de son corps tout du mieux qu'il l'entend, ainsi ils ne trouveront point mauvais que je face pour l'honneur de celluy dont je suis ce à quoy je croy d'estre obligé en conscience. Je sçay bien que quelques uns d'entre eux se sont plainte que j'ay tout seul esté la cause de quoy ils n'ont point emporté de haute lutte ce qu'ils pretendoient, et que quelques uns de noz confrères le leur ont rapporté ainsi, mais comme cella n'est point vray, ainsi je ne me doy point soucier qu'on le die et principalement ayant compris qu'on vouloit me destacher d'avec mes dits confrères, dont l'union et le zèle en ceste cause est en effect très considérable. Je ne veux point vous escrire les discours pleins d'un grand mesprix qu'on nous a rapporté, et qu'on nous rapporte encore tous les jours, que quelques uns de cez Messieurs tiennent contre nostre corps, et qui ont tellement picqué quelques uns des nostres que je n'ay point encore trouvé de moyen de les addoucir. Je vous diray seulement qu'il m'a semblé que cez messieurs faisoint un peu trop de cas d'eux mesmes et un peu trop peu de nous. Ce n'est pas qu'en mon particulier j'aye jamais eu sujet de m'en plaindre, mais j'ay esté obligé à quelque sorte de compassion de voir nostre ordre si mal traitté. Avant hier encore je croyoy d'avoir assé disposé les affaires à un accommodement quand un de ces messieurs en voyant nostre doyen des chanoines dans la maison du Roy luy dit : Et bien, persistez vous à vouloir qu'un petit bout d'homme^ précède icy un de Messieurs? Je vous laisse penser si cella estant r apporté advança fort les affaires. Je ne laissray pas de tascher, et faire tout ce qui me sera possible pour vous guarantir de la peine de faire nostre accommodement, car certes je vous porterois compassion de voir vostre esprit occupé dans ces brouillemens et dans les termes de mescontenter les uns ou les autres. Ce
' Blessante allusion à la tonte petite taille de Gassendi qui, en sa qoalitë de prévAt du chapitre, était le principal adversaire des officiers du si^ de Dig^ne.
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n'est pas que tous mes confrères (aussi bien que moy) ne dezirent d en demeurer à ce que vous en ordonnerez , mais c'est qu'ils ont si bonne opinion de nostre cause, et ces Messieurs la tesmoignent de l'avoir si bonne de la leur qu'oultre ce qu'ils ont monstre et publié une de voz lettres comme un préjugé pour eux, je m'imagine que vous serez tousjours bien aise d'estre délivré de ceste courvée.Mais àla première occasion je vous en escriray davantage. J'adjousteray seulement que pour ce que M' le Procureur du Roy vous a dit qu'au lieu d'entendre aux ouvertures qu'ils nous avoint faites nous avions parlé de leur faire certaine sommation, je vous supplie de croire que depuis une sommation qu ils nous feirent eux mesmes le 17 du mois passé, et l'occupation qu'ils vouleurent faire de noz chaises le 18 ^ ils ne nous ont point pour tout proposé ny fait aucune ouverture d'accommodement, et que Monsieur le Procureur du Roy avoit la botte, et estoit tout prest de monter à cheval quand it receut de nostre part non pas une sommation, mais une déclaration que nous acceptions l'ouverture et offre qu'ils nous avoint faite par leur dite sommation de remettre nostre chœur nouveau en mesme disposition de hauteur et bassesse de chaises qu'estoit le précèdent. Mais à tant est-ce assés, voire trop de ces choses. Je receu hier au soir avec vostre lettre le bref narré du différent d'entre l'evesque de Chalcedoine et les Jésuites d'Angleterre, avec le mémoire et sujet des livres qui ont esté imprimez en suite. Je le vous r envoyé tant parce que je l'ay couru , que parce que Monsieur Luillier m'en promet un exemplaire , adjoustant ce que peut estre vous ne sçavez pas, que c'est luy qui pour vous procurer ceste satisfaction est allé trouver et solliciter M' Des Cordes^, à mettre la main à la plume; que si ce bonhomme n'y a point cousu le différent qui a donné sujet aux livres de M' Du Bellay^ et des moines, c'est à
' Les chaises placées dans le chœur de la fort liés ensemble. Quand des confrères en cathédrale de Digne, chœur qui était le bibliophilie font tant que de ne pas se déchamp de bataille des deui parties. tester cordialement, ils s^aiment beaucoup.
* Jean de Cordes, abbé de Mausac, a été ^ Le plus célèbre des livres de Jean-Pierre
souvent mentionné déjà. Luillier et lui , pos- Camus, en toute cette ardente polémique,
sesseufsde très bdles bibliothèques, étaient est: S. Augriutin de l'ouvrage dee moinee,
IT. hS
mon ad vis, parce qu il est différent, et n a rien de commun avec l'autre, ou ce seroit à le prendre de bien loin. Au reste j'ay trouvé la lettre des moines à M' le Cardinal bien faite, et il m'a semblé qu'elle a esté dressée par quelque honneste homme ^ Messieurs les prélats me semblent avoir de quoy s'en contenter extrêmement, et je ne trouve point que ces gens ayent en rien bresché ^ à la bienséance de leur institut. J'adjôusteray à mon pacquet la traduction de la harangue de Monsieur de Boessieu, puis que vous ne l'avez point encore veûe, croyant de m'en pouvoir dispenser envers le père Maximilien, de qui par hazard je l'ay encore, et qui sans doute ne sera pas marry que je la vous aye envoyée, encore qu'à faute de loisir je ne luy en aye rien dit. Il a veu le dit sieur de Boessieu à son retour et sur son passage par Pignerol et c'est ce qui me fait estonné qu'il soit de retour, sans nous donner point de ses nouvelles. J'adjôusteray aussi un certain cahier de l'histoire de S^ Anne, aGn que prenant la peine de voir ce qu'il y a page i/i3 touchant nostre Eglise, vous me faciez un peu sçavant s'il vous plaist d'où est-ce que l'autheur de ceste histoire que je ne cognoy point ^ pour n'avoir point le commencement du livre, peut avoir tiré ce qu'il escrit, parce que la chose me semble fort suspecte. Quand vous l'aurez veu , s'il vous plaist de le donner au père Gardien des Recollelz d'icy qui s'est bien voulu charger de toutes ces choses, luy qui est d'Apt, et s'y en va, après avoir passé par Aix , en pourra peut estre tirer quelque esclair* cissement. Je ne vous renvoyé point non plus encore à cêste fois la -lettre de M' Tonduti, parce que jusques à l'ouverture de la vostre je ne m'estoy point souvenu ny de la revoir, ny de luy rescrire , comme
ensemble quelques pièces de S. Thomas et de ^ L'ëloge donne par Gassendi à cette pièce
S, Bonavenlure sur le mime sujet (Rouen, fait vivement regretter que Tanonyme nait
1 633 , in-8"). Ce livre a éié abrégé , trente ans pas été dévoilé,
plus tard , par un ancien minime devenu pro- ' Fait brèche.
testant, Pithois, qui publia son travail sous ' Voir dans la lettre suivante, qui est une
ce titre singulier : L'apocalypse de MeUton, réponse de Peiresc à celie-d, le nom de
ou révélation des mystères cinobitiques{Sed&n^ Tauteur de cette histoire, un Champenois,
1669, petit in-i 3 ). Voir Manuel du libraire Legrand. Seraitrce Louis Legrand qui naquit
(t. I, coi. iSsy). à Troyes en i588 et qui mourut en 166&?
je dezire faire à la première occasion. Bien vous r'envoye-je la lettre de M'' de Marcheville qui m'est tantost tombée casuellement en main. Il faudra bien que je r escrive à ce bon seigneur, mais non pas pour ceste fois icy. Enfin je m advise de remettre dans le mesme pacquet un livret sur l'opinion d'Aristote touchant l'immortalité de l'ame que j'avoy encore à vous depuis mon retour d'Aix. J'ay un peu travaillé ces jours passés à esclaircir la mesme opinion, mais ce n'est pas du biais de cest homme. Monsieur L'huillier m'escrit la mesme chose des livres de Schickard et Hortensius, que vous. Je suis bien aise que l'achèvement de l'ouvrage de Schickard n'ait point paru à ceste foire, parce qu'avant que d'y mettre la dernière main , il aura eu le nïoyen de voir les obser* valions que nous luy avons envoyées. Si j'en puis faire quelques unes, comme j'attens encore la Noël touchant le mesme Mercure, nous les luy envoyerons aussi incontinent après avec celles que j'ay faites sur la fin du mois dernier, afin qu'il ait le tout quelque temps avant la prochaine foire. Si le sieur Gorberan se pouvoit disposer à observer quelque chose entre icy et la my-decembre, il pourroit bien observer à souhait pour la liberté de l'horizon du costé du pré Batailler. Monsieur Morin m'avoit desja fait part de l'advis qu'il avoit eu que le fils de Lansbergius repliquoit à son livre. Je sera y bien aise de voir ce qu'il aura dit. Je ne crois point que ces livres d'Adrianus Vlacq et de Henricus Briggius soient autre chose que ce que nous avons desja veu, toutesfois je m'en rapporte. Je crois avec vous qu'il fera bon voir ce Canon paschalis de Yiclorius Aquitanus et pour l'antiquité de l'escrit et pour la nouveauté de la publication , et pour ce travail de ce père Bûcher, dont je me souvien d'avoir bien ouy faire estât dans les pais bas et que j'ay, si toutesfois j'ay bonne mémoire, veu Recteur au collège de Liège ^ Je portay mesme une lettre de luy à M' Myrœus d'Anvers, et ce fut le père Koberty qui m'en donna la cognoissance. Je me recommande tous-
^'La mémoire de Gassendi ne le trom- tion, parleP.G. SommervogeUdelaBtift'opait pas: le P. Gilles Bouchier, après avoir ihique de la Compagnie de Jésus, 1890, été dix ans recteur de Bëthmie, fut six ans in-&% t I, 1866. recteur de Liège. Voir la nouvdle éàà"
jours très humblement à Thonneur de voz bonnes grâces, de Monsieur le Viguier, de M' le Baron ^ et de Mesdames, en demeurant tousjours, Monsieur,
vostre trez humble, trez affectionné et trez obligé serviteur,
Gassbnd.
A Digne, ce 9 novembre an matin i633 *.
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À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUB EN S^ THEOLOGIE ET THEOLOGAL EN L'iÎGLlSE CATHEDRALE DE DIGNE,
Monsieur, Je receuz hier au soir par l'ordinaire une despesche pour vous de M' L'huillier, qui sera cy joincte, et par un religieux, la vostre du ix°* de ce moys avec les libvres et papiers y contenus, dont je vous remercie trez humblement, sur quoy je suis obligé quoyque bien à la haste de vous dire que je n'ay point escript d'auitre lettre à M*^ du Ghaffault, ne à aulcun aultre de Mess" les officiers du siège, voz parties sur voz différants, que celle que je vous adressay dez le commancement par M' vostre Grand Vicaire toute ouverte, si je ne me trompe, à celle fin que vous la peussiez voir avant que la rendre pour la retenir et supprimer si vous le trouviez à propos. Tellement qu ils n en peuvent pas avoir monstre d'aultre qui contienne de plus grand préjugé à leur advanlage que celle là, que vous pouvez avoir considérée et examinée à Tadvance avant que la lascher, dont je n ay eu la responce que d'hier seulement par un qui disoit lavoir receûe de Marseille, où elle avoit esté portée par mesgarde, ce disoit-il, et reportée plus d'une foys. £ir est dattée du 2 de novembre et est conçeûe en termes fort honnestes et de tout plein de defferance, sans aultre plainte que de ce que les expédiants qui vous avoient esté offerts de leur part a voient esté
^ Le baron de Rians, c*est-à-dire Claude de Fabri , fils du vigaier de Marseille, Palamède de Fabri. — * Bibliothèque nationale, fonds français, gSSB, fol. aao. Autographe.
refusez par M" de vostre corps assez malgracieusement. J'ay grand regret que ces différants ne se soient estouffez en leur naisçance, mais ne s'estant peu mieux faire, j'ay esté bien aise d apprendre par vous la vérité de ce qui s'y estoit passé, dont je me prevauldray si la chose passe plus oultre, et feray pour vostre service et satisfaction tout ce qui me pourra estre loisible.
Tay prins plaisir d'entendre ce que vous me mandez de la grande réputation de ce P. Bûcher, qui me faict avoir plus grande expectation de ses commantaires sur cet ancien Canon Paschal nouvellement descouvert, du Victorius Âquitanus et sur les aultres autheurs de mesme matière, et parce que vous croyez que ce fut le P. Roberty qui vous en donna la cognoysçance , et qu'il ne me souvient poinct d'avoir ouy recommander ce P. Roberty, si c'est homme célèbre , vous me ferez faveur de m'en escrire ce que vous sçaurez. Je n'ay point trouvé estrange, comme je vous disoys dernièrement, le silence de M' de Boisseu durant si peu de sesjour dans Rome, et encores moings durant son voyage revenant chez luy, et les premiers moys aprez son retour, à cause des divertissements, des félicitations à recevoir, et des affaires accumulées pendant son absance, et possible aura-l-il passé oultre en Cour; pourveu qu'il nous conserve l'honneur de ses bonnes grâces, ce ne nous sera pas un petit advantage et contentement d'esprit. Je vous r'envoyeray sa harangue, mais que je l'aye veue, et croys bien que le bon père Maximilien ne sera pas marry que vous me l'ayez communiquée. Mon neveu, qui se trouva dans ma chambre à l'ouverture de vostre pacquet, me dict quand je la luy monslray que Roise' l'avoit imprimée, ou plustost poschée^ com' on dict à Paris ^ car elle estoit, ce dict-il, bien mal correcte. Et ce nonobstant qu'elle eust esté criée par la ville, je n'en avoys rien sceu, tant je faictz peu de chemin hors de celuy du Palais et de l'Eglise, ayant à ce coup esté puny de la
^ L*imprimeiird*Aix,8or lequel 00 trouve tîooDe pas le moi comme terme spécial d'im-
uue note assez étendue dans le recueil Pei- primerie, mais comme terme d'atelier :
rese-Dupuy (t II, p. 670). pocher, dit-il seulement^ c'est «r esquisser
' Lttlrë, en son DictUmmaire, ne men- d*nne manière n^igée et hardie».
trop bonne opinion que plusieurs ont de moy, qui ont creu que je la debvoys avoir veûe des premiers, chascun par aultre entremise que de soy-mesme, et ainsin persone ne s'est advisé de me l'envoyer, jusqu'à vous, Monsieur, qui pesez mieux toutes choses»
Monsieur L'huillier m'avoit ad verti de la peine qu il avoit prinse à soUi* citer le bon M^'Des Cordes pour lamour de moy, dont je nay pas manqué de le remercier comme j'ay peu , et avoys bien creu que l'affaire de M"" du Bellay fut différante de celle d'Angleterre, mais j'avoys pourtant estimé qu'elle n'en estoit pas du tout indépendante , et que la rencontre des temps y avoit contribué plus d'aigreur qu'il n'y en eust possible eu en aultre temps. Nous attendrons en bonne dévotion ce qu'il vous plairra faire et ordonner sur la despesche du s' de S^ Legier, mais nous verrions bien plus volontiers ce que vous avez mis par escript en dernier lieu concernant l'esclaircissement de l'opinion d'Aristote pour l'immortalité de l'âme d'un aultre biaiz que cet Oresius que m'avez renvoyé, et qui eust esté mieux entre voz mains. Vous estes un peu trop scrupuleux et punctuel avec voz amys et serviteurs, et ne disposez pas d'eux assez librement. Je seray bien aise que puyssiez ayder M' Skikard de quelques bonnes observations de vostre Mercure à Noël, comme vous dictes, mais il ne fauldra pas perdre de temps à les luy faire tenir, s'il s'en doibt servir avant la foire de Pasques, et vouldroys bien que Gorberan vous y peust contribuer quelque bon service, mais j'ay peur qu'il n'aye pas toute la bonne volonté qu'il fauldroit, et il n'a pas d'instruments bien propres; s'il y avoit moyen de luy en faire faire entre cy et ce temps la, je le payeroys de bien bon cœur. Je vous envoyé le catalogue de la foire, où vous pourrez possible mieux juger, si ce Briggius et Adrianus Vlacius peuvent estre aultre chose que ce que vous avez veu cy devant.
Quant au cahier de l'histoire de S^ Anne, j'ay autresfois veu le livre, et y trouvay fort peu de fondements solides, ayant veu de fort anciens livres et mémoires de l'église d'Apt, où il n'est faict aulcune mention de rien qui en approche et vous avez veu , comme je pense, une vieille légende de S^ Honnoré de Lyrîns imprimée de fort vieille édition , faicte fort tard, ou rédigée par escript sur des simples traditions bien mal
asseurées, et qui ont depuis esté destruictes par la rencontre de bons manuscrits authentiques d'une vie escritte sérieusement incontinant aprez son decez. Il est passé des siècles de grande simplicité, pendant lesquels on se laissoit persuader un peu trop facilement toutes choses possibles sans aultre preuve que des simples conjectures de ce qui pouvoit avoir esté, sans en rechercher des preuves concluantes, en mesme temps que l'on forgeoit des romans pour les histoires profanes qui es^ toient mieux receus et quasi plustost creus que les vrayes histoires, tesmoings ceux de Gharlemaigne , de Turpin, de Rolland, Ollivier, Ogier et aultres que Ton a eu tant de peine à descredilter, encores qu'on eust de quoy les convaincre par tant de véritables histoires du temps bien authentiques. Je rendray vostre cahier à ce bon P. Recollect, et vouldroys bien qu'il eust moyen de trouver sur les lieux de quoy vérifier une partie de ce qui seroit le plus à désirer. Je vous envoyé un exemplaire du libvre entier que vous pourrez retenir, où vous verrez que l'autheur a nom Le Grand, qui est véritablement un bon Champenoys, tout advocat du Roy qu'il est\ et qui se monstre bien de mes amys. En ung besoing je luy escriray par vostre Recollect, si je le vois, pour le prier de m'envoyer le texte latin ou vieil Roman, s*il s'en trouve, de cette légende, oultre ce peu qui est dans leur bréviaire, craignant bien que ce ne soit là tout ce qu'ils en ont.
Pour M' de Marcheville, il a veu un merveilleux spectacle en l'embrasement de cette grande ville de Gonstantinople, dont il ne s'est pas saulvé plus d'un tiers, ce dict-on, et il estoit en lieu de seurté séparé d'un grand bras de mer de cez flammes impitoyables. Vous en verrez deux relations bien déplorables, et je demeureray,
Monsieur,
vostre, etc.
DE Peirbsg.
A Aix, ce i3 novembre i633.
M' de Boisseu a escript en ceste ville à un sien parent jésuite^.
^ Petite plaisanterie au sujet du différend de Gassendi avec les avocats du Roi de la ville de Digne. — * Bibliothèque nationale, ^onds français, 19779, fol. 101. Autographe.
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À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^' THEOLOGIE , CHANOINE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, Vous avez fort bien deviné que j'auroys un grand desplaisir d'entendre que les choses se soient aigries, au lieu de se pacifier entre Mess" de vostre Chappittre et ceux du Siège dont il falloit pourtant que nous fussions advertys tost ou tard. C'est pourquoy il a esté à propos que ç'ayt esté de vostre part, à celle fin que l'on ne nous en pousse rien desguiser ou taire par prévention de ce qui est de la vérité que je tiens irréprochable en vostre bouche. J'ay faict voir vostre lettre à M*^ Roberty, et pouvez vous asseurer que de mon costé je contribiieray tousjours tout ce qui pourra servir au bien de la paix et à l'advantage du bien public, et particulièrement à la prérogative deue à Testât ecclésiastique, saulve la royale dignité, selon mes debvoirs réciproques. Au reste depuis le partement du dernier ordinaire j'ay receu un petit fagot de livres dont M' L'huillier s'estoit voulu charger de faire l'enveloppe chez luy pour y faire joindre les cahiers qu'il me renvoyé de la coppie de vostre lettre à Sckikard qui fut brochée dans a& heures, laquelle il a prins la peine de conférer et corriger sur vostre autographe. Il y a mis un exemplaire des Dialogues d'Orasius Tubero ^ fort proprement relié à la parisienne, lequel il veult que je garde pour l'amour de luy, encores qu'il m'ayt déclaré que c'estoit celuy qu'il avoit retenu pour luy. En quoy je ne sçauroys dissimuler que je suis constrainct de me faire violance attendu que ce livre estoit bien mieux employé à luy sans comparaison qu'à moy qui ne cognoys rien en toutes ces
^ La famease publication de La Mothe-Le-Vayer.
grandes élévations d'esprit, mais il faut céder à lexcez de son honesteté. II. est vray que si je retrouvoys jamais le mien, je le luy renvoyeray indubitablement. Avec cela M. L'huiliier m'addresse quelques exemplaires à vous faire tenir tant de vostre observation du Mercure que de celle des Parhelies, et un livre du s' du Chastelet intitulé Observon tions ^ etc. Or je pourroys bien retenir pour le péage un exemplaire de cette observation du Mercure pour r emplacer le mien que j ay envoyé au R. P. Athanaze Kircher de vostre part, aprez son parlement. Il m'a escript de Gènes du 22 septembre qu'il en partoit dans deux jours pour Rome, d'oi!l j'ay des lettres du 3 s octobre sans qu'on en mande rien. Mais le R. P. Dom du Puy m'escript du 1 7 septembre que le P. Scheiner en estoit party pour l'Allemagne, ce qui me faict juger que le P. Atbanase aura plus facilement congé de s'y arrester, au moings durant l'hyver, puisque le P. Scheiner aura de quoy satisfaire à la curiosité de l'Empereur et des Princes, ses enfants.
J'ay receu dans le mesme fagot le gros vol. in-fol. des Poètes grecs d'Henry Estienne frippé, et que je vis cotté dans l'inventaire de la Gazette, à l'indication duquel je priayM'du Puy de me le faire achepter, à cause de la Vie d! Homère par Plutarque qui y est mise en teste, avec ce que Dion Chrysostome, le Prophyre et aultres en ont escript. L'ordinaire n'est pas encor arrivé de Lyon, mais on dict que M^ le Cardinal estoit auprez du Roy, M^ le Mareschal ayant eu sa despesche par l'ordinaire de Rome avec des lettres de Paris du 1 8"***.
Si M^ Castagne est moings diligent qu'il ne dict, il portera les lettres de M^ L'huillier qui pourroient y estre pour vous. J'oublioys de vous dire que M' L'huillier a depuis envoyé quelque aultre petit fagot de libvres pour vous qui n'est pas encor arrivé, où il me semble qu'il dict avoir mis un des bréviaires nouveaux pour quelqu'un de voz amys. Cependant je vous renvoyé la harangue de M' de Boisseu que j'ay trouvée trez. belle et trez artistement elabourée, attendant de la
' Observatimu sur h vie et la cofidamnatÎQn du mareschal de Mt^rillao, par Paul Hay du Chastelet (Paris, i633, in-V).
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voir en ia langue originelle latine. Nous avons icy au collège un sien frère jésuite qui a receu une sienne lettre depuis son retour d'Italie, et sur ce je finis demeurant, Monsieur,
vostre, etc.
DB Peirbsc.
A Aix, ce \Q ooYeinbre i633.
Je vous envoyé les k exemplaires des Parhelies, et aultant du Mercure, en ayant retenu le v"^, et aurez aussy les observations du s* du Gh8stellet^
\ MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^^ THBOLQGIÇ , CHANOINE ET THEOLOGAL EN L'JSGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGNB.
Monsieur, On ne m'a apporté quaprea disner vostre lettre du 19. Jay en mesme temps dict à cest honneste homme que s'il me Teust envoyé une heure plus tost, je nauroys pas perdu la commodité de l'envoyer à Paris, où je m'asseuroys qu'il estoit addressé, comme il a recogneu estre véritable, sitost que j'en ay rompeu l'enveloppe, dont il a bien eu du regret, mais comme je luy disois qu'il m'avoit bien la mine d'avoir voulu disner avant que me le rendre, et qu'il me l'advouoit assez ingenuement, quelqu'un m'a dict que l'ordinaire a voit esté arresté, et iuy mesmes y est accouru pour s'en asseurer, tandis que j'ay faiet faire une enveloppe sur vostre despesche, tellement que vous avez esté si heureux que vostre pacquet y est encor arrivé à temps, Dieu mercy,
* Bibliothèque nationale, fonds français, 13773, fol. io3. Autographe.
dont je vous félicite, aussy bien que de vostre chappitre des Cordeliers et adsistance de M' vostre Métropolitain.
J'ay reçeu une lettre de M' TEvesque de Digne du xi novembre seulement pour me donner advis de son arrivée à Paris, et suis bien marry de ne l'avoir eue à temps pour luy pouvoir respondre, et faire les remerciements de Thonneur de son souvenir. Au reste j'ay receu une lettre de M' de la Hoguette de Blaye du 27 octobre, où il dict avoir veu un discours prest à mettre soubs la presse d'un honnesle homme de ses amys qu'il ne me nomme poinct, concernant le flux et reflux de la mer, adjoustant qu'il a trouvé les raisons qui y sont alléguées si belles et si vray semblables que son entendement y acquiesce sans aulcune contradiction; ce sont ses propres termes, qui font que j'estime que ce doibt estre quelque chose non commune et bien extraordinaire; car il ne se laisse pas facilement surprendre ne prévenir d'aulcunes impressions ou presuppositions mal concluantes ^ Sur quoy je finiray demeurant,
Monsieur,
vostre, etc.
DE Pbiresc.
Vous recevrez cette lettre par le s' Molini, nostre allié, qui s'en va du costéde Piémont. Si M' d'Ambrun^ et le R. P. LeFebvresont encores là, ils pourroient bien luy donner quelque bonne addresse aux lieux où il peult avoir aflaire, dont je leur auroys de l'obligation.
A Aix, ce Q9 novembre i633'.
' C*est la lettre qui porte len'' lxxxv dans plus haut et doDt il est question dans pluie recueil que j'ai publié des Lettres inédites sieurs notes des pages 18a et 1 83 du redê Philippe Fortin de la Hoguette (La Ro- cueil des lettres de La Hoguette. chelle, 1888, grand in-8', p. 179). Le dis- * L'archevêque d'Embrun était alors Guilconrs sur le flux et reflux de la mer avait laume d'Hugues qui siégea de 1613a 16&8. été écrit par Antoine Villon (de Piassan , dans ' Bibliothèque nationale , fonds français , le comtat Venaissin), savant déjà nommé 13773, fol. io5. Autographe.
itg.
MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, CHANOINE ET THEOLOGAL EN l'église CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur,
J'ay receu un plaisir nompareil de vostre accommodement dont j'ay loué tant que j'ay peu la deferance de cez Messieurs tant d'une part que d aultre à voz bons et salutaires conseils, et prie à Dieu que les uns et les aultres s'y tiennent en paix et concorde aussy longuement que vous le pouvez souhaicter. Depuis la lettre que M' le Lieutenant m'a voit rendue de vostre part, j'avoys fait chercher les livres que vous demandiez, dont je retrouvay celuy de YAntir-Tycho^^ mais YHyperaspisies de Kepler^ s'est esgaré en sorte que nous ne l'avons sceu retrouver ne Corberan, ne moy, et qui pix est, le s"" Abeslon ne m'a faict sçavoir aulcune commodité de vous faire tenir celuy que j'avoys trouvé, lequel vous aurez maintenant par M*" le lieutenant, ensemble le bréviaire de M' L'huillier et les lettres venues de sa part par le dernier ordinaire. M*" Robert m'apporta une aultre despesche vostre plus fraische avec une lettre pour M*" Tonduti que je n ay pas manqué de faire tenir incontinant, et d'y joindre toutes les excuses que j'ay peu tant de vostre part que de la mienne pour le retardement. J'ay parlé à cez Messieurs de la prétendue difficulté de rédiger par escript voz conventions et les ay trouvez fort bien disposez à vous donner toute sorte de satisfaction pour ce regard.
J'ay envoyé quérir à Paris les deux livres nouvellement imprimez, s'ils s'y trouvent, tant de Briggius que de Vlaccus, ayant esté bien aise d'apprendre de vous le bon usaige qu'on en pouvoit tirer. J'avois perdu
* L'i<nft-ryc^o (Venise, 1 6a i,m-4') est * HyperaspisteSfOdverswiSetp.ClaramonHi
de Scipio Claraniontius ou Gbiaramonti. Anti-Tychonem produetus a Joan. Keppkro Voir le recueil Peiresc-Dupuy. (Fraocfort, Tempacb, i6a5 , in-4').
la souvenance de ce que vous m'aviez escript aultresfoys de ce P. Bo-* berti et de cet Helmont^ et vous remercie du soiog qu'il vous a pieu de prendre de m'en r'aifraischir la mémoire. Nous vismes hier icy un gentilhomme du diocèse de Tournay nommé de Stienne fort gentil et curieux qui [a] esté disciple et a eu des grandes habitudes avec le feu P. Malapertius avec qui il avoit souvent passé des journées entières à observer les macules solaires. Il m'a asseuré qu'entr'aultres belles observations ce bon Père luy avoit faict voir dans ses lunettes Mercure cornu, aussy bien que Venus, nonobstant le voisinage plus grand du Soleil, ce qui sera cause que je tascheray de le voir, s'il nous est possible , avec la nouvelle lunette que vous nous avez procurée , sitost que l'occasion se présentera d'en faire l'essay. Mais je crains tant le serain que je ne sçay qu'en espérer, attendu que le vent plus pénétrant vient du costé qui décline du couchant au Septentrion, dont il est malaisé de se desflendre en observant cet astre le soir.
J'ay faict à Gorberan toutes les remonstrances que j'ay peu, mais il a tellement l'esprit à la desbauche depuis quelque temps que je le tiens du tout incappable de rien faire qui vaille, et ne sçay si M' le Prieur de la Valette luy vouldroit confier son rayon, de crainte qu'il n'y laisse gaster quelque chose , à faulte d'en sçavoir bien user. Il fauldra néantmoings tenter.
J'avoys envoyé à Rome ce livret que vous me demandiez de Jonstonus, comme il me semble le vous avoir escript, et en attendoys un aultre exemplaire par les adresses de Plaignard^, mais M' le lieutenant m'a dict tanlost qu'il y en avoit trouvé un double, lequel il emporte quant et luy. Je joindray à l'Anti-Tycho une Statera Temporum que le cardinal Barberin m'a envoyé depuis peu, bien que je n'estime pas que
' J.-B. Van HelmoDt, né h Bruxelles en question : est -il plus naturel à rhonune
1877, mort en 16&A, iiit un des plus ce- de se nourrir de viande que de fruits? Voir
lèbres médecins de son temps. U fut Tami l'analyse de cette dissertation dans le livre de
de Gassendi qui lui écrivit de Louvain, le Bougerel (p. ib-S'j),
10 juillet 1699, une longue lettre en latin, * Le libraire de Paris déjà mentionné
pour mieux dire, une dissertation sur cette plus haut
vous y trouviez rien qui mérite, seulement afin que vous iayez veu et que si en voyiez ie tiltre il ne vous fist attendre davantage. Il fauldra presser M'' de la Hoguette pour faire haster l'édition du livre de ce reflux tant que faire se pourrai Cependant j ay prins plaisir d'en voir vos sentiments et ne vouldroys pas vous donner la peine de transcrire vostre Traicté de animai le temps vous estant trop cher pour en perdre à si mauvaise occasion. Mais si un jour vous le faictes mettre au net, vous nous ferez grande faveur de le nous' faire voir par anticipation. Le s' evesque de Vaison,Suarez,m'escript du 19"" de novembre de Rome, l'arrivée du P. Athanase Kircser et la réception d'une mienne lettre du 7"^ septembre qui estoit joincte à un volume de voz œuvres que je luy avoys envoyé de vostre part, pensant qu'il fust encor à Marseille, mais s'estant trouvé embarqué, je le luy ay faict tenir à Rome. J'ay aujourd'huy gouverné quelqu heure M' de S^ Aman revenant de Rome^ lequel m'a dict avoir gouverné fort souvent le P. Gampanella et le s*" Galilée dans Sienne chez l'Archevesque ^ en un logement paré de damas fort honnorable^. Il luy monstra tout plein de pièces de sa façon, depuis mesmes sa prison, et entr'aultres de trez belles epistres particulièrement à une sienne 6lle religieuse sur le subject mesme des matières traictées en son dernier libvre^.
^ Ce traite ne perat jamais. La Hoguette , dénonçant à Peiresc la paresse de Villon (lettre du 1 5 février 1 63/i , page 1 8a du recueil déjà cilé), avait bien raison d'ajouter : rrCela me fait craindre que nous ne verrons pas sitost Touvrage qu'il promet. »
' Sur la visite de Marc-Antoine Gérard dé Saint-Amant à Peiresc et sur les discours qu'il lui tint, voir dans le recueil Peiresc- Dupuy d'abondants détails (lettre du 19 décembre i633, t. II, p. 671-673).
' L'ai*ebevèqne de Sienne s'appelait Ascanio Piccolomini. C'était, d'après Nelli, on ancien élève de Galilée, et avec lequel le grand philosophe entretenait une correspon-
dance fréquente et affectueuse que n'interrompit même pas le procès.
* Il n'est pas étonnant que Galilée, hôte d'un ami dans le palais archiépiscopal de Sienne, ait été logé dans une chambre avec tentures dt damas. Toutes les chambres du somptueux palais destinées aux personnages illustres devaient être parées avec ie même luxe.
* Gsdilée avait eu deux filles de la main gauche. Celle dont il est question, nommée Virginie, était née à Padooe, le i3 août 1600 et était entrée en rdigion dans le couvent de Saint-Matteo d'Arcelri, prononçant ses vœux le k octobre 1616 et prenant
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II me disoit que le P. Gampanella a travaillé à touts ces beaux ouvraiges contenus en l'indice que vous avez veu imprimé à Venise, sur le seul crédit de sa mémoire , durant sa prison , sans qu il luy fust loisible d'avoir des livres à estudier ou alléguer ne d'escrire et que depuis qu'il est sorty de prison , il n'a faict que rédiger par escript ce qu'il avoit conceu et digéré avec une facilité merveilleuse. Il vouldroit bien estre en France et y seroit, je m'asseure, en bien plus grande estime qu'à Rome, où il fault que j'escrive par l'ordinaire de demain, ce qui m'oblige de finir, demeurant.
Monsieur,
vostre, etc., DE Pbiresg»
A Aix, ce t& décembre i633.
On me vient d'apporter un gros pacquet de M^ Bouchard apporté de Rome par un du train de M' de Grequy, venu sur la galère du Pape jusques à S* Tropez. J*y ay trouvé un pacquet pour M'^ l'Evesque de Digne, que je suis fort tenté de vous envoyer, puis qu'il est adressé à Digne, jugeant qu'il y ayt des lettres pour vous, attendu mesme que l'occasion de l'ordinaire de Paris est passée, tellement que vous aurez loisir de nous le renvoyer à temps pour le prochain ordinaire aprez que voua en aurez tiré voz lettres ^
le oom de sœur Maria Gekste. Toates les ietlres adressées à son père par cette religieuse, qui était réellement une femme d'un esprit supérieur, ont été publiées par M. Antonio Pavaro ovec une importante introduction dans un volume ayant pour titre : Galileo Galiki e suor Maria Céleste (Florence, 1891, volume in-i 6 de kho pafjfes). Malheureusement, ajoute le savant éditeur.
auquel je dois tous ces précis renseignements, aucune des lettres de Galilée à sa fille n'est arrivée jusqu'à nous et c*est ainsi que nous ne connaissons pas les trez heUes epistres signalées à Peiresc par Tenthousiaste Saint-Amant.
'^ Bibliothèque nationale, fonds français, 13773 , fol. 107. Autographe.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE , CHANOINE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À ï)IGi>E.
Monsieur, Je vous envoyay, I aultre jour, le pacquet du dernier ordinaire sans vous pouvoir escrire, et à ce matin j'ay faict tenir à Paris ceux que vous m'aviez adressez tant pour M'* de Digne que pour M' Uhuillier. Nous avons depuis gouverné icy tout dimanche le s' de 8^ Aman revenant de Rome qui y a veu fort particulièrement le P. Gampanella , et depuis à Sienne le s' Galiléi chez TArchevesque oii il avoit un logement tapissé de soye, et fort richement emmeublé, disant qu il ne se pouvoit lasser d'admirer cez deux vénérables vieillards, et d'apprendre les bonnes choses qui leur eschappoient en commun discours. Le Ga^ lilei luy monstra quelque nombre de lettres missives fort curieuses sur divers subjects lesquelles il estojt aprez de faire mettre soubs la presse dont plusieurs estoient adressées à une sienne fille religieuse, lesquelles ne laissoient pas d'estre sur des subjects des matières traictées en ses livres. Il dict qu'un gentilhomme avoit dans Rome la coppie qu'on luy avoit promise de deux lettres par luy escriptes à la Granduchesse ^ oik il traictoit ex professo touts les moyens par lesquels il pouvoit soubstenir en bonne conscience et par la Sainte Escriture toutes les propo* sitions de ses livres ^ Il avoit espérance d'avoir bietitost la permission
' Ces lettres, veut bien me dire M, A. Favaro , n'étaient pas adressées toutes les deux à la grande duchesse de Toscane (Christine de Lorraine), mais une seulement, qui ne porte point de date , et que Ton sait avoir été écrite en 1 6 1 5. Cette très fameuse lettre, qui donna occasion à la nop moins fameuse lettre du P. Foscarinit et k Tapologie de
Campandla, a été publiée pour 1^ première fois dans une traduction latine due à Élie Diodati , avec le titre suivant : iVoo. antiqua sançtimmontm patnan , et probatonm theologorum dactrina, de Saerœ Seripiurœ iati^ moniis, in eaneluiiQmbuê mère naturaUhUi quœ sensqta experientia, et neeeêêoriù demonitrationibus etinei poseum, temere non
d'aller en une sienne maison^ et à Florence mesmes. C'est un trez agréable et trez doulx entretien que celuy de ce gentilhomme qui a
usurpandii : In gratiam SerenUsimœ CAm- HnœLotkartHgœ, Magnœ DueisHetmriœ fprif>alim unie eompiures amtot, iîalico idiomale cofismpto a GaUUto Galilœo, nobili Floref^ tino, primario Serenitatis ejus philosopho et tnathematico : nune vero juris publia facta, cwn latina versione italico texiui simul adjuneta {Auffustœ Trebœ. Impemu Eizeviriorum, typis Davidis Hautti, i636, în-&*)*. LsHande {Bibliographie mtronomique, p* ^07) écrit : rj*ai on exemplaire de cet ouvrage ^ui porte la date de i635 et qui est entièrement latin, n M. Favaro déclare que cette édition lui est complètement inconnue et il croit qu'elle n*a jamais existé. Il ajoute que la seconde lettre dont il est question dans le récit de Saint-Amant à Peiresc fut adressée au père Castdli, élève et ami de Galilée : elle est en date du ai décembre 161 3 et est non moins célèbre que la première, parce quelle fut Toocasion du premier procès contre Galilée. Une copie en est annexée au volume original du procès dans les archives du Vatican et y occupe les feuilles 3A3 v% 366 V*. Elle a été publiée pour la première fois par Poggiali, et après par Venturi et dans les éditions successives des œuvres de Galilée. Une traduction latine de cette lettre avait été publiée auparavant dans le volume ayant pour titre : Pétri ùassendi Apologia in Jos. B. Mùnni librum em titulus : Arx telluriê fractœ ; EpistoUe IV de motu impreno a ittotore translato. Una emn tribus GalUœi epiêtolis de conciliatione Scripturw Sanctœ cum Syêtemate Telluris mobilis, quarum
duœ posteriorei nondum editœ, nunc prinwm M. Neurœi cura proJeunt {Lugduni, apud GmlMmum Barbier, fyp. reg,, HDcxta).»
La troisième des lettres publiées dans le recueil qui vient d'être cité est adressée à Monseigneur P. Dini, le 97 mars 1616. Le texte italien en a été mis au jour pour la première fois par Mordli» et après par Ventun; on le retrouve dans les éditions successives des œuvres de Galilée. Les trois lettres reparaîtront dans le tome V de Tédilion des œuvres complètes de Galilée à laquelle M. Favaro attache à jamais son nom. * Profitant encore d*une communication de M. A. Favaro, je dirai que Galilée obtint du Pape la permission de quitter sa prison dorée de Sienne par décret du 1*' décembre' i633 ainsi formulé : Coneeditur Kabitatio in efus rura, modo tamen ibi ut m solitudine stet, nec evocet eo, aut venientes illue reeipiat ad colheatù>nes. Et hœ per tempus arbitrio S» 5.» Ce n» n*appartenait pas à Galilée : c'était une petite villa appelée ilgiojello (le bijou), propriété de la famille Martellini de Florence, louée par Galilée dans Tautomne de i63i pour le prix de 33 éeas par an. Cette villa, qui existe encore aujourd'hui, est située à Arcetri, à une demiheure de Florence, et Galilée lui avait donné la préférence, parce qu'elle était tout près du couvent de San Matteo d'Aroetri où il avait deux filles religieuses. En partant de Sienne il arriva, le 17 décembre i633, à Arcetri. C'est dans cette villa mime qu'il mourut le 8 janvier i64a.
* M. A. WUlenu ( Les EU^vier, p. i lo) ne nomme point raateor de cette traduction et se contente de dire : «Pièce rare imprimée k Strasboarg aux frais des Elsevier, dans la même officine que le %«<9ma coamicHm auquel elle fait suitcv" M. ^illems attribue à la lettre adressée par Galilée i la grande duchesse de Toscane la date : 1616.
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esté aux Indes plusieurs foys, et a observé des choses bien curieuses, particulièrement soubs la ligne ou entre les Tropiques où il a veu des grandes foresls à perle de veûe d'orangers et citronniers au droict du Tagrin à la coste occidentale d'Afrique. Il a veu quelquefoys en cet endroit là sept ou huict foys pour un jour de ces puissots (selon qu'ils les appellent en Normandie) que noz matelots provençaulx appellent siaillons, qui en plein jour et jamais la nuict, viennent du ciel puiser de l'eau avec un bruict et une vîolance eiïroyable^ et font perdre les navires, s'ils s'adressent à prendre leur routte sur eulx. C'est pourquoy ils abbattent incontinant toutes les voilles, et touts les hommes se jettent ventre à terre. Il dict que c'est une nue dans le ciel si petite à la veûe comme un tonneau de laquelle descend une queiie jusques dans la mer, comme la queue d'un serpent, où elle puise de l'eau et en attire quantité daus le ciel qui se convertit enfin en nuages, et qui faict des tournoyemenls comme les tourbillons de vent. Il nous dict qu'un sien frère avoit esté encore plus avant que luy dans les Indes, qu'il avoit veu dans la Java Majeur en la province de Bâtas plusieurs de ces animaux qui font une troisiesme espèce entre l'homme et le singe, entre lesquels y a l'un et l'aultre sexe et production de race, lesquels sont semblables à celuy qui fut porté o ou 4 an» y a en Hollande au prince d'Orange, qui sont velluz, ne parlent poinct, mais ils pleurent et rient comme les hommes, ne sont point malfaisants, et s'en sert-on dans les maisons pour leur faire ballayer la chambre, allumer du feu, et faire tout plein il'aultres ministères domestiques, qu'ils font avec une grande punctualîté et mansuétude ^
Au reste Corberan a enfin attrappé M' le Prieur de la Valette à la promenade, et l'a reconduict aujourd'huy chez luy, tellement qu'il n'a peu se desdire ne se faire cascher, comme quand il tient la chambre, et luy a remis son rayon, mais je ne sçny s'il sçaura observer rien qui vaille. Le temps est bien chargé au couchant pour rien voir à vostre
* Tous cej dëlajls re relrouveat dans la l^îtlre déjh citée de Peiresc h Dupuy (tome 1!, p. 67Q), sauf ce qui regarde les typhons.
Mercure. Je luy avois fait affuster la grande lunette, pour tascher de le voir ou en son plein ou avec ses cornes, mais il ne Ta pas cncores sceu descouvrir, les temps sombres ne le luy ayants pas permis d'un costé, ne sa desbausche de Taultre. li n aura plus le prétexte du manquement du rayon. Cependant je voulus, jeudy dernier, voir Juppiler dans celle grande lunette par laquelle je ne Tavoys encores veu, et eu un plaisir nompareil d'y distinguer troys de ces petits plane ttes sur les dix heures du soir orientaulx et distants du corps de Juppiter de la distance de deux foys son diamettre; mais ils estoient si proches que deux sembloient sentretoucher et le troisiesme-desbordoit hors de la ligne de leur commune course, d'où je tirois argument que si ce n'estoit quelque estoille fixe, il falloit que ce fust celle qui rouUc par le plus grand cercle, et que nous y voyions cette déclinaison d'un quart du diamètre de Juppiter pour estre non plus septentrionaulx que le lieu de l'eclyptique où ils estoient lors, ce que je n'avois jamais si bien dis-^ tingué dans mes précédantes lunettes. Je voulus le vérifier les jours suyvants, mais la grande pluye de vendredy couvrit tout, et le sammedy au soir y avoit de si grands brouillards qu'encores que nous vissions le corps de Juppiter, il ne s'y distinguoit pas de ces aultres petits planètes. Gorberan y en vid troyz la matinée du sammedy et le soir du dimanche, mais ne m'en ayant pas adverty à temps, je n'en peus pas faire l'essay pour en examiner les observations et correspondances.
J'ay enfin receu la traduction en chiffre comme une des tables du Rabby Manuel, fils de Jacob, escrittes à Tarascon depuis tant d'années, et suis résolu de les vous envoyer pour voir si vous y trouverez rien qui peust estre de vostre goust. C'est une traduction à demy françoise et à demy provençale, selon que l'on l'a peu tirer du bon homme R. Salomon Azuby de Carpentras, mais vous ne laisrez pas d'en tirer pied ou aisle. L'autheur les appelle des aisles. J'ay fait transcrire à part le texte de la prefface de l'autheur pour l'envoyer, si vous trouvez bon, à M' Skikard à Tadvance, et s'il le trouve à propos, nous lui envoyerons par aprez l'original manuscrit en paf«-
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chemin. J'ay faict tenir à M' de S^ Legier Tonduty ^ vostre lettre avec vos excuses.
On me faict Teste du Caire d'un livre arabe de Soientia Cœlarumy ce disent-ils, mais peult-estre ne sera-ce rien qui vaille. Mais j'ay eu je ne sçay quel vent d'un exemplaire du livre d'ENOGH qui est comme quasi l'Apocalypse en fo^me de Prophéties des choses à venir, datte de peu avant son Assomption ou Ravissement, où il y auroit bien à discourir, je m'asseure, si c'estoit une version de la pièce mesmes qui est alléguée par S* Pierre^. Vous croyez bien que je n'y oublierai rien de mon industrie et de mon chetif crédit pour tascher de l'arracher des mains de cez barbares, n'ayant peu vous en celer l'advis, mais je vous supplie que ce soit qu'à vous de peur des faulses prophéties et des jalousies qui font traverser et avorter beaucoup de bons desseins, demeurant avec cette bonne bouche. Monsieur,
vostre, etc.
A Aix, ce so décembre 1 633 '.
LXXXVIIl
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
Monsieur, J'ay receu par l'ordinaire soubz l'enveloppe de M' du Puy une lettre que m'escript M*^ L'huillier accompagnée d'un pacquet pour vous et
^ Bougerel mealionne ainsi ce personnage (p. 1^7) : (rll [Gassendi] envoya aussi [en i633] à François Tonduti, sieur de Saint-Lëgier, jurisconsulte et astronome d'Avignon, les différentes longitudes de Paris, d'Aix, d'Avignon et de Digne.* Voir, dans le Dictionnaire historique, biographique et bibliographique du département de Vaucluse, par le docteur Baijavel (tome II, p. 44a-446), un intéressant article sur Pierre-François Tonduti, seigneur de Saint- L^er et de Mont-Sérin, crtout à fait oublié
dans les biographies n , né en février 1 583 à Avignon , où il est décédé le 1 7 septembre 1669. Le docteur Barjavel n'a pas manqué de citer sur Tonduti considéré comme astronome la Vie de Peiresc par Gassendi ( p. 3 1 8 , à Tannée i6a8).
* Sur le livre d^Enoch dont Peiresc ne cessa guère de se préoccuper jusqu'à la veille même de sa mort, voir le recueil Peiresc-Dupuy, pasnm,
' Bibliothèque nationale, fonds français, 19773, fol. 109. Autographe.
d'une aultre large lettre dont le caractère ne m'est pas congueu, et quand ceux du Bureau ont donné mon pacquet à mon homme, ilz luy ont dict d'avoir entreveu, ce leur sembloit, un aultre pacquet par vous addressé à moy, comme la dernière foys, lequel je n'ay pas manqué d'envoyer redemander, mais ilz ne l'ont pas encores retrouvé. Cependant un petit laquay m'est venu advertir de la commodité de son retour, dont j'ay esté bien ayse pour avoir moyen de vous faire tenir ces lettres là , ensemble trois petitz libvres que M^ L'huillier me charge de vous faire tenir estantz venuz dans une balle des Moreaux parmy d'aultres libvres que M' du Puy m'a envoyez, parmy lesquelz ledict s' L'huillier avoit mis un exemplaire des Tables du Lansbergius, avec ordre exprez que je le retienne en remplacement de celluy que je vous avois envoyé pour satisfaire à la charge que vous luy en aviez donné, en quoy vous me permettrez de vous dire que je vous trouve un peu plus cérémonieux et punctuel qu'il n'estoit besoing en mon en* droict. Gez sortes de libvres là estantz bien inutiles entre mes mains, et celluy là de bien peu de conséquence pour avoir faict scrupule de le îtenir de ma main sans le remplacer, mais il fault aggréer tout ce que vous voulez.
Je vous envoyé un bordereau des aultres libvres qui sont venuz par ensemble , à cette fin que vous voyiez sîl y aura rien de vostre goust tout estant à vostre service aussy bien que moy.
Gorberan n'a point encore sceu recognoistre vostre Mercure , à mon grand regret, je n'ay osé me bazarder de l'aller chercher avec le serein, mais s'il eust esté trouvé, j'eusse tasché de monter au haut du logis ^ pour voir à la desrobée une observation, et particulièrement à la grande lunette pour voir s'il auroit encore recouvré ses cornes, car selon la supputation du Keppler, la conjonction estant vers l'emmy janvier, il n'auroit plus guieres de temps à paroistre , parce que le voisinage du Soleil l'offusque incontinant.
.M' du Puy m'escript que le P. Morin a faict imprimer ses Exercitor
^ Ui où était le petit observatoire de Peiresc.
tiones Biblicœ, et qu il s'en est incontinant allé supérieur à Rouen sans avoyr le loysir de donner aulcuus exemplaires de son libyre^tant on Ta pressé. Je ne sçay comme il a accepté ceste charge qui viendra bien mal à poinct à la continuation de la Grande Bible de M^ Le Jay. Oq m'escript de Rome que le s^ Pietro délia Valle commance à se plaindre qu on ne luy restitue pas son Peniateuque^ puisqu'on dict qu'il est achevé d'imprimer si iongtems y a, et s'en prend quasi à moy qui le luy a vois faict demander tout le premier, bien que ce n'ayt pas esté à moy qu'il l'avoit addressé, et que je nel'aye jamais teneu ne veu, tant le P. Bertin en fut jaloux dez qu'il s'en fut chargé , encore qu'il passa k Boy sgency lorsqu'il le portoit, mais il me fist à croire qu'il ne Fa voit pas avec luy de peur de me le monstrer, encore que je luy fisse voir dans la lettre qu'il me rendit dudict s^ Pietro délia Valle , qu'elle portoit ordre de me faire voir son libvre, lequel j'eusse des lors accompagné des miens que je luy fis voir en passant, mais il est vray que ceste jalousie m'a voit un peu rebutté. Je verray neantmoins d'escripre un mot à Paris pour moyenner la restitution de ce livre à M' délia Valle. M" Rigault m'escript qu'il y a desja 3o feuilles imprimées de mon volume manuscrit des Eclogues de Constantin Porphirogenete avec la version latine de M' de Vallois, et me dict que les pièces de Polybe non encores veûesluy semblent fort importantes. Sur ce je demeure, Monsieur,
vostre, etc.
DE Pbiresc.
A Aix, ce 9/1 décembre i633.
Depuis avoir escript. M' du Puy, intendant de la maison de M' de Grequy, revenant de Rome, a pris la peine de me venir voir, il m'a dict avoir laissé encor à Rome le P. Scheiner qui luy bailla U planches en taille doulce sur l'ecclypse dernière du soleil pour M' Valois ^ qui
^ Ce Valois est raslronome-trësorier de Grenoble. L^auire, nommé quelques lignes plus haut, est Henri de Valois, le grand ërndit.
sont dans ses bardes à Marseille, qu'il faieoit imprimer un discpurs sur lesdictes planches lequel n'estoit pas encore achevé, qu'il vous en vouloit envoyer uu exemplaire et vous escripre, ensemble le P, Atha-* naze Kircser aussytost que cette pièce seroit hors de la presse. 11 m'a dict que M^ de Gréquy et touts ceux qui sont demeurez prez de lu y seront bien incommodez parce qu'il emporte toutes leurs bardes, et toutesfoys ils sont encores là possible pour plus longtems qu'ils ne pensent, encores que le commandement du Roy n'ayt esté d'arrester là que jusques à la fin de ce moys, puisque la Gazette dict que c'est pour agir contre les prétentions de l'Espagne qui poursuit un concordat pareil à celuy de France.
J'auroys désiré que vostre petit garçon vinst à ce soir monstrer à Corberan le lieu à peu prez où il pouvoit avoir veu le Mercure quant et vous\ mais le temps a esté tout couvert.
Vous aurez un exemplaire de la dernière action de M' Fabrot^. Je vous renvoyé par mesme moyen vostre volume du Sckikard et Hortensius avec mille remercimentz trez humbles, en ayant recouvré un aultre exemplaire de chascun que je feray relier comme pour moy, mais je ne sçay si celuy que j'ay retenu de vostre observation pour y mettre en teste ne sera point trop roigné.
Monsieur, j'ay depuis receu le paquet du P. Athanase [Kircher] du ili novembre venu par la galère de M' de Gréqui. Il me faict une longue description des incommoditez et dangers qu'il a courus sur la mer et me charge de la faire voir aux Pères de leur collège pour la transcrire et envoyer en Avignon. Sans cela je vous envoyeroys dez à présent, comme je vous envoyé la lettre qui y estoit jointe du P. Scheiuer avec les deux espreuves des figures qu'il y avoit adjoustées de son observation de la dernière ecclypse, m'asseurant que vous ne serez pas marry de les voir, et de nous en dire voz sentimens, comme je vous en supplie. Le P. Athanase me prie d'envoyer au P. Scheiner
* En même temps que vous, avec vous. — ' Voir ce qu^ea dit Gassendi dans sa réponse du t" janvier i63& inscrite sous le n* XC.
le livre du P. Malapertius et un aultre pro motu terrœ pour le Galilée. J'estime que ce soit ce Phi[lippe] Lansbergius que je luy envoyeray par la première commodité, mais non TApoiogie pour encores. Il ma envoyé son livre de Arte pingmdi, mais surtout j'ay prins grand plaisir de voir ce qu'il dict en la dernière page de sa lettre, de ses dernières observations des macules, cessées et réitérées ^
LXXXIX • À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABB^ ET SEIGNEUR DE GUISTRBS, CONSEILLER DU ROT EN SON PARLEMENT DE PROVENCE,
À AIX
Monsieur, Je vous escrivis avant festes^ succinctement, et encore seulement, s'il me semble, de nostre affaire avec messieurs les officiers, croyant que ce seroit là la dernière fois dont je vous en romprois la teste. Mais par ma disgrâce il faut que je vous en die encore ce mot et puis je vous parleray d'autres choses. Au jour dont je vous escrivis le soir que toutes choses avoint esté conclues. Monsieur le Lieutenant avoit trouvé bon de signer tandis que tout le monde seroit assemblé l'escrite, que je vous envoyé pour vous donner la peine de la voir. J'y avoy addoucy toutes choses et mesmes à leur advantage, et qui plus est, Monsieur le Lieutenant ayant passionnément deziré que la place immédiate après le^prevost fust fixe, à cause de la coustume que nous avons eu ceste église que l'assistant soit assis au costé de l'officiant, et laquelle ils avoint accordé d'entretenir le sieur prevost faisant l'office , j'avoy obtenu de nostre chapitre que nous assignerions à l'assistant une autre place que celle du costé. Or le lendemain matin je donnay la mesme
^ Bibliothèque natioDale, fonds français, 19779, fol. 111. {Les poit-seriptum seuls sont de la main de Peiresc.) — * Avant les fêtes de Noël.
[1633] ET DE GASSENDI. /lOI
escritle à M'" Gastagni, qui ne Timprouva point, et le priay de la faire voir et aggreer de mesme à toute ]a compagnie. Sur l'heure du disuer ces messieurs les lieutenans prirent la peine de passer par chez moy pour me dire de faire trouver bon à nostre chapitre de retrancher la dernière clause touchant la promesse de la croix. Apres le disner moy et un autre chanoine leur ayant rapporté que cella ne se pouvoit point faire, tout fust rompu. Gomme nous estions à Vespres, monsieur Castagni me feit appeller pour me faire proposer au chapitre de faire la dite promesse par une escrite séparée. Je feis assembler le chapitre à l'yssue de Vespres, et il fust trouvé bon de s'en contenter. Messieurs les officiers s'estant assemblez la dessus prirent resolution de n'escrire rien pour tout; et nous l'ayant fait sçavoir nous feismes aussi resolution de n'en faire rien pour tout. Le soir de la veille de Noël ils nous feirent une sommation de mesme que les précédentes, et nous feismes responce par laquelle nous nous rapportasmes à celle dont je vous ay autresfois escrit le sommaire ; cependant monsieur d'Ëspinouse ^ estant intervenu pour composer le différent de l'escrite, et sur la difficulté que ces messieurs faisoient qu'elle demeurast entre noz mains, nous nous rangeasmes avant hier à ce que monsieur d'Ëspinouse en fust le dépositaire. Ces messieurs la n'ayant point voulu accepter la mesme chose, ayant voulu que nous nous fiassions en leur parole et monsieur d'Ëspinouse nous ayant instamment prié de le faire, nous l'accordasmes enfin hier à l'yssue de Vespres, en adjoustant qu'il faloit donc que ces messieurs prissent la peine de nous en venir donner eux mesmes la parole dans la sacristie où nous avons accoustumé de nous assembler,
* François de Villeneuve, seigneur d^Espinouse, fils de Scipîon et de Sara du Mas de Casleilane , yiguier de Marseille en 1 6a& , premier consul d'Aix en i638, n*eut pas de postérité dlsabeau de Faucon , sa femme , veuve de François de Villeneuve -Flayosc et fiile de Guillaume, seigneur de Sainte- Marguerite, et de Françoise de Baschif.
Après eux la terre d'Ëspinouse [aujourd'hui
commune des Basses-Alpes, à 17 kilomètres de Digne] vint à Pierre de Conoiis, en faveur duquel elle fut ërigëe en marquisat, et dont la mère Isabeau de Villeneuve était cousine germaine du susdit François. Les Corioiis d'Ëspinouse subsistent encore à Marseille. (Communication de M. le marquis de Boisgelin).
MPIltftBIt WATIOVO.r.
quand ce n'est point dans la maison capitalaire, afin que d'ailleurs nous remerciant en corps des places que nous leur avions accordées, nous signassions tous ensemble Tescrite pour Fautre chef qui est pour lasseurancede noz chaizesdu costé de larchidiacre en cas déplus grand nombre d'officiers. La chose leur ayant esté rapportée, ils estimèrent que leur corps seroit prophané s'ils nous randoint ceste deferance, bien que c estoit là un des chefis qui avoint esté accordez quand messieurs les lieutenants partirent pour Aix. Et nous autres voyans cella, et con* sidérant qu'il ne nous sçadroit arriver pis, nous avons resoulu de ne donner point tesmoinage d'une extrême lascheté, et de pousser l'affaire jusques au bout. A sçavoir à qui est le tort, je vous en laisse le juge. Monsieur Giroud porteur de ceste despesche, et qui a contribué son pouvoir avec monsieur d'Ëspinouse pour nous faire franchir ces dernières difficultés, vous en pourra dire mieux par le menu toutes choses.
Au reste, puisque j'ay ceste commodité, je m'en vay vous renvoyer les trois pièces qu'il vous a pieu me communiquer par voz despesches dernières. La première c'est les tables de R. Emmanuel traduites par le bonhomme R. Azuby tant afin que vous en faciez plus tost part à Schickart que parce que je n'auray guiere de loisir durant quelque temps de m'amuser après pour le dessein que j'ay fait de commencer avec Tannée de mettre au net et envoyer à monsieur Luillier mes chetifs commentaires sur Epicure. 11 m'en a tant pressé, et tant d'autres avec luy qu'après avoir prou différé, et ne trouvant jamais asses de loisir j'ay cru qu'il falloit se résoudre vertement d'y mettre la main et quelque affaire qui peut survenir, tascher d'en tracer toutes les sen^ines un cahier. Tespere donc de commencer dès la semaine prochaine, et me suis resoulu de laisser chasque cahier sous vostre enveloppe (prétendant de les envoyer un à un) aCn qu'à vostre loisir vous puissiez voir le tout, s'il vous en prend quelque envie. Je dy à vostre loisir, parce que quand vous n'envoyerez pas tousjours le cahier par le prochain ordinaire après l'avoir receu, la perte nen sera pas grande. Mais pour revenir aux dites tables, je trouve qu'il seroit bon
d'envoyer à Schickai*d non seulement la préface, mais encore Tasage adjonsté à la fin pour les deux éclipses dernières, à cause que véritablement la précision en est asses considérable pour le temps auquel les tables ont esté dressées. Sur quoy j ay à vous diro qu'il se faut un peu plaindre au bon R. Azoby ^ de quoy il a altéré la première page des dites tables, pour les rapporter à nostre temps, plus lost que de la laisser comme laulheur Tavoit escrite en la rapportant à son temps. Car oultre ce qu'il nous prive du moyen de cognoislre (e dit temps de l'autheur pour nous faire sçavoir le sien, qui est après le 988 cycle accomply, cella peut donner quelque ombrage du reste. Quand il eust laissé la première la révolution accomplie dû temps de Tautheur, la sienne de 3D3 ou 988 l'eust tousjours suivie d'asses près pour estre comprise dans la suite. Je laisse à part qu'en l'application aux Eclipses dernières, il eust esté bon qu'il eust dit les quantiesmes des mois de Hesvan et Ijar respondoint (siV) aux tantiesmes de noz mois, et quelques autres petites particularitez sur le rapport des temps sans lequel la pratique des tables quoy que facile d'ailleurs peut estre trouvée difficile. Le second livre que je vous renvoyé est l'usage du calendrier Grégorien qui certainement, comme vous avez fort bien recogneu , nous apprend fort peu de chose. Il est vray qu'à qui n'aura point d'autres tables ou d'esclaircissement du dit calendrier, comme il y a beau* coup de telles personnes parmy le vulgaire de ceux qui se picquent des lettres, ceste pièce pourra estre de quelque usage. Le dernier est l'anti Tycho de Glaramontius que j'ay reparcouru % me reservant de le voir avec plus de soin, s'il nous arrivoit de nouveau quelques comètes. J'en ay assez veu à présent pour luy en toucher seulement un petit mot en luy rescrivant, ce que j'espère de faire durant
^ La partie de la lettre rdative aa rab- Bougerel (p. 197), mais avec quelques al-
bin Azubi a été reproduite, mais non tex^ tërations; la première phrase, par exemple,
taelkment,par Bougerel(p. !i6) qui, selon ^tant ainsi modifiée par le biographe : rrj'ai
l^Qsage de son temps, anidyse {rios qu*H ne parcouru Tanti Thyoo de Seipion Glaramon-
cite et se contente de Yk peu près. tins ) je me réserve de le revoir, etc. 1»
* Ce passage a été aussi reproduit par
ces deux ou trois jours qui restent de ceste année que j ay destinez à escrire encore tout plain d'autres responces, dont je suis redevable, pour avoir l'esprit plus deschargé de soins au commencement du travail dont je vous ay parlé ^ Je fus si malheureux dernièrement qu'ayant receu vostre despesche sur l'empressement de nostre accord, et n'ayant leu vostre lettre qu'à demy lorsque je vous fey responce , j'addressay à M' Robert, qui avoit deziré de faire quelque addresse de mes lettres à M*" de Digne, le pacquel qui luy venoit de Rome sans l'avoir ouvert. Si j'eusse eu leu vostre apostille j'y auroy peu prendre mes lettres, mais il faudra attendre que M' de Digne me les renvoyé de Paris. Si quelque committimus vous arrive de la part de ce bon seigneur ou de M' Pellissier qui est chanoine en nostre église*, vous le conserverez s'il vous plaist et me donnerez seulement advis de la réception, suivant ce qu'il me semble vous avoir escrit cy devant. J'avois escrit à M' de Digne par ma précédente que si les dites commissions n estoint point parties lors de ma lettre receiie, il ne les envoyast point, attendu nostre accord, que je croyois bien asseuré. Je m'en vay luy r'escrire qu'il ne laisse pas de les nous envoyer. Je vous remercie de très bon cœur de la part qu'il vous a pieu me faire de ces nouvelles que vous avez apprises touchant ces siaillons^ et ceste espèce d'animal qui est moyenne entre l'homme et le singe. Ce sont là des choses certainement bien considérables. Je vous remercie encore de ce que vous m'avez appris de Testât du bon Galilée. Je luy escriroy volontiers un mot, mais je ne sçay comment l'entreprendre, tellement toutes choses sont chatouilleuses de ce coslé là. J'ay aussi veu Jupiter au mesme temps que vous
' Celle longue phrase est ainsi raccourcie pnr Bougerel : «r J'en ai lu assez pour lui en écrire deux ou trois mots. » On voit que les guillemets dont se sert le docte oratorien sont singulièrement trompeurs.
' Sur le chanoine Pellissier qui avait conteste à Gassendi, en 161 5, la chaîne de tliëoiogal de T^se de Digne, voir Zfocvments inédits sur Gassendi, p. 9. On trouvera
là une piquante historiette sur ce bon chanoine qui resta court en chaire, avant même d*avoir commencé son sermon, et à qui un avocat reprocha devant le Grand Conseil d'être ainsi rr demeuré à quia».
' C'estrà-dire, comme nous Tavons va dans la lettre du 90 décembre i633, ces terribles phénomènes qui ont reçu le nom de typhons.
et durant huit ou dix jours avec ses satellites, et qui plus est, oultre son application avec le soleil qui est arrivée durant ce temps là, j'ay observé son passage auprès de Testoile Perseus qu'il a abbordée du costé du midy à /i diamètres de son corps près, j'entens par la lunette, car sans lunette il la cachée durant plusieurs jours. Quelque jour je vous en pourray faire voir la description. Pour le sig^ Mercure, le temps m'avoit tousjours empesché de le voir jusques à hier au soir. Comme je commençois de le descouvrir, monsieur d'Espinouse entra au logis pour me reparler de l'affaire, mais j'aimay mieux commettre une incivilité envers un gentilhomme dont la bonté m'est cogneue d'ailleurs, que de lascher une prise et intermettre une observation que j'avoy tant dezirée et que je n'estoy pas asseuré de pouvoir reparer attendu l'inconstance du temps qui en effect à présent ne nous promet rien de bon. C'est, Monsieur,
vostre, etc.
Gassend.
A Digne, ce 98 décembre i633.
Monsieur, le temps s'estant esclaircy hier despuis ceste lettre escritte, j'eus moyen hier au soir de faire une observation de ? [Mercure] asses considérable pour les refractions auxquelles je n'avoy jamais si bien et exactement pris garde. Je vien de l'escrire à monsieur de la Vallette. H vous pourra monstrer et dire ce que c'est. Il vous baillera aussi une lettre que M' Morin m'a escrite laquelle après vous me ferez s'il vous plaist renvoyer ^
' Bibliothèque nationale, fonds français, gSSô, fol. 999. Autographe.
A06 LETTRES DE PEIRESG [1634]
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESG
▲BB^ ET 8BIGNEUB DE GUISTBBS , CONSEILLER DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROYENCE,
ÀAIX.
Monsieur, Je vous feis uoe assez grande despesche il y a trois ou quatre jours par Monsieur Girard s'en retournant de nous prescher. Celle cy ne le sera pas tant parce que je suis lassé tant d'avoir presché ^ que d'avoir fait plusieurs lettres pour Paris et mesme commencé le travail dont je vous ay fait mention par ma précédente ^ Je vous doy neantmoins accuser la réception du pacquet qui m'a esté apporté par mon laquais, et de toutes les choses y contenues. Les pacquet et lettre dont vous estes en peine sont de M' Diodati. Je luy donne advis qu'en m'escrivant il mette ses lettres sous une enveloppe addressée à vous, puis qu'il vous plaist de le trouver bon. Je me dispense de luy envoyer celle de voz précédentes par laquelle il vous, a pieu me faire part des nouvelles que vous avez apprises de M*" Galilei, parce que ce bon homme me marque qu'il en est en peine. Il m'escrit qu'il a disposé M' de Meziriac à luy consigner quelques traités de sa revision sur Plutarque pour les faire imprimer soit à Genève soit aifleurs, et les publier comme un eschantillon par lequel on juge de toute la pièce. Il adjouste que le sieur Bernegger de Strasbourg a desja fort advancé à sa sollicitation la traduction du dernier livre de Galilei '. Ce Bernegger en avoit aussi desja traduit le traité du compas de proportion. Je retiens l'Exercitation de M' Fabrot puis qu'elle a esté imprimée à Aix et que je m'imagine que
^ Bougerel a exagéré cette lassitude en à Peiresc le premier janvier, qu'il est presque
la changeant en ëpuisement. Q n*ëtait pas, épuisé pour avoir trop prichë.« dit-il (p. 198), (T tellement occupé à sa phi- * Le commentaire sur Épicnre.
losophie et à ses recherches, qu'il ne s*ac- ' Voir sur Mathieu Bernegger le recueil
quitât aussi des devoirs de son état. Il écrit Peiresc-Dupuy, t III, p. 364 et suiv.
c'est vostre volonté. J ay pris grand plaisir à la lire et l'ay trouvée bien curieuse, ingénue et digne de son autheur ^ Pour la lettre du père Schei* ner,je la vous renvoyé avec niille remerciemens de la part qu'il vous a pieu de m'en faire, et ensemble les figures de son Eclipse, me craignant que ce soint celles qui sont destinées pour Monsieur' Valois , j'ay esté bien aise de les voir aussi bien que sa lettre, et le seray encore davantage délire le discours que ce bon père nous promet. Les figures sont ingénieuses, mais il eust esté dezirable que les moments du temps y fussent adjoutez; toutesfois nous les apprendrons à mon advis par le discours. Je ne vous r envoyé point encore l'apologie de Lansbergius parce que jusques icy je ne l'ay point leûe si ce n'est bien superficiellement. Parmy les livres de vostre mémoire je dezireroys principalement voir Christofori Besoldi de n[atura] populorum, etc., et de melancholia hypocondrinea Joannis Hamkicy. Je suis regretteux de n'avoir point le loisir d'escrire à présent au sieur Gorberan, mais je vous supplie, en attendant que je le face, de luy faire sçavoir que j'ay esté ravy et ay infiniment prisé sa bonne volonté. Le bout de l'Ësquierre de lethon qui porte le rayon doit estre posé précisément sur un petit trait que j'avoy tiré tout au fin bout dudit rayon suivant la rectification qu'il me souvient d'en avoir souvent faite. Pour le surplus il aura plus tost fait de demander à Monsieur de la Yallete , qui sans doute sera le plus aise du monde de Ten esctaircir comme quoy il doit remarquer les parties de part et d'autre du traversier, que je ne luy ferois comprendre par lettre. Depuis la vostre et la sienne vous aurez sans doute descouvert $ puisqu'il a desja si bien paru durant cinq ou six jours. J'ay toujours pris la distance d'avec Lucida Aquilaa, qui est baute à main droite et sitiister humérus qui est au dessus, excepté qu'hier au soir au lieu de ceiste dernière j'employay os Paegasi pour remarquer mieux l'incroyable progrès des refractions, à cause de sa plus grande perpendicularité et y adjoustay la distance d'avec Fomalhaut qui commença de nous parotstre hors d'une pente de montaigne, l'aigle aussi bien
^ Tout ceci a dië abrëgë par Bongerd (p. laS).
s'approchant d'une autre, tellement noslre pauvre horizon est icy geheiné. Je pense que ces observations que je fay maintenant seront des plus importantes qui ayent encore esté faites de ce planète, parce qu'à faute d'avoir pris garde aux réfractions exquisement, il est mal-aisé qu'on l'ait jamais guère observé bu designé en son vray lieu. Mais à tant je finis, pressé d'ailleurs par la présence du bon père Barrault qui vient d'entrer céans sur son passage pour Bourg en Bresse où il va faire tenir le chapitre des Gordeliers de ce pais là en qualité de commissaire, afin de luy donner un mot pour M"" de Meziriac. J'ay tousjours oublié /de vous demander si vous aviez point eu de responce de la réception de vostre Eusebe ou si par adventure vous ne l'avez point encore envoyé attendant d'y joindre la vie d'Homère. Je ne sçay comme quoy j'ay peine de finir. Je suis tousjours, Monsieur,
vostre trez humble, trez affectionné et trez obligé serviteur,
Gassend.
A Digne, ce i" jaDvier de TaiiDée i63& qae je vous soohaUte très heorease ^
XGI
k MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND.
Monsieur, J'ay bien du regret d'avoir tardé si longtemps à vous escrire, ne s'en estant présenté qu'une commodité depuis mes dernières lettres, en temps que je ne sceus m'en acquitter et que je fus constraint de vous envoyer voz lettres de Paris toutes nues. Estant en arrérage de responce à vos deux despesches du lundy a 8 du mois passé et i de ce nouvel an que je vous souhaicte aussy heureux etaussy conforme à voz vœux comme le doivent faire touts voz fidèles serviteurs, au nombre desquels je me range, quoyque des plus inutiles, mais des plus desvouez, vous
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 9886 , fol. aaA. Autographe.
félicitant de bon cœur la nouvelle invention que vous avez trouvée d'observer vostre Mercure avec la diversité de l'effect des refractions, dont je seray bien aise de voir un jour ce que vous en aurez couché par escript en vos diaires, et cependant ce que vous en avez touché à l'advance à M*^ le Prieur de la Valette. Mais il est devenu si peu trouvable chez luy depuis quelque temps qu'il y a aultant de peine à Tattaindre et à luy desrober le temps d'une visile, comme on sçauroit avoir à attendre vostre Mercure en embuscade pour le surprendre en ses voyages ou messages plus cachez et plus desrobez, voire davantage, car depuis sept ou huict jours Mercure s'est laissé trouver touts les soirs à Corberan ou peu ou prou, mais durant tout ce temps il n'a sceu voir M"" le Prieur de la Valette qu'une foys ou deux, et moy du tout poinct, qui ne puis aller à toutes heures par la ville; de sorte que je suis résolu dezhorsmais de luy envoyer par Digne soubz vos enveloppes tout ce que je luy vouldray faire tenir aflBn que vostre passeport et vostre buUette leur face avoir entrée dans son logis. Je verray bien volontiers aussy voz observations de Juppiter pour voir si la mienne y pourra quadrer, ou si je me suis laissé abuser. Si j'eusse peu continuer diverses soirées, je me seroys bien mieux recogneu que je ne pouvois faire avec une seule observation de moy, car le pauvre Corberan n'avoyt pas encores allors prins assez d'habitudes à cela pour m'y fier.
Quant au Mercure, il y a esté plus assidu et possible aurez-vous du plaisir de voir ce qu'il a peu grossièrement prendre, surtout je Tay fort chargé de prendre garde au moment que Mercure se cache dans la ligne orizontale qui luy est fort descouverte, et de prendre quelque haulteur d'estoille fixe en mesme instant pour voir s'il pourroit fournir aulcuTi supplément à ce que voz montagnes vous cachent de l'orizon et du lieu des refractions plus considérables. La première foys qu'il le descouvrit, qui fut le mesme jour que vous 27°*® du moys passé, je luy tins compagnie une demy heure et voulus voir Mercure dans sa lunette pour y descouvrir la deifectuosité de rondeur que je ne sceus pas discerner si distinctement, mais tousjours y en eut-il assez pour me faire voir aseurement qu'il y en avoit, et que <;e n'estoit pas une estoille fixe. Je
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vous feray envoyer ce que j'en voulus escrire le mesone soir et eiH
semble tout ce que Gorberan aura peu faire, mais j'eusse désiré que
M' le Prieur de la Valette leusse veu auparavant pour luy donner quelque
bon adviz et quelque bonne adresse tant pour Tusage plus propre et
plus exacte de son rayon que pour la notice bien asseurée des estotUes
fixes qu'il a mesurées ou qu'il pourra cy aprez mesurer avec ce planète,
que je veux revoir à cette heure Dieu aydant pour y chercher ces
cornes plus apparantes que l'aullre jour, si la lunette est assez forte
pour les bien despouiller des faulx rayons. Sur quoy il fault que je
vous dise que j'ay envie d'escrire au P. Scheiner (sur la semonce que
m'en faict le P. Kircher) que s'il me peult faire fournir quelque bonne
lunette cappable d'effacer touts cez rayons, je la feray bien payer, et
par mesme moyen une de celles qui luy distinguent si exactement
comme il les peint ces macules et facules du soleil de si différante
qualité et apparante couleur ou obscurité et clarté plas ou moings
grande. Les figures de son eclypse ne sont poinct celles qu'il avoit
destinées à M' Valoys, que le s^ du Puy, intendant de la maison de
M' de Grequy, me diet avoir dans sa taiale, ains sont celles qu'il avoit
faict joindre à ma lettre aprez l'avoir cachettée, et si elles vous sei*vent
je les vous r'envoyeray incontinant aprez que M" le Prieur de la Valette
les aura voulu voir, ce qui sera aussy tost qu'il ne sera plus si invisible,
comme il a esté touts cez jours passez, croyant bien que le discours
du P. Scheiner marquera touts les moments que vous y requérez, et
qu'il ne tardera pas de se mettre au jour, si ce u est qu'il le voulust
employer dans le livre qu'il faict exprt^esso contre le Galilée, à qui si
vous voulez escrire, je ne pense pas qu'il soit deffendu, puisqu'il n'est
en actuelle prixson, et croys qu'il y aura moyen de luy faire tenir vos
lettres seurement. Mais je vous conseillerois bien de les concevoir en
termes si reservez et si ajustez qu'il y ayt moyen d'entendre une bonne
partie de voz intentions, sans que le sens littéral y soit si preciz
J'ay esté bien aise d'apprendre le travail que faict le Bemeger de Stra^urg/et n'ay pas veu ce que vous dictes qu'il a faict du compas de proportion, que je feray demander à Paris, et sitost que GcN*ber«n
sera arrivé de sa desbauehe , ne manqueray pas de faire chercher les deux pièces de libvres que vous me marquez, lesquelles je feray promtement couldre pour vostre satisfaction. Pour les tables de R. Manuel, j'avoys desjà faict les reproches dont vous vous plaignez au bon R. Salomon Azuby, lequel m'advoua qu'en la transcription première qu'il fit faire, il avoit faict de bonne foy cette altération comme font toutz noz imprimeurs de bréviaires quand ils raffraichissent les Tables que se mectent en teste pour régler le kalendrier, mais j'ay l'original sur lequel il n'y a point d'altération, qui monstre d'estre escrit depuis quelques centaines d'années. H est vray que ce bon homme croid que la première Table aye pareillement esté altérée comme la sienne, selon le temps courant, lorsque le livre fust transcrit, car il tient que l'autheur soit encores plus ancien que ne porte la supposition du cycle courant lors de l'escritture dudicl livret. Nous tascherons de faire r'habbiller cela avant qu'envoyer la pièce à M' Skikard, au mieux que nous pourrons.
Pour M'' de Mezeriac vous avez trop bien jugé et deviné le mauvais effect de ma négligence. Je changeay d'habitation pendant les plus grandes challeurs, ce qui fist esgarer voz lettres tant au P. Théophile qu'audict ^ de Mezeriac, en changeant mes papiers, sans lesquelles malaisément pouvois-je envoyer l'Ëusebe, et la paresse de ranger mes papiers, comme je le vouloys faire pour les retrouver, m'a insensiblement porté jusques à cez festes dernières que je les rencontray de bonheur. Mais les trouvant cachettées et ne pouvant voir en quels termes vous leur en pariiez pour m'y accommoder, de mon costé, j'ay creu qu'il vailoit mieux les vous renvoyer comme je faicts à celle fin que vous en puissiez r'affraischir la datte, ou bien y adjouster ce que vous trouverez bon de plus, soit pour excuse de ce retardement ou pour accuser par mesme moyen Tenvoy de ce volume d*Henry Estienne de Tan i566 des Poètes grecs héroïques, lequel j'ay receu de Paris puis quelque temps, en teste duquel il a mis aprez sa préface des petits discours de divers autheurs tant sur la vie que sur les œuvres d'Homère, Hésiode et aullres d'iceulx, parmy quoy il en a un de Hérodote et en-
suitte un plus ample de beaucoup sur Homère, et par aprez un de Dion fort succint, et à la suitte un aultre de Porphyre fort ample aussy sur le mesme Homère et quelques aultres petits poèmes des anciens sur le mesme Homère et sur quelque aultre des autheurs contenus en ce volume, que je croys bien que M"" de Mezeriac ne sera peult estre pas marry de voir, s'il ne les a jamais veus. C'est pourquoy encores que le volume soit gros et lourd, je ne laisray pas de le joindre h TEusebe pour ne luy laisser la peine de le chercher ailleurs, si ce n'est que vous trouviez bon de sçavoir de luy au préalable s'il le vouldra ainsin. Car possible ne s'en soussîera-t-il pas, attendu que l'édition estant de Genève, qui est si voisin de Bourg, il est malaisé qu'il ne s'en trouve bon nombre en lieu bien proche, et par mesme moyen vous luy pourriez aussy donner advis de ce volume que j'ay recouvré du Levant, où est Y Iliade d'Homère avec une glose interiinéaire escripte en rubrique, et des notes à la marge, en teste d'aulcunes desquelles est cotté le nom de Porphyre, maïs je n'ay peu descouvrir le nom de l'autheur de toute la compilation. Gesnerus fait mention d'un pareil volume en la bibliothèque de l'Empereur, si je ne me trompe. Si le s' de Mezeriac y vouloit travailler, je luy presteray de bon cœur mon manuscrit pour lascher de corriger les passages que Henry Estienne n'a sceu deschiffrer ou restaurer à son gré.
Au reste M' Fabrot vous a bien de l'obligation des éloges qu'il vous plaist luy despartir pour son exercitation. Il en a depuis imprimé encor une aultre que vous aurez par le premier, si je ne la puis joindre icy, car il est allé à Valence, et, à son retour je luy feray voir ce qui est de voz bons offices, dont je vous remercie cependant de toute mou affection, tant en son nom comme au mien estant son serviteur particulier.
Quant à vostre différant des séances, j'ay bien du regret de la rupture de l'accommodement, et comme je donne maintenant le tort à voz parties d'avoir refusé voz dernières offres, j'en donne bien un peu à vous, Messieurs, aussi, d'avoir affecté d'escrire tant de choses jalouses, veu qu'en aulcune aultre pareille esglise, il ne s'est ouy parler de rien de
semblable, et en telles rencontres il est bon de faire la guerre à Tœuil, et de se contenter d'une partie de ce qu'on desireroit, et en lascher une pour avoir Taultre, car on ne sçauroit si peu obtenir que ce ne soit beaucoup. Vous excuserez, s'il vousplaict, ma liberté et ma franchise, et ne m'en aymerez pas moings, s'il vous plaict, puisque je suis de si bon cœur,
DS Peirbsc.
A Aix, ce 5 janvier i63â\
k MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC.
Monsieur,
Je receu au commencement de ceste semaine la despesche qu'il
vous avoit pieu m'adresser de Monsieur Luillier. J'y trouvay dedans
entre autres choses une lettre de luy et deux d'Hortensius Hollan-
dois^, l'une pour moy , l'autre pour Monsieur Galilei. Je les vous envoyé
^ Bibliothèque nationale , fonds français, 13779, fol. 11&. Autographe. A la lettre était joint ce billet : rr Monsieur, Vostre petit iaquay m*a dict que mccredy vous m'aviez envoyé un pacquet par un huissier Bonnet que je n*ay poinct receu encores. Je le feray chercher et j'avoys oublié de vous dire que mon homme recouvrant à la poste le pacquet k vous adressé, sans qu'il y eust aulcune mention de mon nom, bien qu'on eust voulu sonbslenir qu'il estoit venu par le dernier ordinaire, apprint neantmoings de quelque aultrc qu'il y avoit longtemps qu'on l'avoit dans leur bureau, ce que je vous dictspour ma descharge si vous en trouviez
la datte vieille, et aGn que vous adveriissiez oeluy qui vous escript de faire une enveloppe à moy, s'il ne veult envoyer son pacquet à M' du Puy à Paris. «
** Sur Mailin Horteusius, mathématicien de Delft , voir le recueil Peiresc-Dupuy. Bougerel a rappelé (p. 1 97 ) que ce savant dédia à Gassendi un ouvrage sur le passage de Mercure ( i63o); que, malgré qu'il eût été crtres sensible à sa politesse», le philosopheastronome lui reprocha sévèrement (en 1 634) do n'avoir pas parlé convenablement de Tycho-Brahé, pour lequel il veut qu'on ait tous les ^ards dus à un ancêtre. Voir ce que Bougerel raconte de sa mort (p. 181 ).
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toutes trois : celle de M' Luillier, afin que vou& voyez dans 1 original mesme quelque petit advis qu'il me donne, et qui vous regarde; celle d'Hortensius, afin que vous la voyez û vous Tavez aggreable à vostre loisir, et la faciez aussi voir à Monsieur le Prieur de la Vallete, parce qu'il y est parlé de sa démonstration \ et y a des recommandations pour luy; celle de Galilei, afin que vous la conserviez s'il vous plaist jusques à ce que vous ayez recouvré un nouvel exemplaire de la dissertation dllortensius, laquelle Monsieur Luillier m'escrit qu'il m'envoye, afin de la joindre à la dite lettre, avec un mot de lettre que j'espère de vous envoyer pour le mesme Galilei au premier jour. Je pense qu'il iaudra que nous facions après l'addresse du pacquet à Monsieur Bouchard, en luy recommandant le soin de le faire tenir par voye d'amy, et donner par main asseurée. Si tant est que l'exemplaire delà disseï^ tation que vous m'avez envoyé soit celluy qui vous estoit destiné comme Monsieur Luillier semble me le faire comprendre, je vous supplie de me le faire sçavoir, afin que je vous le renvoyé, et que vous n'en demeuriez point despourveu, pub que vous sçavez qu'il m'en demeurera tousjours un, et cependant, de retenir celluy qui vient maintenant de Paris. Il est vray qu'il sera tovsjours bon que je levons renvoyé parce que nous le pourrons destiner à ce seigneur Molino ^ dont Hortensius m'escrit. Je voudroy bien auparavant avoir appris quel homme c'est, parce que jusques icy je n'en avoy point ouy parler. Si vous en sçavez quelque chose , vous m'obligerez bien fort de m'en donner advis , afin que je puisse plus à propos accompaigner ledit exemplaire de quelque petit compliment pour satisfaire au dezir d'Hortensius. Je lairray au reste mon pacquet ouvert sous l'enveloppe à vous suivant ce que, s'il me semble, je vous en ay cy devant escrit. Vous y trouverez deux choses, l'une est le premier cahier de mes petits commentaires sur Epicure,
^ Bougerd nous apprend (p. lay) que le'fascicttlelVdes OnresponioMUdâPeireH,
Gassendi s'empressa d'envoyer à Hortensius paanm, mais surtout p. 49-53. crTouvrage manuscrit de Gautier sur la dé» ' SurDominico Motino, le sénateur de
monstrationdeLansbergiusn. Voir, au sujet Venise qui favorisa timt les savants et les
de celouvrage du doctemathànaticîend*Aix , lettrés, voir le recueil Peireso-Dupay.
que j'adresse à Monsieur Luillier. Je luy escris neantmoins qu'eu cas que vous deziriez de le voir à cause de la suite, il pourra estre que pour le prompt despart de cest ordinaire, après ma despesche receûe, vous ne le luy envoyerez point jusques h Tautre. Vous estes ainsi le maistre du tout, pour en faire ce qu'il vous plairra. L'autre est une assés longue lettre qtie je viens d'achever pour Schickard. Je me suis souvenu tout à propos de ce que vous m'escrivistes il y a quelque temps, de luy envoyer incontinent après ceste apparition de Mercure ce que j'en auroy observé. Je le fay donc et afin que vous jugiez mieux de ce que c'est, je vous supplie de voir seulement le commencement et la fin de la lettre. Si ce despart de l'ordinaire ne devoit point estre si prompt, ou si le temps n'estoit point extrêmement cher, à cause que peut estre Schickard aura achevé l'impression de son ouvrage pour la foire de Pasqaes, je n'improuverois pas que vous prissiez encore une fois une peine pareille à cdle de l'autre fois, mais j'ay advisé qu'il vaudra mieux qu'on face la copie à Paris tout sur l'autographe et à mesure du temps qu'on y aura de faire tenir ma lettre en Allemaigne par la première commodité. J'auroy bien encore beaucoup d'autres choses à vous dire, mais d'un costé je suis lassé pour avoir extrêmement escrit tous ces jours passés, et aujourd'huy plus qu^aucun autre, et voicy le soir arrivé auquel je m'en vay affuster puisque le ciel s'est esclaircy et randu assés beau despuis environ midy, peur voir si je pourray point encore descouvrir J [signe d'une étoile] et suivant la promesse que j'en fay à Schickard luy en faire une apostille. Je me recommande denc très humblement à l'iionneur de voz bonnes grâces, et demeure tousjours , Monteur,
vostre très humhie , très ailectionné et très ohrljgé serviteur,
A Digne, oe xn' janvier wfxixn \ ^ Bibliothèque nationale, liiidg franfaîa, 9&36, CbL at^. Aa(egraplie«
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XGIII À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN SAINTE THEOLOGIE, CHANOINE ET THËOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE ,
A DIGNE
Monsieur, Vostre depesche du 1 3™® me fut hier apportée par le s' Gérard, comme je descendois pour disner. Je jugeay à la forme du pacquet que vous y auriez mis le premier cahier de vostre Epicure, et ayant ouvert en sa présence vostre enveloppe, je reucontray le feuillet du tiltre qui me resjouyt infiniment, et me fit luy dire d'en advertir M*" le Prieur de la Valette que je vouloys aller voir l'aprez disnée pour voir entre ses mains la lettre que vous luy aviez escripte concernant vostre observation des refractions, laquelle il ne mavoit point envoyée quoyque je Ten eusse faict requerrir par Corberau. Je ne manquay pas d'y aller assez tost aprez disner, mais aprez avoir faicl battre à sa porte longuement, enfin sa servante parut au plus hault du logis et me respondit qu'il estoitallé à la promenade. Je luy dicts de Tadyertir qu'il ne mesnageoit pas bien sa santé de sortir parle fascbeux vent qu'il faisoit lors^ et, m'en allant au Palais, je reucontray ledict sieur Gérard à qui j'en fis des reproches. La nuict sur les sept heures du soir. M' le Prieur m'envoya vostre lettre par son laquay, laquelle je fus bien aise de voir parceque vous vous y estiez estendu sufiisamment pour me faire comprendre vostre procédé; il y a mis quelque calcul du sien, sur lequel il faudra le consulter pour entendre l'examen qu'il en a vouleu faire. En revanche de cette honnesteté, je luy envoyay par sondict laquay la lettre que vous escript le s' Hortensius que je n'avoys pas liie, ensemble vostre premier cahier d'Epicure que je n'avoys pas leu nomplus, et l'invitay
^ On devine toute la malicieuse ironie de cet avertissement donne à un homme qui, loin d'affronter le vent, restait obstinément enferme dans son cabinet de travail.
[1634] ET DE GASSENDL âl7
à se laisser voir à ce matin aOn que je luy peusse monstrer vostre lettre de Schikard, avec laquelle je voulois luy faire voir et examiner quelqu'une des observations de Corberan, en faisant la comparaison aux vostres pour voir s'il s'en esloignoit beaucoup. Le laquay me dict qu'il avoit faict partie pour aller à sa bastide avec son neveu. C'est pourquoy je l'ay envoyé semondre de bon matin par Corberan , à qui il a dict qu'il s'en venoits'il netrouvoit son neveu prest à partir, comme il a faict, de façon que j'ay esté constrainct d'envoyer par l'ordinaire vostre despesche de Schikard sans que luy l'ayt veûe. H est vray que dans le temps qui s'est peu gaigner durant cez 2/1 heures, j'en ay faict transcrire par mon homme les dattes et calcul des distances et haulteurs concernants seulement vostre Mercure en sa dernière comparution depuis le 27"**^ décembre jusquesau xni*^ afin d'y pouvoir faire conférer celles du pauvre Corberan, qui a observé tous les mesmes jours que vous, et de plus le xi°** de ce moys que vous n'avez rien veu, auquel jour il estoit si bas que nous n'avons pas trouvé estrange que le treiziesme il n'ayt plus esté visible, quoyque le temps fust trez serain, et que luy ayt trez bonne veûe, et qu'il s'y fust grandement affusté non seulement avec son rayon, mais avec la grosse lunette dans laquelle j'avoys envie de le regarder et y monter moy mesmes ce jour là pour cet effect, mais le brigand^ nous trompa et nous surprint, à quoy ayderent bien les Ephemerides du Kepler qui luy donnoient encores assez de distance, ce nous sembloit,pour le nous laisser voir bien cornu. Je pense que M' le Prieur de la Valette a esté possible bien aise de porter vostre commancement d'Epicure à sa bastide pour s'y entretenir avec son neveu, et à ce soir luy ay envoyé Corberan avec son cahier d'observations et advis que je desiroys les vous envoyer par homme qui partoit demain pour les pouvoir recouvrer à temps pour l'aultre ordinaire s'il estoit possible et au cas qu'y trouvassiez rien qui vaille l'envoyer à Schikard, mais il l'a remis à demain qu'il a fort solennelle-
' On aime la jovialité de ceUe appellation sous une plume d'habitude aussi sërieuse. C'est surtout en écrivant à son cher ami Gassendi que Peiresc se permet quelques rapides échappées.
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ment promis de nous venir voir. Je luy veux faire préparer, comme on dict, la croix et l'encensoir pour aller au devant de luy. C'est grand daummage que c'est [sic) esprit ayt tant de peine à se relascher à la société humaine, mais rien de tout cela ne seroit cappable de me rebutter, ne me rien faire diminuer de l'estime que je faicls de ce qu'il y a de si estimable en luy. Tant est que cela me fera différer de vous envoyer demain ce cahier d'observations telles quelles, ou ne pouvant faire mieux, aprez quelque distance marquée, le pauvre garçon marquoit fort exactement enfin le moment du coucher de Mercure à la ligne orizontale toute descouverte en prenant la haulteur à l'instant de diverses esloilîes fixes, et à ce que j'en ay peu voir en passant, il semble qu'en aulcunes il y ait paru de la differance notable pour voz refractions^sije ne me trompe. S'il pouvoit avoir rencontré quelque clioselte qui ne vous fusse poinct inutile, je n'en seroys pas moings glorieux qufe luy. J'ay donques escript par l'ordinaire non seulement à M^ L'huillier pour luy faire excuses de ce que, selon vos tre permission, j'avoys laissé à M*" le Prieur dé la Valette vostre premier cahier, lequel il reccvroit Dieu aydant par le prochain, et l'ay esclaircy sur ce qu'il vousmandoit de mes livres, mais vous m'avez engaigé d'escrire au P. Schikard à qui j'ay offert non seulement les deux manuscrits dont je vous avoys parlé, mais une coppie que je faicts faire et que j'attends de heuré à aultre du texte de cet Aristarchus Samius de la grandeur et distance du soleil et de la lune, et cependant n'ayant aultre chose de prest, je luy a y envoyé la préface des Aisles ou Tables astronomiques de mon Ra[bbin] Manuel, et de bonne fortune un pacquet de M' de Mondevergue (qui avoyt sesjourné à Marseille une 1 5"® de jours ez mains d'un marchand d'Avignon qui dict avoir esté malade ou chargé d'affaires pressantes) est arrivé tout à [joinct pour y ti*ouver un aultre pacquet de M' Tonduti S^ Legier dans lequel il a voit mis une lettre pour vous qu'il avoit laissée à cachet volant afin que je la visse. Et trouvant qu'il y adjoustoit l'observation de l'Ecclypse que vous alléguiez de luy, une partie de ce que vous tesmoignez regretter de ne pouvoir joindre à ce que vous en disiez audict s"^ Schikard , je me suis dispensé d'en faire
faire promtemeut uuc coppie, enstemble d*une partie cle la Içttrc qu'il m'escript à moy pour ma justificatiQH envers M** Schikard de ce que je la luy ay envoyée avant que vous l'eussiez receiie ne veue, à cause de la briefveté du temps de la prochaine foyre, et par mçsme moyen luy ay faict marquer Terreur de calcul ou d'équivoque dçscouverte aux Tables Rùdolfines par ledict s"" Schikard, le tout sur la conGance que j'ay prinse que vous ne le prendriez nullement en mauvaise part. J'ay mesmes escript à Lyon à M"" de Rossy pour l'informer du s' Benedicti, k qui vous adressiez les lettres de M'' Diôdati ou de MMess. Lumaga ou aultres de ses amys quels moyens il y a les plus asseuréz et les plus courts pour escrire à Tubinge, afin que si vous avez de quoy adjouster quelqu'appostille ou appendice à vo'z observations, nous la luy puissions faire tenir par un chemin plus court que Paris afin que le tout arrive à propos et en mesme temps à peu prez.
Au reste j'ay prins un merveilleux plaisir de voir dans vostre lettre à M'* Lhuillier que vous parlez d'un voyage en ceste ville que nous recevrions bien à plus grande félicité que jamais, car nou^ ne vous avons recogneu que depuis vous avoir perdu, et vouldrions bien que vinssiez faire icy l'observation de voz Ecclypses de Mars.
J'ay envoyé au cardinal Barberin par Je dernier ordinaire seulement un exemplaire de l'exercitation d'Hortensius pour la joindre à celle de Schikard que je luy avoys envoyé l'année 1 6 3 a , et l'ay prié d'en faire part aussy au P. Scheiner. Si j'euijse eu vostre lettre, je l'eusse gardé pour le pauvre Galilei, mais il aura l'exemplaire qui est encores par les chemins. C'est pourquoy ne laissez pf^ de faire vostre destinatiçn ap $^ Daminico Molino, qui est des plus vénérables sénateurs de la Republique de Veuize, à qui feu M' Lorenzo Pignoria avoit dédié aJOforce pièces, car c'est un Mecenas et protecteur de tous les gents de lettres en ce pais là ^ L'on m'avoit souvent provocqué à luy escrire, et j'avoys demandé ses tiltres à M' Naudé , qui m'en a pressé le dernier, mab je n'ay pas encor eu sa response.
' Voir sur Domioico Molino le recueil Peiresc-Dapoy.
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Il est temps de finir le larrecin que je vous faicts de vostre temps qui est si précieux et vouloys clorre, mais îi fault vous remercier, comme je faicts trez humblement, de la communication de la lettre du s' Morin qui sera bien saige s'il respond par bonnes raisons au lieu d'injures, et m'estonne qu Hortensius aye laissé passer dans les Tables de Lansbergius la differance qu il a observée au calcul du lieu de Mercure lors de vostre o})servation de Tan i63i. Il me reste à vous demander pardon d'une équivoque faicte dernièrement par trop de précipitation. Mon frère voulant partir pour Marseille et porter à M"" Gassagne^ le livre qu il avoit demandé de Ocuh du P. Scheiner, nous estions à table , je dis à Corberan de l'aller prendre en mon estude et d'y joindre un aultre in li^ que je luy avoys faict couldre depuis peu. Au lieu duquel il y mit le Licetus sur son iEnygme de Pyronarca^, lequel j'avoys receu pour vous de la part du s' Gaffarel , dont j'oubliay de vous faire excuse la dernière foys que je vous escrivis, et de ce que mes gents avoient laissé esgarer la lettre dudict s' Gaffarel, et pour m'achever de peindre un aultre médecin bien célèbre que vous debvez cognoistre en ayant buy parler le voulut voir, de sorte que le livre ne m'a esté restitué que depuis que je vous fis ma dernière despesche à mon grand regret, dont je voua crie mercy, mais à quelque chose malheur est bon , car cependant la lettre dudict s' Gaffarel s'est retrouvée, et ce -que ni'escrivent les deux personnages sur ledict livre n'est peult-estre pas tant à négliger, principalement la lettre de M*" Gassagne, où vous verrez comme il s'escrime pour les caméléons sur lesquels je parleray bien à luy, Dieu aydant, tost ou tard, et sur ces yeulx dont j'ay receu un nouveau libvre d'Amsterdam sans aulcunes figures. Gorberan l'a pour le couldre et je ne sçay si je ne l'envoyeray poinct à Marseille, afin que vous ayez leur advis avec le livre. Si je le faicts vous m'en excuserez,
' Le docteur Ga«sagne ëtait un ami de ' L'opuscule ainsi iodiqud oe se trouve
Peiresc, qui figurera prochainement dans pas dans la longue liste des publications
un fascicule des Correspondants de Peiresc, de Liceli donnée par le P. Niceron et repro-
intituië : Le docteur Novel et autres méde- duite en partie par les principaux recueils
ms provençaux. bio-bibliograpbiques.
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s'il vous plaict, mais s'il est cousu à temps pour cette commodité, il pourra bien aller vers vous à Tadvance; vous aurez, en attendant, l'aultre exercitation de M' Fabrot, et un autre exemplaire de toutes deux pour quelqu'un de voz amys et je seray tousjours. Monsieur,
vostre, etc.
DE Peiresc.
A Aix, ce 17 janvier i634.
Par ce que M' du Puy m'escrivoit que dans la relation du moys, on avoit imprimé tout au long la sentence de l'Inquisition contre le pauvre Galilée ^ et que je n'en avois poinct receu d'exemplaire, j'ay jugé par la grosseur du pacquel de M' L'huillier à vous adressé par le dernier ordinaire qu'elle y seroit enclose, et sans avoir la peine de l'envoyer chercher ailleurs par la ville, j'ay bien creu que vous trouveriez meilleur que je me dispensasse d'ouvrir vostre enveloppe comme j'ay faict, vous * asseurranl que j'ay eu une grande compasion de voir comment il a esté traicté.
Je vous envoyé les deux lettres du P. Atbanase [Kircber] depuis son arrivée à Rome. Je l'ay fort exhorté de ne se poinct amuser à l'interprétation de la Table Bembine, ains toutes choses cessantes, entreprendre la version de son Barachias, et ay escript au cardinal Barberin de le luy commander ainsin, de peur que cela ne demeure en arrière. M' de Saulmaise m'escript qu'il donneroit librement la moitié de son bien pour ce Barachias, s'il avoit à choisir la perte ou la possession de l'un ou de l'aultre^.
' Voir h ce sujet le recueil Peiresc-Dapuy, t. III, p. i5. -^* Bibliothèque nationale, fonds français, 13773, fol. 117. Autographe.
À MONSIEUR , MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, CHANOINE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE ,
À DIGNE
Monsieur, L'homme qui debvoit prendre à ce matin mpn paquet pour vous ayant différé son voyage à denuiin au matin, m'a laissé le temps de vous donner advis qu'enfin il a ce jourd'huy soufflé un vrat si favorable, qu il m*a emmené ceans M' le Prieur de la Valette que je ne faisoys que me mettre à table, tant il avoit eu de volonté de me trouver, dont j'ay bien esté ravy, et pour jouyr de ce bien inespéré, et le gouverner plus paisiblement, je me suis dispensé d'entrer au Palais, et il a esté ceans dans ma chambre toute laprez-disnée avec Corberan, lequel luy a faict voir le style qu il a tenu en lusage tant de son rayon que de son astrolabe pour prendre les distances et les haulteurs respectivement. Noua en avons voulu «xaminer une et la comparer à une des^ vostres du mesme jour, et ne s'y est trouvé que cinq minutes de differance dont Gorberan est demeuré bien fier, et avec un gros advantage sur moy qui luy disoys tousjours qu'il n'estoit pas assez punctuel et qu'il nauroit rien faict qui vaille, mais il a bien eu de quoy me donner une demeatye et une botte franche de telle quahté que je vouldroys bien qu'il m'en eust donné tous les jours de semblables ou encores plus fortes en les trouvant plus conformes aux vostres, si ce n'est que la differance des lieux et des heures peusse comporter de telles differances, ce qui seroit bien plus recommandable. Il a reconduit M' le Prieur delà Valette chez luy, et y a porté son rayon et l'astrolabe pour aller mesurer la haulteur et la distance de quelques estoilles fixes, afin de servir à la rectification de son instrument et de se mieux asseurer s'il n'auroit poinct faict d'équivoque à prendre une estoille pour aultre, dont je luy faicts tousjours la guerre encores qu'il se deffende à bec et à griffes
mieux que je n eusse creu. Mais les nues ne leur en ont pas donné la commodité pour ce soir et leur ont faict remettre la partie à demain, vous asseurant qu'il me tarde fort de faire examiner et calculer à bon escient ses observations jf^our voir s'il y aura aulcun lieu d'y faire fondement, à tout le moings à quelqu'une. Il avoit prias en de petites paperottes ^ les Ggures et dispositions des Medicées du temps de vos observations dernières dont je n'a vois poinct tenu de compte, mais ayant retrouvé quelques uns de ses billets, elles ayants comparez à vostre epistre pour les différantes situations du Propus avec Juppiter et lesdictes estoilles, j'ay esté estonné de Jes trouver si conformes ou approchantes, ce qui sera la cause que je les feray escrire de suitte pour vous envoyer le tout Dieu aydant au plustost avec celle que j'avois faicte moy mesmes qui est du 1 5°* décembre auquel vous n'aviez poinct observé, et qui n'y sera peult estre pas inutile. Car oultre que vous y verrez trois de ces Medicées qui estoienl grandement proches entr'eux, vous y verrez vostre Propus quasi en ligne avec lesdictes MedieéeSy et bien que'Gorber«in le peusse distinguer sans lunettes d'avec le corps de Juppiter, ma veûe n'estoit pas bastante pour le discerner sans l'ayde de k lunette dans laquelle du commancement je le prenois pour la plus grosse des Ix Medicées, mais je la trouvoys un peu plus esloignée qu'elle n'eust.deub estre et ce fut celle là qui me fit quitter d'aultres occupations pour ne poinct desdire Gorberan qui me disoit qu'il distinguoit trez bien sans lunette une des Medicées , de sorte qu'il me desbaucha et me fît monter au hault du Jogis pour l'en destromper et pour voir cez aultres troys qui sembloient s'entretoucher à son dire, dont je ne fus pas marry, car certainement je ne les avois jamais veQes en telle situation, mes aultres lunettes précédantes n'ayants jamais esté assez fortes pour me }es faire si bien distinguer si proches, et s'il est possible de voir repasser Juppiter au moys d'avril prez de lamesme cstoille, je seray bien curieux d'y faire prendre garde en son temps, Dieu aydant, n'estimant pas que cela quadre aux Tables de Keplerus qui le promettent dessus au i a"* d'avril , puisqu'elles
' Ce (liminuuf de paperasses a-t-H été di^jà rdevë par les lexîoographeg ?
l'ont manqué d'un jour trop tost au moys de décembre dernier, et pense qu'il sera bien remarquable de calculer combien il s'en fault que la ligne dans laquelle rouUent cez Medicées ne soit parallèle avec le chemin qu'a tenu Juppiter en passant dessoubs cette estoille fixe, puisque le iB*^ décembre, elle se trouvoît quasi dans leur propre alligaement, et qu'il en est pourtant passé si loiug par dessoubs.
Au reste M** de la Valette a trouvé un peu estrange que vous ayez marqué à M' Scbikard le commancement de l'EccIypse solaire du 8 avril dernier selon l'observation du s' Tonduti, et non pas la sienne faicte en cette ville en si bonne compagnie, ayant luy mesmes prins la peine de marquer le moment avec son instrument ordinaire. Il a voulu voir la lettre dudict s' Tonduti et l'emporter chez luy pour en marquer l'observation auprez de la sienne, et n'attend pas moins impatiemment que moy que le P. Scheiner nous envoyé son discours, ou la relation des moments de son observation pour arrester la differance des longitudes de Rome en cette ville, de quoy je n'ay pas manqué de luy faire instance. Gomme je ne doubte pas qu'il ne face mention de vostre observation puisque le P. Athanaze [Kircher] l'a portée, et croys bien que le s' Tonduti aura pareillement donné la sienne au P. Athanase avant Son départ, puisque ce bon Père avoit communiqué la vostre audict s' Tonduti. Et fauldroit escrire à Scbikard ou à Hortensius de s'enquérir si la mesme Ecclypse n'auroit poinct esté observée à Uraniburgum^ pour voir s'il se treuve bien véritablement en mesme méridien que Rome ou bien plus ou moings advancé, puisque meshuy tout le monde a interest de sçavoir bien au vray la situation dudict Uraniburgum affin que les Tables Rudolphines soient de plus de crédit, ou bien les advertir d'y faire observer la prochaine Ecclypse de Mars.
Par ce peu que mon homme a peu extraire de vostre^ calcul en chascun des derniers jours de voz observations du Mercure, l'ayant comparé tantost avec M' le Prieur de la Valette, sur la lettre que vous
^ Uranienbourg, nom de l^observatoire que Tycho-Brahë avait fait construire dans la petite lie du Sund nommée Hven, sur la o6te sud-onest de la Saède, à 9& kilomètres nordest de Copenhague.
iuy aviez escripte le 29"°^ décembre dont il rapportoit l'observation au 27"*, nous avons recogneu que ce debvoit estre celle du a 8"*% ce qu il a esté bien aise de corriger, car il en avoit tiré quelque mémoire, et avoit prins la peine de marquer sur le texte raesme de vostre lettre l'examen de vostre calcul et de voz rectifications aussy auxquelles il avoit trouvé quelque peu à redire. Je Iuy ay faict voir la sentence contre le pauvre Galilei, dont il a bien eu de la compassion et m'a dict de demander au sieur Tonduli en quel temps il a observé sa haulteur du p61e ou du Soleil , avec quels instruments il a prins celle de son ecclipse dernière, ce que je feray Dieu aydant. Je Iuy ay pareillement faict voir la lettre de M' Gassaigne, et il n'approuve pas que la velie se puisse former principalement dans la rétine noire comme veult le P. Scheiner, de qui' il ne sçauroit prendre la patiance d'examiner les propositions nom plus que de ce nouveau Plempius, médecin d'Amsterdam ^ que je Iuy exhiboys, et examiner par démonstrations leurs principaulx fondements. Il n'estime pas que les Tables de Lansbergius soient guieres asseurées, et m'a dict qu'il vous en veult escrire plus qu'il n'en vouldroit dire à Hortensius. Sur quoy je finis estant, Monsieur,
vostre , etc.
DE Pbirksg.
A Aix, ee t8 janvier i634.
J'ay depuis avoir escript passé une coupple d'I^eures sur l'œuil de ce Hempius avec un grand plaisir, et croys que M' le Prieur de la Valette sera bien empesché de s'en deffendre ou de soubstenir rien au contraire , et n'ay pas vouleu différer de le vous envoyer pour ne vous en différer la jouyssance et le plaisir. Car encores qu'il soyt long, et qu'il n'ayt pas de si belles figures que le P. Scheiner, il n'est pas si ennuyant et tranche bien plus net à mon gré ses observations et conceptions. Mais que vous l'aurez veu, il fauldra le monstrer à M' le Prieur et à M' Gas-
^ NonB avons déjà renconlrë le nom du docteur Piemp , natif d* Amsterdam et professeur de médecine à Louvain.
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sagne. Que si vostre ad vis ne s'y conformoit, vous m'obligeriez bien de m'en dire vostre sentiment.
J'oublioys de vous dire que je ne sçay comme M' Gaffarel a voulu soubstenir ce qu'il a faict adjouster à la Pyronarca de Licetus, de son simulacre de boys, que je tiens estre antique et de cez marmousets qut se trouvent avec les momies. J'ay des . figures ^Egyptiennes quasi en pareille posture, comme rampantes contre des collines, et croys bien qu'il y ayt du mystère hiéroglyphique, mais la fouldre semble bien esloignée de toute apparence. Ce qu'il appelle couronne en teste n'est que l'assiette du cimier qu'on y avoist aoté autrefoys, à peu prez comme ceux dessus toutes les testes des figures de la Table Bembine ^
XGY
À PEIRESG.
Monsieur, ' Je vous escrivy avant hier par un certain Frizon sergeant de ceste ville. Je n'avoy pas preveu la commoditë qui s'est présentée aujourd'huy, parce que je l'eusse bien préférée, mais il n'importe. Gelluy qui vous, randra cette despesche est un monsieur Ëscofiier chanoine en nostre Eglise et<mon intime amy. C'est assez de vous avoir dit cella pour vous randre recommandée une affaire qu'il aura par adventure en vostre chambre. Ayant sceu assez à bonne heure qu'il devoit partir, je me suis mis à escrire les deux lettres que vous recevrez avec celles-ci , l'une à Galilei et l'autre à Hortensius, mais avant que je l'aye eu fait, avec quelques petites affaires intervenues il est devenu si tard qu'en estant à peine venu à bout après huit heures du soir et sans avoir encore soupe, il n'y à pas beaucoup de moyen que pour ce coup je vous entretienne davantage. J'avoy pensé de pouvoir encore refaire les lettres pour M' de Mezeriac et le père Théophile \ mais il faudra attendre au
' Bibliothècpie nationale, fonda français, 19779, fol. 119. Autographe. — ' Le minime Minuti, dont nous avons si souvent rencontre le prénom en cette correspondance.
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premier jour. Je vous prie seulement de joindre ma lettre à Hortensias à la despesche pour Mons* Luillier, en la luy laissant encore si vous le trouvez bon à cachet ouvert. J'ouUioisde vous dire que je vous r envoyé Texemplaire de la dissertation d'Hortensius pour la faire tenir à Galilei avec mes lettres. Vous le ferez s'il vous plaist plier, battre et roigner comme vous jugerez bon. J'eusse bien aussi voulu escrire un mot à Monsieur Bouchard, mais il n'y a remède. Bon soir et bonne santé. Je suis tousjours,
vostre très humble , très affectionné et très obligé serviteur,
Gassbnd.
A Digne, ce 19 janvier au soir i634.
Monsieur, comme j'allois hier au soir sur les neuf heures voir monsieur Escoffier, pour luy donner moy mesme ma despesche, je le trouvay couché, et appris qu'il ne partirait point du tout si matin. Cella me donna sujet de r'apporter mon pacquet, pour faire ce que je vien de faire, c'est à dire y adjouster un mot de lettre pour monsieur Bouchard, et ce que vous verrez que j'ay mis au dos des mesmes lettres que j'avois desja escrites, et que vous m'avez renvoyées pour monsieur de Mezeriac et le père Théophile. C'est ce que j'avois à vous dire pour le présent; c'est dans la malinée du jour S* Sebastien ao janvier 1 63/i ^
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, CHANOINE ET THEOLOGAL EN L'iOLISE CATHEDRALE DE DIGNE ,
À DIGNE
Monsieur, Ce n'a pas esté sans un extrême *regret que j'ay manqué de vous escrire par les a ou 3 dernières commoditez de gents de cognoisçance
* Bibliothèque nationale, fonds français, 9536, fol. 996. Autographe.
qui s'en alloient en voz eartiers, qui vous ont neantmoings j)orté les lettres que j'avoys eues de M' Lhuiiiier ou aultres pour vous, mais aussy le libvre que vous demandiez de M' Grottius ^, que vous pourres garder, car j'en ay un aultre. La grande quantité de matière dont j'avois à vous entretenir, et le temps qui m estoit ravy d'ailleurs comme par force ne m'ont pas laissé acquitter de ce debvoir en son temps. Ce* pendant je n'ay pas laissé de satisfaire au moings mal que j'ay peu à tout ce que vous m^avez ordonné, ayant par le dernier ordinaire de Paris envoyé à M' Lhuiiiier vostre second cahier, comme par le précédant j'avoys envoyé le premier, et par le prochain j'espère envoyer le troisiesme , Dieu aydant.
Je fis tenir par le dernier ordinaire de Rome à M' Bouchard vostre lettre et celle du s' Hortensius avec sa dissertation pour M' Galilée, à qui j'escrivis par* mesme moyen , puisque vous m'y engagiez aulcunement, et parce que vous m'aviez pareillement engagé envers ledict s' Hortensius je me résolus aussy de luy escrire et ayant veu par sa lettre qu'il navoit encore peu recouvrer les Dialogues du Galilée, je mis ordre de luy en faire tenir un exemplaire, estimant que vous n'en seriez pas marry. Mais pour la lettre que vous escriviez au Galilée, je fis punctuellement exécuter ce que vous desiriez , et retins vostre autographe que je garderay pour l'amour de vous jusques à ce que vous le veuilliez retirer, n'ayant envoyé qu'une coppie escripte par mon homme, avec l'ob mission des troys lignes que vous aviez cottées, en quoy j'ay grandement loué vostre prudance et vostre franchise tout enseqfible. Car selon le temps courant on en eusse peu laisser couller une moitié, mais à la proffession que vous faictes de ne rien dire contre yoz sentimentz, il y falloit les derniers mots pour l'interprétation de vostre dire, lesquels pouvoient estre mal prins de personnes mal intentionnées et mal informées de ce qu'il fault sçavoir pour cela, en la conjoncture presante , de sorte qnll vault bien mieux en estre demeuré
* Était-ce la noavelle ëdition da célèbre traité iatitalë Mare lÂbentm, qui venait d'être donnée à Leyde, par les Elzevier (i633, in-3a)? Voir Les Eltevier de M' Alphonse Willems, p. 96, article 385.
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aux termes generaulx sur lesquels on ne scauroit jamais rien trouver à dire.
Gorberan ayant esté chargé de faire l'enveloppe du libvre de M'Grottius, y mit dedans le cahier de ses observations du Mercure, ensemble le bordereau du calcul qu'il en a faict luy mesmes sur les tables des Sines de Lansbergius aprez neantmoings avoir enfin veu un soir M' le Prieur de la Valette chez luy et luy avoir faict paroistre la cognoisçance qu'il avoit prinse des estoilles fixes, et en avoir mesuré devant luy sur son rayon quelques unes, dont M"" le Prieur de la Valette demeura satisfaict, ce dict-il, car je ne Tay pas reveu depuis. Mais ayant conféré le calcul de Gorberan avec le résultat que j'avoys faict retenir de celuy de Yoz observations, j'ay trouvé bien estrange de voir que Qorberau aye tousjours marqué les distances de Mercure un peu plus grandes que vous, et toutefoys la diversité des situations debvoit faire un contraire effect, et fault que la faulte provienne de l'instrument possible mal assemblé ou adjusté. Mais il a en mesme temps et avec la mesme disposition de l'instrument prins la mesure de quelques estoilles fixes, qu'il faudroit examiner exactement, pour voii* si les mesmes inconvénients s'y rencontreroient, car si cela nestoit, il (auldroit que le deSault vienne d'ailleurs. Je l'ay interrogé pour voir s'il n'observoit pas d'un autre œuil que vou%, car pour le moings dans la lunette, quand on l'a ajustée pour un œuil« elle ne se trouve pas bien disposée pour un aultre œuil droict ou gauche. Mais il m'a asseuré qu'il ne scauroit observer rien de bien certain que de l'oeuil gauche comme vous. Je voulus encore sçavoir s'il regardoit par dessus l'espingle d'en bas ou par dessoubs pour voir si cela pouvoit causer cette differance, ou bien s'il regardoit du costé gauche de l'espingle ou du droict, et si en celles des bras du rayon , il ne faisoit rien de semblable. Il m'a asseuré que pour celles des bras, il les met justement sur l'estoille, en sorte que d'aulcunes foys, elles la couvrent ou en divisent la lumière, et les prend au plus prez qu'il peult de la racine de l'espingle ou du boys du rayon sur quoy elle est piquée. Et pour la troisiesme espingle d'en bas qu'il regarde non seulement du costé gauche, mais aussy du droict, avant
qu'arrester sa mesure, de sorte que la faùite ne pouvant venir de là, je viens de le mander et de lu y faire apporter son rayon, pour voir son procédé , et s'il avoît failly à la situation des bras sur le montant , mais il m'a faict voir que le fourreau de bronze estoit arresté sur une petite raye que vous avies marquée avec la poincte.d'un cousteau sur le boys d'un costé par où le bois estoit tant soit peu plus long que de laultre. J'ay donques voulu voir si les espingles n'estoient poinct faulcées et ay trouvé que celle du costé gauche ou du bras gauche qui est tousjours fixe, penetroit tant soit peu vers le costé droict, quoyque cela ne fusse pas trop apparent. Mais quand j'ay voulu examiner l'espingle mobile du bras droict, j'ay trouvé qu elle estoit fort apparamment fsunlcée en dehors vers le bout du bras droict ; il est vray que je luy ay deffendu d'y rien bouger ne corriger, afin que nous puissions examiner, s'il est possible, de combien sera la différa nce de l'esquierre, soit d'un costé ou d'aultre, car peu de chose pourroit bien emporter l'une des petites parties ou moindres subdivisions du bras dudict rayon, ou la moitié d'une si elle n'y est entière, auquel cas en soubstrayant cette differance de ses observations, possible ne seroient elles pas encores du tout inutiles. Je lui ay demandé si c'estoit luy qui avoit attaché lesdictes espingles avec de la cire d^'Ëspagne contre l'an* neau de carton qui sert de couliissoire par le* bras dudict rayon , mais il m'a dict que non, qu'il n'y avoit touché en façon quelqu'onque , de sorte que si la dicte espingle avoit esté comme elle est du temps que vous vous en serviez icy, comme le croid Gorberan , voz ob^rvations de lors pourroient avoir les mesures un peu plus allongées que de raison , si ce n'est que la faulceure de l'espingle puisse estre arrivée depuis vostre partement de cette ville.
Il avoit commancé depuis quelques jours d'observer la station de Mars pour se stiller, mais il s'est un peu blessé en une main, de sorte qu'il ne s'en ayde pas assez commodément pour continuer, estant bien mârry qu'il ne proffitte bien les serenitez qui régnent depuis quelque temps.
Le jeune frère de M' de Lambert qui avoit faict faire, et qui avoit
marqué de sa main le grand quart de cercle de fer que vous avez veu céans, est enfin revenu et promet de se mettre à faire des observations. Il ne tiendra pas à moy que je ne l'y embarque comme Gorberan, et leur feray préparer des images de lune ecclypsée pour les pouvoir présenter soubs la lunette et disposer son quart de cercle à prendre les haulteurs, ensemble quelque aultre bon instrument pour suyvre voz ordres de plus prez que nous pouiTons, en cela et en toute aultre chose , n espérant pas que M' le Prieur de la Valette veuille estre de la partie , nomplus que Tannée passée , d'aultant qu il va fort mal volontiers la nuict par la ville de l'humeur dont il est, et que cez choses ne le touchent pas, comme il semble qu'elles debvroient faire. Quand Gorberan vous envoya son cahier d'observations, il oublia d'y joindre ce que j'avoys marqué le premier soir qu'il vid son Mercure, et ce que j'avoys aussy faict escrtre le 1 5 décembre sur l'observation des planètes à Tentour de Juppiter, que vous aurez maintenant avec ce qu'il en avoit observé ensuitte, qui s'accorde trez bien avec les vostres, dont j'avois faict extraire les apparances en 4ine* feuille à part, tirées de vostre lettre au s*^ Schikard. J'ay depuis examiné les unes et les aultres pour voir si celle que j'avois veûe occidentale ledict jour xv décembre pou voit estre le Propus, mais j'ay bien trouvé et vérifié que ce ne pouvoit estre que la plus grosse des Medicées, tellement que me voilà frustré de l'occasion que je pensoys avoir rencontrée de faire examiner et comparer la situation de la ligne dans laquelle se meuvent les Medicées à celle de la ligne ecclyptique. Mays tousjours ay-je trouvé bien estrange et digne de remarque de voir que le 1 5 décembre l'estoille Medicée qui faict le plus grand tour, se soit veue en déclinaison septentrionale conformément à mes premières conceptions et à ce qui m'en sembloit le plus compatible à nostre élévation polaire, quand cez planettes passent par leur apogée, principalement à cette heure que Juppiter estoit en son opposition avec le soleil. Et toutefoys le Galilée et le Simon Marins les faisoient décliner au Midy lorsqu'ils les represantoient en leur mouvement direct de Ponant au Levant, comme s'ils eussent lors passé par leur périgée. Ge que j'ay bien de la peine à con--
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cevoir possible et compatible, si Ton ne suppose une grande et bien estrahge excentricité de la terre, à lopposite de ce que debvroit produire l'élévation polaire où nous sommes ; sur quoy je seray bien ayse d'avoir un jour vostre advis quand vous en trouverez le loysir, car je ne suis pas d'advis que vous vous destourniez pour cela d'aultres meilleures occupations. Sitost que Corberan sera en estât d'observer commodément, il fauit quejeluy en fasse faire quelques observations continues exprez pour cela pour voir si nous y trouverons la suitte conforme à ma supposition, ou bien à celle de cez aultres Messieurs, et si vous pouvez vous resouldre à venir à cez Pasques, ainsin que vous le nous faictea espérer, je seray merveilleusement aise que l'observation du passage prez du Propus se puisse réitérer en vostre présence, et ne manqueray pas d'y contribuer tout ce qu'il fauldra pour faire disposer vostre cause au temps requis, et parleray à Beneton à la première veue et à M*" le Pr[ieur] de la Vallette. Vous avez grande raison de m,e reprocher mon tort sur l'observation de la dernière ecclypse de soleil faicte en cette ville par M' le Prieur de la Valette, mais encores que j'eusse faict transcrire vostre première lettre à Scbikard, elle fut brochée si viste que je n'en leus que fort peu de feuillets du commencement et de la fin, et depuis que M"" Lhuillier m'a renvoyé ma coppie de sa grâce, je n'ay pas sceu prendre le temps de le lire. C'est pourquoy vous m'en pouvez bien excuser, et je vous en supplie.
Quant à ce que vous dictes des conjectures de M' Gaffarel, c'est la vérité qu'on y appliqueroit de cette manière tout aultre sorte de sub* ject. Ce sont des dépendances de ce que vous jugez de ce médecin, que vous avez fort bien recogneu estre dans ce mal incurable de la coiffeure^ que donne la prétendue astrologie, qui ne laisse pas libres les fonctions du sens commun.
Monsieur Fabrot vous a bien de l'obligation ; je le luy feray cognoistre* Il me reste une infinité de choses à vous dire, qu'il fauldra reserver
^ Coiffeure pour enikouiiofme aveugle. Nous disons encore dans ce sens : $e eaifer de quelqu'un, de qudque chose.
[16U] ET DE GASSENDI. AâS
à la première letti*e quoy qu'elles fussent des principales, et si ce pacquet ne part sitosl, je la joindray à celle^cy, et seray à jamais, Monsieur,
vostre, etc.
A Aix, ee i" JE^vrier i63&.
J'ay veu les lettres que vous escriyez à M' de Mezeriac et au R. P. Théo* phile, mais je crains bien qu ils ayent de la peine de m'excuser. Si vous y eussiez mis un cachet volant, je n eusse pas eu tant de honte de les leur envoyer ouvertes , comme vous me les avez renvoyées.
Pour le s' Domioico Molino , si vous luy escri viez , je vous conseille de faire l'adresse à M'^ Naudé , car M' Gaffarel n oseroit practiquer avec luy. Il luy fault donner de Tillustrissime ^
Monsieur, Je fiis hier constrainct de clore la lettre que je vous escrivis sans pouvoir l'espondre à la vostre du â3 du passé qui me fut rendue la dernière, troys ou quattre jours aprez la réception dune aultre plus récente. Sur quoy, aprez m'estre conjouy de bon cœur avec vous de l'heureuse entrée que vous avez faicte dans le septiesme septennaire de vostre aage^ un jour de si bon augure tant pour là feste solennelle de vostre Eglise que pour le nom du Sainct ', qui ne fust pas moings vainqueur du monde en effect que de nom ^, comme vous avez desja commancé de faire, bien que d'aultre façon, ayant mis si loing comme vous avez faict au dessoubz de vous touts les interests et considérations des advantages humains, pour la conqueste desquels la pluspart du monde combat incessamment , et aprez vous avoir souhaicté le comble
* Bibliothèque nationale, fonds français, 13773, fol. 131. Autographe.^-* Rappelons que Gassendi ëtaitnë le 33 janvier 1 59a. — ' Saint Vincent. — ^ Aliosion à OfficefV> vaincre.
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du bonheur que vous souhaîctez, et au centuple, je vous diray sur le subject du libvre de Plerapius de la veûe que j*ay prins un plaisir nompareil de voir le jugement que vous en faictes, et l'espérance que vous me 'donnez que nous puissions un jour voir quelque discours de vostre main ex proffesso sur cette matière , lequel il me tardera bien de voir, à vostre commodité. Cependant je vous supplie de me permettre de vous dire encores ce que je vous toucbay, ce me semble, un jour icy, tandis que y estiez, que je ne me puis osier de l'esprit Topinion que j'ay conceûe par prévention dez la première foys que f ouys parler de la comparaison de la lunette à nostre œuil, que comme l'humeur crystallin par sa convexité renverse par sa réfraction les images, indubitablement aussy la concavité de la tunique rétine les doibt renverser pareillement à son tour, pour redresse;!* les images que le crystallin avoit renversées. Tout de mesmes qu'aux miroirs concaves quand on approche l'objet, ils le grossissent estrangement sans le renverser. Mais quand l'object en est reculé hors du centre de sa convexité, là où se trouve le point de conversion , c'est sans doubte que l'image se renverse sans dessus dessoubs. Or il est bien certain que la concavité de l'œuil à l'endroict de cette tunique rétine doibt faire le mesme effect d'un miroir concave, attendu qu'elle est fort noire, et qu'elle ne peûlt estre que fort luysante, puisque l'eau luy g^ace et forme la superficie, et en entretient le poUiment naturel. Et puisque le centre de la concavité de cette tunique i^etine ne peult pas estre hors de nostre œuil , il fault que l'eifect de cette conversion des espèces se face à peu prez en l'endroict où se rencontre le poinct de reunion des rayons de la refraction du crystallin qui estant d'un bien plus petit globe que la convexité de la rétine ne doibt pas s'esloigner*du crystallin gueres plus avant que ce qu'il fault pour rencontrer le centre de la dicte concavité de la rétine, combien que la diversité que vous avez observée fort à propos à la surface intérieure dudict crystallin soit capable par sa forme parabolique d'eslogner possible en quelque façon le poinct de reunion des rayons que la face antérieure dudict crystallin assembleroit par sa refraction en lieu plus proche, mais je n'estime pas que cela le puijsse porter
gueres plus avant que le poinct de conversion de la reflexion du miroir concave de la dicte rétine, si ce n'est que ce soit pour remédier à Tinconveniant que vous trouvei à regarder en un poinct et par un poinct et ce iaisant pour eslargir tant soit peu l'assemblage desdicts rayons, et rendre les espèces plus perceptibles. Car il me souvient d'avoir veu chez deffunct M' Alieaume, disci[de de ce grand M^ YietteS l'instrument qu'il avoit fait pour former la figure parabolique nécessaire à faire des verres convexes qui ne confondissent pas les rapns des images represantées à travers iceuh, dont il fit une espreuve sur un desdicts verres qu'il fit enduire par derrière avec du vif argent, et en fit un miroir convexe qui r'envoyoit le rayon du soleil beaucoup plus loing et avec plus de faculté de mettre le feu aux matières bnislables que les aultres miroirs convexes, portion d'un yray globe de parfaicte rondeur, et il croyoit que c'estoit par de tels miroirs que l'Ai^chimede mettoit le feu aux navires de Marcellus K Je ne vouldrois pas pourtant croire que là concavité de la rétine deust réduire tous les rayons de sa reflexion à un seul poinct, non plus que le crystallin, attendu que cette concavité n'est pas d'une parfaicte rondeur, ains qu'il y a pareillement je ne sçay quoy du parabolique qui pourroit bien faire un pareil eflect d'eslargir tant soit peu le poinct de reunion des rayons de sa reflexion pour faire que l'action et la passion réciproque de l'un avec l'aultre produise la vision en faisant baiser cez rayoUB les uns avec les aultres sinon en un seul poinct, au moings en une espace cappable de ne rien confondre par le croyxsement desdicts rayons de refraction et de reflexion.
Toutes foys je ne vouldroys pas facilement exclurre soubs vostre correction qu'il ne se puisse faire et distinguer en telle espace qui nous peult sembler un seul poinct des choses bien apparamment visibles, quelque imperceptibilité qu'il semble y avoir à nostreœuil, puisqu'avec cez lunettes de Gornelio Drebels ^,^ on distingue en un ciron (qui ne
^ Sur le mathématicien Alleaume et snr eon illustre maître, François Viète, voir le recueil Peiresc-Dupuy. — * On sait que le l'ëcit de Plutarque a été fort conteste. — * Voir sur cet inventeur le recueil Peiresc-Dupuy.
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paroit pas à Tœuii plus gros qu'un poinct) tout aultaut de membres qu'en un bien gros taou, un des plus gros moucherons, tant pour les yeux raesmes et les entrailles qiie pour les jambes et aultres parties de son corps. Voire il me souvient d'y avoir veu des yeuli d'abetUe dont la prunelle nous paroissoit aussi grosse quasi qu'un poids, et y distinguoitron le blanc de l'œuil d'avec les aultres tuniques fort distinctes, nonobstant que à plein œuil ie tout ensemble ne fust pas si gros que la teste d'une petite espingle, et encore moings, y ayant une infinité de choses qui ne nous sont incompréhensibles qu'à faulte d'instruments assez propres à les nous faire discerner. Ce fut en présence du bon père Denys de Sailty, à présent prieur de la Chartreuse de la Verne, que nous fismes cette preuve à Boisgency.
Enfin jusques à ce que vous m'ayea faict voir plus à plein vo£ sentiments, vous me permettrez de croire aussy bien la ]*eflexion du miroir de nostre rétine concave que la refraction de la convexité de nostre crystallin au poinct où elles se peuvent le plus commodément entré rencontrer bien prez du centre de nostre œuil, ou plustost entre iceluy et la face intérieure dudict crystallin, et par consequant dans la consistance de l'humeur vitrée, laquelle me semble plus susceptible de la conservation des espèces ou de leurs images. Tout de mesmes que cette pierre de Bologne, qui est calcinée à demy, et qui a une blancheur de sel aulcunement transparante, laquelle exposée au soleil conceoit aussy bien sa lumière que sa chaleur, et transportée en un lieu bien sombre et bien obscur, y conserve une lumière trez apparante, aultant de temps comme peult durer sa chaleur, laquelle elle perd peu à peu à mesure qu'elle se raifroidit, comme le fer embrasé retient qudque temps la liieur du feu qu'il avoit une foys conçeu, et quasi aussy longuement que luy peult durer la chaleur qu'il avoit prinse avec le feu. Ce qui me faict juger que c'est en cette humeur vitrée que peult résider et subsister quelque temps hors mesmes de la présence de l'object, cette fauice image du soleil, qui demeure longuement à ceux qui y ont miré dedans, et qui se mesle avec les aultres objects qui succèdent à la veiie du mesme œuil, et par mesme moyen aussy les images
des tableaux que M' de Cassagties tesmoigne conserver assez iooguement, nonobstant Tabsance d'iceulx, et la subrogation d'aultres objects visibles dont les espèces s'entreoiesient.
J'ay esprouvé je ne sçay quoy d'approchant à cela en regardant contre un diamant que je souloys porter au doigt m'estant par hazard accoudé sur la main où il estoit, la clarté des victres s'estant représentée dans Tune des faces du diamant, et ayant produict des espèces de l'image des dictes vitres , qui sembloient par reflexion estre peintes sur le tapis d'une table fleurdelizé (car c estoit dans le palais) ; ce que j'esprouvay souvent depuis faire les mesmes eifects en la mesme place où j'estoys.Iors assys et accoudé, les espèces de la clarté de la vitlre demeurants imprimées en mon œuil et entremeslées avec les fleurs de lis du tapis que je regardois plus directement, si ce n'est que les dictes espèces par la force du miroir de diamand se peussent porter actuellement sur le tapis, comme elles font sur le papier blanc, quand elles sont aydées par un verre convexe, ce qui ne seroit pas incompatible, et peult estre l'un et l'aultre y pourroient concourir, à. sçavoir la reflexion actuelle et visible des espèces de la vittre, et la conservation de l'image de la mesme victre dans l'humeur vitrée de mou œuil , à cause de la clarté de la dicte victre, et de la lumière du soleil qui donnoit dessus, et qui luy donnoit plus de iaculté d'imprimer tant d'une part que d'aultre.
Je resoubs donques selon la foiblesse de mou petit jugement que c'est en cet endroict là que se reunissent et redressent les images pour nostre veiîe ; mais comme je n'estimeroys pas que l'humeur vitrée fusse cappable de faire l'acte de la vision (encores qu'elle soit cappable de concevoir et retenir les espèces et images des choses veûes comme la lumière), je m'imagine que ce soit l'esprit vital, pour ne pas dire l'âme, qui s'insinue dans l'œuil par le nerf obtique, non seulement pour le mouvoir, mais pour y parfaire l'acte de la veûe de tout ce qui s'y présente en ce rare miroir naturel, si ce n'est que vous aymiez mieux que toutes les aultres parties y concourent, tant le crystallin et la rétine que le nerf obtique, ce que je n'empescheray pas, ne trouvant pas si
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incompatible qu'un mesme membre serve à diverses fonctions, à sçavoir pour la refraction et renversement des rayons de Timage comme faict le crystallin, et pour la refiraUion et redressement d'iceulx comme faict la rétine et puis pour le siège de la faculté visive ou voyante, selon que chascun y peult contribuer de son chef.
Tant est que le seul crystallin ne peult pas estre le seul siège de la faculté visuelle, car si cela estoit, ceufx qui ont des cataractes ea Yœuil ne laisroient pas d*y voir, et toutefoys ils n'y voient goutte, et les cataractes sont bien asseurement derrière le crystallin , car j^en ay veu penser, et pour cet effect perser Tœuil avec une esguille jusqaes à son ceiitre, et puis venir abbattre la cataracte en bas, regardant travailler l'esguille dans Tœuil comme à travers une vittre , et amonceller la dicte cataracte, voire la rouler peu à peu à l'entour de Tesguilie pour la retirer enfin contre le trou par où l'esguiPë estoit entrée, ce qui monstre qu'asseurement la vision se faict derrière le crystallin, et non dans la substance d'iceluy. Ce qui feroitun aultre renversement des espèces, si Ton y mettoit absolument le siège de la veiie.
Il me reste à vous dire sur ce subject une aultre petite observation que je fis à Boisgency en regardant l'alignement qu'on faisoit d^une allée de mon jardin , à travers un filet de soye , auquel on avoit attaché un petit peson, que la soye me sembla double, à sçavoir l'une qui me paixiissoit comme la vraye soye, et Taultre à costé qui en representoit comme une faulce image, tout de mesnies que dans un miroir on void l'image bien claire d'une chandelle , et regardant un peu de biaiz, on y void une seconde image de la chandelle, beaucoup moings claire et plus sombre, comme si ce n'estoit qu'une ombre de la vraye image principale, m'estant tousjours iniaginé que la vraye image principale de la chandelle est celle qui se forme dans le fonds du miroir en la surface intérieure qui touche la noirceur du metail, dont U est enduict, et que la seconde faulce image de la mesme chandelle se forme en la surface extérieure et supérieure plus esloignée du fonds noir, ou bien par reflexion de la vraye image de sa surface intérieure à l'extérieure, ce qu'il fauldroit examiner plus exactement. Mais- tousjours
est-il vray de dire que le doublement de la soye que j ay veu 3e mou œuil 9 où la faulce image se \oyoit tantost à gauche » tantost à droicte de la vraye principale image, selon que je penchoys d'un costé ou d'aultre , tout de mesmes qu au miroir, ce que j'attribuois aultresfoys à Tespoisseur des deux surfaces du crystaliin, comme à l'espoisseur du verre de miroir qui a deux surfaces (car aux miroirs d'Allier qui n'ont qu'une surface, on ne void jamais de tel doublement). Mais à cette heure j'estime qu'il faille y considérer l'espoisseur de l'humeur vitrée pour produire ce doublement d'object, tout de mesme que dans la glace d'un miroir.
Si vous nous venez voir, comme je vous prends au mot, et accepte voz offres, il fauldra faire l'espreuve sur un œuil de bœuf non seule* ment comme le P. Scheiner dict Tavoir faicte sur un œuil d'homme aussy bien que de bœuf, mais en toutes les façons que nous pourrons. Dieu aydant, aussy bien sur le miroir de la rétine que sur la convexité du crystallin, et mesurer les proportions et dimensions de leur rondeur parabolique réciproque , et jusques à l'espoisseur de l'bumeur crystalline et de l'humeur vitrée, voire de l'aquée aussy, s'il est possible , et voir si la convexité de la cornée à part ne faict aulcune refraction de son chef et pourquoy, vous asseurant que quand je fis faire l'anatomie de l'œuil du caméléon , la petitesse de son crystallin n'empescha pas que je ne luy fisse faire l'effect de la louppe, en le posant sur un papier escript. Pavoys lore commancé d'en dresser une relation. Mais je ne la peus achever le mesme jour, et n'ay jamais depuis eu moyen d'en reprendre la besoigne, si la fauldra il achever tost ou tard quelque jour, Dieu aydant, quand ce ne seroit que pour l'amour de M*" Saulmaise qui m'en prie, et de vous.
Monsieur,
à qui je suis de si bon cœur vostre, etc.
DE Pbirbsc.
A Aix, ce a iisbvrier t63& *.
' Bibliothèque nationale, fonds français, 19779, fol. i95. Autographe.
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À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESG
ABBÉ ET 8B1GNBUB DE CUISTRES, CONSEILLER DU ROT EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE,
ÀAIX.
Monsieur, Je vien à la bonne heure d'achever, ou plustost de griffonner avec tout ce froid mon quétriesme cahier, pour le donner à Monsieur de Voiûis, qui doit encore aller coucher ce soir à Spinouse ^ C'est le beaufrere de ce monsieur Escoffier que je vous ay recommandé il y a quelque temps et que je vous recommanderoys de nouveau , si la chose n'estoit superflue. Je joindray à ma despesche les lettres du père Âthanase [Kircher] et de monsieur Tondu ty [Saintr-Léger] à vous, que j'oubHay d'inclurre dans* ma précédente. Mais j'estois si lourd d'avoir cscril durant toute la matinée (je fey en effect dix lettres à Paris, et entre celles la une latine) que quoy que je m'apperceusse qu'il manquoit à un costé de mon pacquet le contrepoids que je luy avois destiné, je ne m'advisay point que ce fussent ces lettres. Mes deux dernières despesches ont esté^ l'une par monsieur le receveur Go* dur, l'autre par M' le receveur des décimes. Je vous avoy prié de m'envoyer la traduction des vers grecs d'Athénée et autres par M' Grotius^. Si vous n'en avez point encore donné le livre, il ne sera point nécessaire que vous le donniez. Je l'avoy deziré pour employer la dite traduction sur certains vers iambiques que je devois citer en ce cahier et quelques autres. Mais pour les autres il n'y a rien qui presse, et j'auray eu le bien de voir le livre chez vous avant que j'en aye à faire; pour cette fois je me suis servy de ma propre traduction en iambiques
^ Nous avons dëjà vu que la commune ^ Dicta pœtarum, quœ apud Jo, Stobœum
(l'Espinouse est à 17 kilomètres de Digne. exlant, emendata et latino carminé réédita
* C*e8t4iH]ire ont voyage, ont eu pour ab Hug. Grotio, etc. (Paris, Buon, lôaS,
porteurs. in-4*).
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latins, comme en quelqu'un des cahiers precedens en ce vers là [non imtnolatas saepe victimas veras). Je suis durant ces matinées, certainement bien froides, après la station de cr [signe de la planète mars]. Je commençay de Tobserver le â 5 et ay depuis continué les 27, 29 et aujourd'huy 3o ; pour les autres matinées le ciel a esté couvert. Si dimenche au soir il vous plaist de voir ou faire prendre garde à la posture de la Lune avec les Pléiades, j'y travailleray de mon costé et vous marqueray après ce que j'en auray veu. Je m'en vais escrire seulement un mot à monsieur Luillier, et un autre à M'^ Girard; pour ce dernier il suffira de le faire s'il vous plaist porter chez monsieur do la Vallete, si par adventure je ne le donne mesme séparément à ce porteur.
C'est tousjours.
Monsieur,
vostre très humble, très affectionné et très obligé serviteur,
Gassbnd.
A Digne, ce 3o janvier i63A.
Monsieur, j'oubliois de vous dire que si vous avez, ou quelqu'un de voz amis les œuvres d'Aviceune en latin d'une impression non trop ancienne (par adventure est-ce la plus fraische) in-folio, en teste de laquelle il y a une préface sur le canon par un dont le nom s'est eschappé de ma mémoire, je vous supplie de me faire copier tout ce qu'il y a en la dite préface sur le mot de canon, qui peust estre d'environ une page, partie à l'endroict, partie à l'envers. Je l'ay leu autresfois, et je croyoy d'en retrouver une copie que j'en avoy faite, mais il fault qu'elle se soit perdue avec d'autres papiers qui s'esgarerent, en deux ou trois divers r'emballemens que je feis de mes bardes et livres à la dernière fois ^
^ Bibliothèque nationale, fonda français, 9536, fol. 16&. Autographe.
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k MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, CHA^OINfi ET THEOLOGAL EN L'I^GLISB CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGx^E.
Monsieur, Je vous escrivis, avant hier, par vostre receveur des décimes pour satisfaire à ce quil y avoit de phis pressant en responce.des ordres et commandements que j'avoys receus de vostre part en voz dernières despesches pour ne vous en laisser en peine. Hier que j*eus un peu plus de relasche, je vous respondis sur le subject de Toeuil et de la manière de la vision selon mes foibles sentiments que je soubmets absolument aux vostres en cela et toute aultre chose, m'estant esteudu en cette matière un peu plus que je ne me l'estoys proposé pour ne vous rien dissimuler de toutes mes chettives pensées, vous suppliant d'y excuser ma liberté et la con6ance que je prends en vostre naturelle bonté. Ce discours trop long et possible bien ennuyeux m'emporta le temps que j'eusse deub employer par preferance aux compliments que je vous rends à cette heure, quoyque bien tard, de la plus grande et plus indigne faveur que je pouvois avoir de vous, dont je vous seray éternellement redevable. C'est de la communication qu'il vous a pieu me laisser prendre de vostre grand ouvrage concernant les mœurs et doctrine d'Ëpicure oit j'ay desja prins un plaisir non commun, et dos plus doulces heures d'entretien que j'eusse peu souhaicter, car il y a longues années qu'aux premiers discours que vous m'avez tenus des mauvais offices que l'on avoit rendus à la simple naïveté de ce grand homme , j'avoys conceu de grandes inclinations en sa faveur, en attendant de voir playder une si bonne cause que la sienne par un personage de vostre mérite, et dont la rare vertu et bonnes mœurs tesmoignent à un chascun de quel poids et de quelle estime doibt estre toute vostre doctrine avec tduts voz mouvements et louables desseins, croyant que ce
sera un grand advantage de son costé et une grande precaultlon conlre ceulx qui vouldroient trouver à redire à cette entreprinse, qui n'eust pas esté si bien receue de toute aultre main que la vostre, ne si bien séante en toute aultre bouche, et en toute aultre persone, dont je me conjouys grandement avec vous et avec toute la chère patrie, comme j ay desja faict avec M' L'huiilier, à qui j'ay escript que je vous priel^ay d'agréer (ce que je faictz très humblement et trez affectueusement) qu'il m'en fisse transcrire un exemplaire sur mon compte, à mesure qu'il feroit transcrire celuy que vous luy demandez pour vostre usaige, m'asseurant que vous ne m'en esconduirez pas non plus que luy puisque vous luy en laissez une si libre disposition, et que vous sçavez bien que je ne prétends pas d'en abuser, comme je ne voids pas qu'il y veuille faire de difficulté de sa part, sçaichant combien je vous suis desvoiié, et l'honneur que vous me daignez faire de m'ayraer beaucoup plus que je ne sçaurois valloir, ne mériter en vostre endroict. Mais je ne m'y espargneroys pas, si je le pouvoys et si vous me commandiez un peu plus librement que vous ne faicles. Possible sera-ce quelque jour Dieu aydant que je m'en pourray mieux acquitter, sinon conformément à mon debvoir, au moings selon la foiblesse de mes forces.
Au reste j'ay bien esté honteux de voir que l'exubérance de vostre honnesteté vous ayt faict insérer un si chetif nom que le mien et pour un si foiblé subject dans vostre Espistre liminaire, sçaichant que je n'estois pas digne de tant d'honneur, et que je n'ay jamais rien faict pour vostre service qui puisse mériter d'estre mis en ligne de compte. Mais c'est vostre naturelle benefîceance qui vous faict ainsin traicter.voz serviteurs et moindres amys, estimant plus leur boime volonté que les effects, en quoy certainement vous pourriez avoir eu quelque raison si elle peult suflîre, car il est bien vray de dire que je vous suis entièrement acquis quoyque de trop longue main pour vous en avoir donné si peu de preuves. Vray est que vous croyez bien qu'il n'a pas tenu h moy jusques à cette heure, comm' il ne tiendra pas à cela pour l'advenir, que je n'y contribue davantage, si je le puis, aux moindres ouvertures que j'en trouve dans voz commandements, ou dans ma pe-
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titc industrie. Bien mapry de vous en faire si tard les protestations que je debvois, mais M' le Prieur de la Valette, à qui j'envoyay vostre premier cahier sans l'avoir leu, aussy tost que je l'eus receu, le retint quasi toute la semaine, tandis que je fis travailler à extraire quelque chose de vostre despesche au s' Schikard, de sorte qu'à peine le peus-je recouvrer à temps pour l'envoyer à M' L'huillier par le suy vant ordinaire et le lisre en courant. Aprez quoy je me trouvay surchargé d'une infinité d'affaires pressentes que je pensoys vuider plustost que je ne sceus en venir à bout, et qui m'ont emporté tout le reste du temps, sans que j'aye sceu lisre vostre second cahier, que la matinée mesmes du départ du courrier, nonobstant qu'il eusse esté céans toute la semaine, car l'ayant envoyé à M' le Prieur de la Valette, il me le renvoya sur le champ, disant qu'il se contentoit d'avoir aultresfoys veu ce que vous luy en aviez communiqué, tant il est devenu peu sensible aux choses dont il esloit aultresfoys si friand ^ de sorte que je ne luy ay pas envoyé le troisiesme et ne l'ay pourtant encores sceu lisre, depuis l'avoir receu, de peur de trop différer de respondre à voz lettres, m'y réservant un repas d'importance aussylost que j'auray achevé cette despesche, Dieu aydant.
J'oublioy de vous dire que j'ay veu ce que vous mandez à M*^ Lhuillier pour le portraict de vostre Epicure^, que je n'ay pas veu, au moings celuy que vous a envoyé M' Naudé tiré du Palais de Ludovisio, car pour l'auitre du s"* Erycius Puteanus, si je l'ay veu, j'en ay comme perdu la souvenance, et n'ay pas maintenant sceu retrouver le volume de ses Epistres pour le revoir, et juger de l'apparance qu'il y peult avoir que ce soit plustost de luy que d'un aultre, et de la fidélité de l'inscription, s'il y en a. Car hors des testes posées sur des Hermès avec les inscriptions grecques du nom de la persone et d(5 ceux de son
^ Joseph Gaultier était alors scptuagë- i63&, dans le fascicule XVi des Corres--
naire, ce qui explique et excuse le refroi- pondants de Peittêc, p. 3o. Ne pas né-
dissement de son enthousiasme. g'^^i*) ^ur le même sujet, la note 3 de la
* Sur les portraits d'Epicure, voir une même pige, laquelle provient d'une savante
lettre de François Luillier du 9& février main : celle de M. Pierre de Nolhac.
père et de sa patrie, comme c estoit ]e plus commun usage en matière de gents de lettres, et dont le nombre n'est gueres grand aujourd'huy dans Rome, touts les aultres portraicts en marbre des hommes illustre du temps passé qui ont faict profession de littérature, sont fort subjects à caultion, se trouvant une infinité de figures et de lestes sans aulcun nom, que Ton battise à plaisir, et où les marchands pour les mieux vendre font graver des noms les plus célèbres sans Taddilion des filiations et de la patrie, à faulle d'en estre assez instruicts, et parfoys ils trouvent des troncs de figures où les inscriptions sont légitimes, et les testes en ayants esté abbattiies par l'injure du temps, ils y en font hanter des aultres sans choix, et quoyque trez incompatibles. Il y en a mesmes dont les images ont esté mises en taille doulce du commancement qu'elles furent desterrées avant qu'on se fust advisé d'y rien escrire, qui se voyent maintenant accompagnées de faulses inscriptions. C'est pourquoy si vous avez aulcune coppie des portraicts que vous dictes avoir cy devant communiquez à M' L'huillier, et que vous et luy trouviez bon que je les voye, je vous en diray mon ad vis, et par la practique jà acquise d'assez longue main en cette sorte de curiosité, possible auray-je moyen d'y descouvrir quelque chose, soit de Tincompatibilité, ou de la vraysemblance, au cas qu'il y faille avoir recours. Cependant je ne vous doibs pas taisre que dans mes recueils, j'ay aullres foys rencontré jusques à quattre graveures antiques dont il m'en reste troys (n'ayant peu retrouver la quattriesme par maileur qui s'est esgarée ou perdue dans mon estude, et qui estoit la mieulx gravée et plus nette), dans lesquelles j'ay creu estre représentée la figure de voslre Epicure assise sur un siège au milieu de son KAIIOS, dont le plan est en forme d'un hémicycle environné d'arbres et de cez figures que les anciens appelloient des HERMES (qui estoient comme des simples termes ou pilastres sur lesquels estoit posée la teste de quelque deilé, ou de quelque grand personage, et spécialement les hommes de lettres), dont il y a tousjonrs un nombre précis de troys Hermès, en chascune de mes troys graveures antiques, mais pour les arbres qui sont entrelassez dans le vuide d'entre cez hernies, le nombre n'y est
pas si affecté, car en deux graveures il n y a que deux arbres en chascune, et en la troisiesme il y en a quattre, ne me souvenant plus du nombre des arbres qui estoient en la quattriesme que j ay perdue, où je suis bien asseuré qu'il n'y avoit aussy que troys hermès, dont le nombre affecté partout m'a voit faict juger que si les anciens a voient eu dessein de représenter TEpicure en la statue du mitan, ils pouvoient bien l'avoir voulu accompagner des hermès ou statues de ses trois frères Neodes, Ghaeredemus et Âristobulus, puisqu'il avoit ou le soing de son vivant d'en célébrer la mémoire à certains jours de l'année, et d'ordonner la continuation de telles solemnitez aprez sa mort, si ce n'est que vous aymassiez mieux que ce fussent troys de ses plus chers disciples ou collègues qui luy estoient predecedez, et dont il avoit pareillement solemnisé la mémoire de son vivant, à sçavoir le Metrodorus, le Polycenus et le Saudes puisqu'il avoit prins tant de soing de leur postérité, car je n'estime pas que ceux de sa secte , qui vouloient porter son image en leurs anneaulx, l'eussent voulu accompagner d'aulcun de ceulx qui luy avoient succédé en l'intendance de son eschole, comme pouvoit estre son HËMARGHVS et autres de ses successeurs. Ains qu'ils l'auront represanté plustost comme vivant, accompagné des aultres troys comme ja décédez, et en Testât et vénération qu'il les teuoit luy mesmes. Les testes et visages des uns et des aultres sont si petites qu'il n'est pas aisé d'en tirer auicune phisionomie, ne ressemblance qui ayt rien de certain, si ce n'est qu'asseurement elles sont barbues toutes quattre, tant les deux des costez qui sont de proBle, et celle du devant qui est à troys quartiers, que celle du mitan de derrière qui est de front laquelle est de forme ronde et négligée à la mode des philosophes, sans auicune affectation de longueur extraoi*dinaire, non plus que de la razure que practiquoient les disciples de Zenon et aultres. Auquel cas il semble que le nom de KfilIOG luy pourroit estre bien plus propre et plus particulièrement convenable que la simple générale dénomination d'un jardinage, attendu que festîme que la forme ronde, ou plustost d'un demy rond, y estoit expressément comprinse, soit qu'on veuille examiner les paroles du vieil etymo-
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iogiste grec qui appelle KHIIOG un lieu couppé ou tranché, et qui est plus ouvert et plus exposé à l'air et au vent, et par consequant plus récréatif que les aultres, qui seroient esgalement couverts et enfermez de tous costez, et tels que sont communément ceux que Ion espargne et cultive sur les pendants des collines, comme pouvoit estre celuy-la à Athènes; soit qu'on veuille considérer une aultre signification du mesme mot de KHIIOC, rapportée par Hesycfaius et aultres anciens, restraincte à une coiffeure ou chevelleure formée en rond (et telle que les Italiens appellent encores aujourd'huy il zuffoy quasi comme celles que les dames portoient il y a une vintaine d'années en France, et lesquelles elles soubstenoient avec des moulles de filz d'acier), que les anciens apposoient à une aultre manière de chevelleure, qu'ils nommoient GKAOION qui consistoit à une razeure sur le vif. Or j'ay une figure de bronze du dieu des jardins assez grosse et assez notable pour aultres singularitez de la peau d'un pourceau dont il est revestu , mais spécialement pour sa coiffeure frisée et accommodée à l'entour de son visage (avec aultant de soing que si c'estoit d'une femme), disposée en forme ronde, ou plustost d'un demy rond qui descend jusques au dessoubs des oreilles, que je tiens estre le vray KHIIOC d'Hezychius; soit encores qu'on veuille mettre en compte ce que les anciens appelloient KHnOI ÂÂÎ2NI/iOC, qui estoient des petits jardins pensiles, qu'ils faisoieot naistre sur la convexité de certains vases de terre seichée sans cuire sur lesquels ils faisoient germer des semances cappables d'insinuer leurs racines dans le corps de la crouste du vase, et d'y prendre de la nourriture par l'eau qui s'y changeoit tous les jours par dedans, lesquels vases se couvroient et se revestoient de verdure qui ne pouvoit estre que de forme ronde à tout le moings par le dessus, et qui par consequant pouvoient encores avoir je ne sçay quel rapport avec la figure demy-i*onde, attendu que les plantes poussent tousjours naturellement vers le hault plustost qu'en bas, et pouvoient mieux retenir la forme ronde par le hault que par le bas où debvoit estre lassiette du vase, lorsqu'il n'estoit suspendu en l'air. Ou bien qu'on veuille Y avoir quelque esgard à une aultre signification du mesme mot de
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KHllOC practiquée par un philosophe chez vostre Laertius, el confirmée par ie Suidas pour designer le sexe d*une femme, et ie poil honteux dont il se peuit dire comme coiffé en forme orbiculaire, ou demy ronde, aussY bien que celle de la coiffure du Dieu des jardins susdit. Et qui sçait si loi'sque Giceron descript son vénérable vieillard assis IN HEMICYCLO , ce nestoit pas en un lieu dont lassiette fusse de forme demy ronde, comme celle de vostre Ëpicure, plustosi que sur une chaire de forme demy ronde, comme les modernes l'ont vouleu interpréter? En effect Yarea, ou le champ, ou assiette demy ronde sur quoy est placée la figure assise de vostre Epicure en mes antiques semble grandement convenable aussy au mot AIATPIBH, dont use le mesme Ëpicure, en son testament au rapport de vostre Laertius, puisqu'il represante un lieu qui (pour estre dans un jardin) semble estre le plus propre à y sesjourner et le plus fouUé ou moings cultivé. Tout de mesme que le mot de CXOAH dont il use aussy promiscuement qui a un grand rapport à un lieu de sesjour et vacant ou exempt de la culture des jardinages. Or la figure qui s'y void assise en un siesge eslevé, et comme adossée, est en la posture et constitution la plus sérieuse que Ton sçauroit représenter un philosophe en ses plus profondes méditations, et a d'un costé à ses pieds un certain corbillon plein de pain ou de fruicts, et de l'aultre un certain corps irregulier que je n ay jamais sceu bien discerner ny deschiffrer à mon gré. Car tantost il semble un rocher qui produise un petit ruisseau de fontaine en Tune des graveures, tantost (aux autres deux graveures) il ressemble un sac de cuir, tels que les an* ciensappelloientIJTRES que nous disons ouyres ou boucs, dontTusaige estoit anciennement aussy fréquent pour y tenir du vin, comme il est icy aujourd'huy pour y tenir de l'huille, encores s'en sert on au dessus de voz montaignes pour y charrier présentement du vin, auquel cas il fauldroit qu'en l'aultre graveure ce fust le lien destasché qui nous ressembloit un ruisseau, si ce n'est que ce peusse estre une fontaine comme sortant d'un VTER, ainsin qu'il s'en void à Rome une de marbre antique au jardin de Mathei, et la forme de cet VTER m'avoit aultresfois faict juger que ce feust un philosophe cum saccuh et pera^ comme
il y en a d aulcunes foys dans les anciens marbres et pierres précieuses. Car ce qui ressemble un corbillon en l'une ou deux de cez graveures ressemble un peu mieux une arca, ou un coffret, ou boitte ronde, en la troisiesme, et tandis que je navoys que celle là, j'avois doubté que ce ne peusse estre une ara pour les sacrifices avec ses flammes par dessus. Mais dans les aultres graveures il paroict bien évidemment de la rondeur par le dessoubs du corbillon, et que son ventre se va r'amenuisant par le bas, et eslargissant par le hault, ce qui ne se practiquoit jamais en la forme des autels, où les anciens affectoient tous* jours plus de corpulance par le bas que par le hault, pour plus de stabilité, et pour n estre pas si subjecttes à se renverser, et puis si ce debvoit estre un autel, la figure tiendroit en main quelque patere pour le sacrifice, et seroit plustost debout qu'assise, de sorte qu'il semble plus compatible que ce soit un philosophe, tel quEpicure avec ce qu'il lui falloit pour ses Epules ou banquets plus solemuels, ne consistant pas en davantage que du pain et de l'eau, ou bien au pix aller du pain et du vin, soit pour luy ou pour ses auditeurs et amys plus afiidez, aux célébrations mesmes des Testes de son jour natal et aultres qui pou voient regarder la mémoire et le culte de ses ancestres, ou de ceuix qui luy avoient esté les plus chers au monde, ainsin que le practiquoit vostre Epicure. Si vous trouvez recevables ou toUerables aulcunes de cez conjectures, je feray portraire le plus diligemment jque faire se pourra toutes lesdictes graveures à part les unes des aultres, tant en petit volume qu'en grand, afin que l'une serve en tant qu'elle pourra à la confirmation de la fidélité et des preuves ou conjectures qui se pourront tirer des aultres, et en feray faire des empreintes exactes. Cependant vous en aurez deux ou trois de chascune faictes quoyque précipitamment en cire d'Espagne pour voir à peu prez ce que ce peult estre, et que ce n'est pas chose moderne ny supposée ^
* Les empremte ea cîie des trois graveures antiqaes que Peiresc envoyait à Gassendi se voient dans an bon état de rNnmaCw war le recto du folio i a 9 du manuscrit français 1 9 77 a. If. 57
artdnui «atiovau.
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Il ne me reste à vous dire sur tout cela si ce n est que comme Tune desdictes graveures antiques est m gemma sarda, de couleur rougeastre ou de chair, et laultre in gemma achate^ de couleur noirastre, traversée d'une bande blanche, la troisiesme n'est que de verre ou paste d'esmail (antique pourtant comme les aultres) possible pour nous faire voir que parmi ceulx de ceste secte qui affectoient de telles marques pour l'ornement de leurs bagues, ou pour leur servir de cachets, il y avoit des gents assez riches pour avoir des pierres précieuses, et d'aultres si pauvres qu'ils n'en pouvoient avoir que de verre et qui faisoient vraysemblablement la proffession de vivre possible aussy contents les uns que les aultres, chascun en sa condition. La quattriesme (que j'ay laissé esgarer ou perdre à mon grand regret) estoit en molochites (qui est une pierre quasi comme la Turquoise, mais couleur de verd de mer) et estoit beaucoup mieux gravée et mieux conservée que toutes les aultres, et où j'eusse mieulx trouvé de quoy restituer, comme je l'esperoys, quelque chose du visage tant d'Epicure que des aultres troys statues des hermès d'alentour ; mais* elle se trouvera possible encores quelque jour en quelque coing de mon estude ou des coffres, oiV quelques miennes curiositez furent emportées durant la peste. Cependant f ay escript depuis peu à Rome pour faire chercher dans les cabinets des curieux s'il ne s'y en trouveroit poinct de semblable, d'où nous peussions tirer quelque plus grand esclaircissement, et possible en escriray-je aussy en Allemagne, eu Angleterre, et à Paris mesmes, car je vouldroys bien en exclure toute sorte d'occasion de doubter, s'il estoit possible. Au reste, j'ay receu tantost vostre despesche du 3o janvier avec vostre û* cahier, par un trez honneste homme le s' de Voluys qui esloit accompagné du bon homme Mess** Scouffier que vous me recommandez, et lesquels je serviray de bon cœur pour l'amour de vous, si je le puis. Il m'a promis de venir prendre ma responce demain du grand matin , de façon qu'il est bien dangereux que je ne la puisse pas relisre, attendu l'heure tarde. C'est pourquoy vous excuserez les besveûes qui m'y pourroient estre eschappées, et si je puis je l'arresteray pour attendre voz lettres de l'ordinaire, et pour vous porter le canon
d'Avicenne que vous demaudez, dont j ay quelque chose du texte mesme arabique imprimé Hienœ, si je ne me trompe^.
Gorberan a faict quelques observations qu ii vous envoyera et veult continuer. Je Tadvertiray de prendre garde à celle que vous dictes de dimanche prochain, et demeureray tousjours, Monsieur,
vostre, etc.
DE Peiresc.
Monsieur, je qie. suis depuis souvenu que M' Petit m'emporta à ce mois de septembre touts mes libvres arabes, entre lesquels est ce canon d'Avicenne avec le texte arabe, la vet*sion nouvelle de ce bon Aileman, et tout plein de notes, de sorte que je ne pourray pas le vous envoyer, mais je feray chercher un aultre Avicenne chez nos médecins pour y prendre ce que vous desirez, et le vous envoyer par le prochain.
J ay depuis receu le pacquet de l'ordinaire où vous aurez des lettres et un livre de Longomontanus ^ et un pacquet du s' Diodati qui me demande le Foscarini ^, lequel je ne manqueray pas de luy envoyer par la première commodité.
A Abc, ce 3 febvrier i634 \ Dans la même lettre, sar un billet à part:
Monsieur, je vous prie de ne rien escrire à Paris ne ailleurs pour encores sur le subject du contenu en cez graveures antiques dont je vous ay parlé en ma lettre, de peur d'esventer la chasse et de nous
* Cette édition dlëna n'est pas men- tronome ëtaitnë en iSGadansleJutland^ù
tionnëe dans le Manuel du Libraire où sont Laënsberg, d'où son surnom de Longomon-
énumérëes diverses antres éditions de Rome , tanus : il fut professeur de mathématiques h
deBreslau,deNapIes,deMilan, dePadone, Copenhague,
de Venise, etc. ' Rappelons que le P. Foscarini fut un
' Était-ce YAstronomia Danica de Chris- des principaux adversaires de Galilée,
tiaaus Longomontanus qui avait paru à * Bibliothèque nationale, fonda français,
Amsterdam , chez Blaeu, en 1 63o (seconde 1 3773 . fol. 1 aS. Autographe, édition; la première est de i6aa)? Cet as-
les enchérir jusques à ce que nous en ayons rccueiliv ce qui 83 trouvera en commerce, et que nous voyions d'eo accomplir l'assortiment <, s'il est possible. Seulement 6era-t*il bon de prier M' Luiilier de me faire voir les desseins qu'il a de la figure deLudovisio, et je feray mieuh chercher celuy du Puteanus, afin d'en pouvoir juger tant de l'un que de l'auitre.
À PEIRESC
Monsieur, Testoy tantost après vespres sur la dernière page de mon cinquiesme cahier, quand on m'est venu advertir du despart de M' Ripert présent porteur. Gella m'a fait souvenir de ce que vous m'avez dit autresfois que j'estoy né coiffé pour des semblables rencontres. Aussi tost donc après avoir achevé le dit cahier afin de le vous pouvoir addresser, j'ay fait ma petite despesche pour Paris, et il ne me reste plus que de vous dire succinctement comme quoy j'ay receu vostre despesche du premier de ce mois après avoir précédemment receu le livre de M' Grotius, dont je vous re/nercie, et que je conserveray puis qu'il vousplaist sans cérémonie pour l'amour de vous sur l'asseurance que vous me donnez que vous en avez un autre exemplaire. Je ne sçay quelle imagination j'avois eiie qu'outre ces vers de Stobée, il y avoit ceux d'Athénée, mais par l'inspection du livre, que je n'avoy point trop fueuilletté, je me suis destrompé , ayant veu que c'estoint d'autres pièces. J'ay receu par mesme moyen et les observations du sieur Gorberan et voz trez eu* rieuses remarques qui m'ont certainement bien fait admirer et vostre louable soin et vostre bonne patience ^ Je vous r'envoyeray le tout, mais
^ Cette phrase a ëtë citëe (p. i3o) pat à ta niaUon avec un emploi plus on moins
Bougêrel qui fait de Gorberan un « dômes- relève. On sait (pi*au x?ii* siècle et encore
tique 1 de Peiresc, ce qui est exact si Ton au xyiii* les bibliothécaires, les secrëtaires
donne à domestique le sens ancien d'oUoehi étaient compris parmi les domeHiques, et
in'imaginant ou que voz gens en ont retenu copie, ou que vous n'en estes point pressé, je me dispense de le retenir jusques à ce que j aye destiné quelques heures à y jetter les yeux un peu plus soigneusement que je n ay encore fait. Ce n est pas que je u aye leu le tout voire très avidement, mais vous sçavez que pour en tirer quelque profit, il faut s'y prendre avec un peu de loisir. Certes la peur que j ay d'interrompre le train que j'ay pris de faire à chasque semaine un cahier de ma petite besoigne, est cause que si bon je fey presque tous les jours quelque observation \ je n'en calcule toutesfois point, me contentant de la marquer, pour la calculer après quand je pourray, me suffisant que l'occasion qui ne revient point ne me soit point eschappée. Je n'ay point mesme encore calculé les mbmens de l'heure pour l'observation que je fey avant hier au soir, malgré les nues qui m'interrompirent souvent touchant le passage de la lune au-dessous des pléiades, ou d'une partie d'icelles. Or pour vous en dire quelque chose, parce que possible vous y aurez fait prendi^e garde, vous sçavez que ces estoiles ont à peu près cette diposition :
D'ailleurs la lune monstroil à peu près la D
teste, phase représentée icy en la marge. Or ^ * *
en une ouverture de nues qui se feit presque ^ jf. aussi tost que les estoiles peurent paroistre v p
auprès de la lune, je vey sans lunette le qua- E
drilatere A D G E et la lucida pleiad. A distante de la lune environ la moitié de l'espace qu'il y a entre A et E. La ligne G A me sembloit aller donner vers le tiers du bord de la lune, à le prendre de la pointe d'en haut. Le Pes Sin-Orion estoit alors haut 3â°-i3^. Assés long temps après, et Procyon estant haut sS'^-as, je descouvris l'estoile 6 avec la grande lunette sortie desja du bord de la Lune, et esloignée d'environ la cinquiesme partie de son diamètre. Elle sembloit estre sortie de l'en-
qae.pcmrciter un illustre exemple, Etienne pbrase : irVous voiez que le train que j'ai
Balùze était un des domeêttqueê de Tarche- pris de transcrire ma philosophie, ne ni'em-
vaque Pierre de Marca. pèche pas de fair^ tous les jours des obser-
' Bougerel (p. i3o) arrange ainsi cette vations.»
àbà LETTRES DE PEIRESG [163&]
droit de l'inférieure partie de la macule plus proche au-dessous de la Solitaire. Il y en avoit une petite perpendiculaire au-dessus, qu'on ne void point sans lunette. Apres Procyon estant estevé ag^-iB je vey avec une lunette des moindres la distance d'entre Â et la lune aussi grande que celle d'entre A et G, or je remarquay que la ligne de G à A continuée alloit abboutir entre la macule solitaire et l'autre. Je m'ap* perçoy qu'en la figure de la (g je n'ay pas bien gardé la proportion parce que cette ligne abboutissoit un peu au-dessus du milieu, là où celle de B à la (£ n'abboutissoit guère plus qu'environ autant au dessous, j'entends du milieu du bord esclairé. Despuis Procyon estant eslevé So^'-y la distance d'entre B et la 3) fust telle que les bords de la grande lunette ne pouvoient point comprendre un plus grand espace, je l'avois limité à 1 o ou 1 1 diamètres de 'if. Finalement Procyon estant eslevé 33^-/19, l'estoile 6 fust autant distante de la lune en regardant tousjours le mesme endroit comme la plus proche qu'est la mesme estoille B , de l'estoille D. J'ay couché le tout un peu plus nette dans mon cahier courant, mais je n'auroy pas eu ny le temps ny la patience de le descrire. Une autre fois et avec plus de loisir nous parlerons des observations du sieur Gorberan. Je suis certainement ravy de sa bonne volonté, et j'espère que quand je seray à Aii j'auray de la satisfaction à luy donner quelque petit esclaircissement sur ces choses. Ayant desja travaillé comme il a fait et pourra encore faire, il en demeurera aussi je m'asseure bien satisfait lui-mesme, et il comprendra le tout bien aisé. Il manque les parties du traversier ou toutes entières, ou à demy seulement. Or comme chascune de ces parties vaut plus de trois minutes, ainsi il importe de les distinguer par l'œil avec un peu plus de précision. Il faut imaginer que chascune soit sous-divisée en lo moindres parties, et aloi^s au lieu de trois chifres seulement il faut qu'il en marque quatre. Par exemple si la pinnule est sur la partie a/i6 précisément il faut qu'il marque ceila en y adjoustant un o ainsi a & 60. Et si la pinnule est justement au milieu entre 266 et s 67, parce que ceste moitié vaut cinq des dites moindres parties, il faut- le marquer ainsi : â/t65. Que si la pinnulle est en deçà ou delà le dit milieu, il faut mar-
[1634] ET DE GASSENDI. il55
quer 3&61 ou â/t63 ou â&63 ou 2/16/1, ou bien s/i66,ou 3667 ou a&68 ou 2669 , selon que Tceil le peut estimer au plus juste. Il y a d'ailleurs quelque chose à dire sur la façon de recueillir les degrés et minutes desdites parties par les tables des tangentes, car par exemple en sa première observation 266 qu'il faut imaginer valoir 2/1600 parce qu'il y a cinq chiffres auxdites tables vaut i3 degrez /ig minutes et environ un quart de minute. D'ailleurs 18/100 vaut t o degrez 25 minutes et environ 3 cinquiesmes de minute, qui avec le susdit quart font h peu près une minute. C'est donc en tout 2/1 g. i5 m. Or luy en met i5 . 18. Il met donc trois minutes plus que de ce qu'il faut. En la dernière il y a aussi eices de 3 minutes. Je n ay pas le loisir d'examiner les autres. Quoy qu'il en soit, ce pourroil bien estre là une des causes pourquoy vous trouvez les distances trop grandes. Mais à tant je finis. On vient de me dire que ce porteur, quoy qu'il parte demain matin , ne pourra toutesfois estre à Aix que dimanche, à cause qu'il se doit arrester à Oreson. Mais il n'importe , je ne laisseray pas de luy donner ma despesche, n'estant pas asseuré de rencontrer dans la semaine une autre commodité. Je suis tousjours, Monsieur,
vostre trez humble , très affectionné et très obligé serviteur,
Gassbnd.
À Digne, ce 7 février au soir i63& \
À PEIRESC
Monsieur, Je croy que ce monsieur Ripert qui vous aura raudu ma dernière despesche estoit à peine party, quand je receu la vostre des deuxiesme et troisîesme de ce mois. Je ne sçaurois vous dire comme quoy j ay
Bibliothèque nationale, fonds français, gSSBi, fol. a88. Autographe.
admiré vostre bonne patience et avec quel ressentiment j*ay receu tous les discours qu'il vous a pieu vous donner la peine de me faire par les vostres nonobstant voz plus grandes et sérieuses occupations. Or attendant partie d'y respondre plus amplement par les prochaines commoditez, partie d'avoir le bien d'en conférer de vive voix avec vous en mon voyage d'Ail, je vous diray cependant, monsieur, pour ne perdre point ccste commodité, deux ou trois choses. La première que j'escry à Paris à monsieur Luiilier, et le prie de vous envoyer les deux images d'Epicure dont vous avez veu que je luy ay fait mention ^ Je ne doute point que vous n'y trouviez quelque chose à redire, mais c'est là tout ce que j'en ay peu recueillir, et pour ne vous cacher point ce qui ne me satisfait point moy mesme, c'est que pour le marbre de Rome M' ISaudé m'a escrît qu'on recognoist qu'il n'est pas bien vieil. Epicure neantmoins y est en posture pareille à peu prez à celles de vos antiques^, c'est à dire assis et comme enseignant, et tenant un rouleau KvhvSpov (dont Laërce fait mention) en main, et d'ailleurs les traits * du visage représentés par le crayon ne rapportent pas mal l'eflBgie gravée que j'ay de monsieur Puteanus'. Pour celle cy il est vray que vous y trouverez gravées ces lettres EIIIK. Mais il me souvient que m'estant fait monstrer l'original , c'est à dire la pierre sur l'empreinte de laquelle avoit esté crayonné et taillé le visage à M' Puteanus, je ny trouvay point les dites lettres, et luy ayant demandé sur quoy il avoit jugé que ce fust là plus tost la teste d'Epicure que de Socrate, y ayant mesme quelque rapport, il me semble qu'il me dit pour toute raison S que M" Scaliger, du cabinet duquel il la tenoit, l'en avoit asseuré. 11 me dit bien encore peut estre quelque autre chose, mais je n'en ay pas trop bonne mémoire. Je ne me souvien point non plus de la qualité de
* Bougerel (p. i3o) a ainsi abr^ë cette ^ ModiGcation de Bougerel (/. eit,) : «me
phrase: ffJ*aiëcritkLuiiiierde vous envoyer rappellent TeflSgie gravée que jay reçue
les deux images ou portraits d^Epioure.» d'Erycius Puteanus. 9)
' Bougerel, toujours soucieux de faire * Bougerel, dungefloi us mot: da^éo^e
court, prête cette petite phrase h Gassendi en un mot d*affirmatiair, impriuie^p» lât }.:
(p. i3i) : rrll est dans la même posture «Il me r^ondtt que Seaiiger, etcv que vos antiques.»
la pierre, mais seulement que l'empreinte de la dite teste estoit aussi grande qu une entière des vostres. Je n ay point les epistres du dit sieur Pute anus, mais si vous ne les avez point trouvées dans vostre bibliothèque, M' Meynier, puisqu'il est de retour, pourra bien les indiquer, car c'est par son moyen que je les a y premièrement veues. Or je vous ay deu dire toutes ces choses afin d'aider en quelque façon les raisonnemens que vous pourrez faire sur ces dites images, n'y ayant rien que je prenne tant à c(Bur que i'esclaircissement de quelque vérité que ce soit, et cella fait que je vous conjure de toute mon affection, de prendre la peine dans quelque loisir extraordinaire de réduire en un discours latin les mesmes choses que vous avez pris la peine de me desduire sur voz pièces, et principalement si Dieu veut que vous en retrouviez la quatriesme ou en appreniez encore quelque autre chose d'ailleurs. C'est parce que, voulant bien que nous les facions crayonnes et présenter en taille douce, nous les pourrions ou interposer entre la dite préface et le premier livre avep vostre exercitation causée sur ce que la pièce ayant passé par voz mains, vous auriez observé telle ou telle chose, ou bien le tout pourroit estre apposé à la fin en forme d'appendice, comme vous jugeriez plus à propos, en vous asseurant que je le rapporlerois à très grande gloire ^ Lorsque je parleray de Metrodore parmy les sectateurs d'Epicure, vous verrez comme quoy selon ma conjecture ni cest Atheneus ny ce Saudes (?) dont il est fait mention dans Laërce , ne doivent point passer pour les noms de deux amis d'Epicure accouplés à Metrodore. La deuxiesme chose que j'auroy à vous dire seroit pour le regard de l'organe principal de la veue, mais il le faudra Dieu aydant faire en présence. Cependant je pourray bien vous envoyer celluy de mes cahiers auquel se trouvent sommairement expliquées deux certaines opinions paradoxiques qu'il me semble que vous tesmoigrtez dezirer de voir. Elles sont contenues dans les premiers fueillets, c'est à dire second et troisiesme, ce que je dis afin que vous ne vous rompiez point la teste après le reste. Ce que
^ Bougerel, coniinuanl à citer la lettre ea Fabr^ant et la rajeunissant, fait dire à Gassendi (p. i33) : frJe vous assure que je regarderai cette faveur comme un grand honneur. «
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j'y en dis suppose beaucoup de choses et principalement touchant les atomes, mais neantmoins en le lisant un peu attentivement j'entens pour la difficulté du troisiesme fueiUet, vous comprendrez assez ce que je veux dire. Or je vous envoyeray aussi le cahier pour me délivrer de peine d'en rien transcrire ou desduire par lettre, croyant bien que vous trouverez bon que je reserve mon loisir pour mon principal dessein. La troisiesme, qu'ayant trouvé le livre que Longomontan m'envoye, sous l'enveloppe de monsieur Luillier je me suis imaginé que vous ne le devez point avoir veu. Je vous l'envoyé donc^ non tant pour vous donner la peine de le voir cpie de le communiquer à Monsieur le prieur de la Vallete. Je vous envoyé aussi la copie de la lettre que le mesme Longomontan a escrit à ce M^ Bouillaud par Tenlremise duquel j'ay receu le dit livre. Je ne sçay comme quoy ce bon garçon qui est un peu féru de l'Astrologie judiciaire s'estoit advisé de luy envoyer ma nativité , ny d'où il la pouvoit avoir eue. Mais ce bon homme de Longomontan que je sçavoy bien aussi déférer à la dite Astrologie ^ par sa communication avec M' Morin, m*a bien surpris quand j'ay veu qu'il en faisoit mention dans la dite lettre , car vous sçavez desja si je croy beaucoup à toutes ces choses là^. Une autre chose que j'ay à vous dire, c'est qu'aujourd'huy mesme j'ay receu une lettre de M^ de Mezeriac par laquelle il tesmoigne de dezirer tousjours bien fort la vie d'Homère par Plutarque en Grec, et que pour l'Eusebe il en a veu un à son aise durant six mois. Je le vous dy afin que si l'envoy n'est point encore fait vous reteniez l'Eusebe, mais il vaut mieux que je vous envoyé aussy sa lettre et je ne lairray pas de luy respondre, et ensemble à M' Diodati par la première commodité. A propos de M' Diodati je suy bien aise de la faveur que vous luy faites en luy envoyant vostre Foscarin. Il sera peut estre bon neantmoins de l'advertir qu'il prenne garde que Berneg^er ne face point mention que vous le luy ayez; envoyé. Escrivant à M*" Diodati je lui diray à tout hazard ce que peut estre il ne
^ Phrase ainsi changée par le biographe de Gassendi (p. iSa): trcpie je sçavois aussi être grand partisan de ra8ti*ologie.ii — * Variante de Bougerel : crsi j^ajonte beaucoup de foy h toutes ces rêveries. »
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sçait pas, c est que le ditFoscarin avec Gaiilei avoient esté censurez des je ne sçay quelle année, me souvenant d'en avoir veu la censure dans le comentaire du père Mercenne sur la Genèse ^ ; ce ne sera pas pour l'empescher de faire ce qu'il voudra faire , mais aGn qu-il soit adverty du tout. J'auroy ânalement à vous dire quelque chose touchant ce sentiment que vous avez et ces bonnes paroles que vous me dites pour le fait de mon ouvrage, mais comme j'en suis dans la confusion, aussi ne vous en sçaurois-je rien dire sinon que je r apporte le tout à vostre extrême bonté , à la grande affection qu'il vous plaist de me porter, et à la trop bonne opinion qu'il vous a pieu concevoir de moy, pour ce petit tesmoi* nage de ma redevance envers vous ^ ; je ne me fasche que de quoy il ne peut estre de quelque considération, mais ce n'est pas par là que Je dezire que mon inclination et obligation à vous honorer esclatte. J'espère d'en avoir Dieu aidant un jour quelque occasion plus signalée, et je vous asseure avec toute sorte de candeur, que si la chose n'eust esté comme promise, je recognoy de bonne foy combien la principale addresse' de ceste chetifve pièce vous estoit deue. Vous ferez un peu s'il vous plaist couldre le livre de Longomontan avant que de le faire donner à M' de la Valete; pour le cahier il ne me le fauldra s'il vous plaist renvoyer que par voyebien asseurée, plus tost le faudroit-il garder jusques à ce que je soye là bas. A tant je finis pour aller observer la station de 'if duquel et de ses planètes ou petits courtisans j'auroy quelque chose à vous dire, mais il faudra que ce soit pour une autre fois. Je suis tousjours, Monsieur,
vostre trez humble serviteur, Gassend.
À Digne, ce samedy 1 1 febvrier au soir i63& \
^ Passage ainsi modiûë par Bougerel mentaire du P. Mersenne sur la Genèse. i)
(p. 1 3a-i 33 ) : «r Je suis bien aise de la faveur * La mention reconnaissante faite de
que vous faites à Diodati de lui envoyer Peirésc dans les premières pages du manu-
iouvrage de Foscarini ; je vous dirai peut* scrit sur Épicure.
être ce qu*ii ignore [pour : ce qu*il ignore ' Pour dédicace,
peut-être], que Galilée et Foscarini ont été * Bibliothèque nationale, fonds français,
censurez : j*en ai lu la censure dans le com- 9536, foi. a3o. Autographe.
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À MONSIEUR, MONSIEUR 6ASSEND,
DOCTEUR EN 8^ THBOLOGIB , CHANOINE ET THEOLOGAL f EN L'IÎGLISE CATHEDBALB DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, en vous accusant la réception de vostre despesche du vii"^
avec mes remerciments trez humbles de vostre observation des Pieyades
sur la Lune, et des advertissements pour le calcul de Gorberan» je
vous envoyé vostre pacquet de Parys avec le premier cahier de TAris-
tarque, lequel j'y faicts transcrire pour M*^ Schikard, croyant que le
prochain ordinaire m'apportera tout le demeurant ou bien prez. Vous
aurez aussy une lettre de M' Tonduti sur son calcul rectiBé comm' il
présuppose, et je finiray pour la haste quon me donne, estant de tout
mon cœur.
Monsieur,
vostre, etc.
DR Peiresc.
A Aix, ce xii febvrier i63^i '.
cm
Monsieur, J'auroys bien à vous entretenir, si je le pouvois, sur voz dernières despesches du 7 et xi de ce moys, dont je suis en arrérages, et sur le libvre et lettres que vous y aviez joinct de Longomontanus et du s*" Bouillard^, aussy bien que sur vostre cahier de la vision dont la communication qu'il vous a pieu me faire m'a grandement obligé ; mais
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 19773, fol. i3o. Autographe. — ' Sic pour BoniUan, dont il a été question dans Tavant- dernière lettre (n* CI). Bougerd (p. i3â') imprime BauiUaud.
je suis tellement assassiné de mille endroicts que je ne sçay oii me tourner la plus part du temps, ayant un extrême regret de ce qu'on m'a faict perdre l'occasion d'envoyer en ^Egypte, par un navire qui est party, des lettres qui estoient bien importantes pour la curiosité de mes amys , aussy bien que pour les miennes, et crains bien qu'il m'en advienne de mesme d'un aultre costé. J'avoys baillé à transcrire ce feuillet que vous demandiez sur le canon d'Avicenna, qui est d'un Fabius Paulinus en l'édition de Venize des Junctes S et chargé mon homme de le vous envoyer avec deux pacquets venus par le dernier ordinaire tant de la part de M' L'huillier que de celle du s' Diodati. Mais M' Abesson n'a sceu rencontrer aulcune commodité de vous escrire à mon grand regret, et noz muUets partirent dimanche pour aller charger des arbres à Spinouse, sans qu'on eust le sens d'y adresser et recommander vostre pacquet dont je fus bien marry. Ayant eu quelque tentation d'ouvrir ce^ luy du s' Diodati pour voir s'il n'y auroit rien de nouveau de la part du s' Schikard, mais parce que le s' Diodati ne m'a pas escript, je m'en suis abstenu , ne voulant pas croire que ce soit cela , dont vous nous pourrez esclaircir en son temps.
J'ay enfin trouvé un exemplaire des Epistres de Puteanus de l'an 16 13, où est la planche d'Epicure, mais il n'y avoit poinct d'inscription EniK, et fault qu'il ne se fusse pas encore lors advisé d'y faire supposer cette inscription, puisque vous dictes vous estre apperceu qu'elle ne paroissoit pas sur l'empreinte qu'il vous en monstra. Que si l'empreinte est toute pareille à la taille doulce, j*en seroys fort mal satisfaict, attendu que le peintre ou le graveur y a faict une espèce de petit rabat autour du col, qui n'a du tout rien de l'antique, ains y est tout à fait incompatible. Mais possible n'estrce qu'un supplément du peinctre qui en a portraict le dessein , ou faict la graveure , et si j'osoys escrire maintenant aux Païs-bas, je prieroys M' Puteanus de m'envoyer une empreinte de son empreinte pour en pouvoir juger plus pertine-
^ Les Junte ont donne à Venise plusieurs éditions d'Avioenne (en i569, en 1689, eu 1695, en 1608).
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ment, mais je ne loseroys maintenant faire à mon grand regret, et tandis que la France aura en ce païs là les gaiges que tout le monde souhaicte de deçà. Car si f y escrivoys il me fauldroit escrire à M' Rubens, et je seroys marry quen ce temps on vist chez les courriers et dans les bureaux des postes des lettres de moy ne adressées à moy, m'estant abstenu depuis lors d'y escrire à qui que ce soit, mais pour vous je pense bien qu'il n'y auroit pas grand danger, quand vous le feriez sur le subject de voz livres et de vos estudes particulières.
Je vous envoyé les feuilles restantes^ de TAristarque dont je vous envoyay dernièrement le i^ cahier, ensemble la feuille que le R. Salomon Azuby m'a envoyée selon le vieil manuscrit afin que vous en puissiez mieux prendre vostre compte, et juger s'il y a de l'apparance ou non que lors on aye peu faire quelque changement pareil à celuy qu'il avoit faict luy mesmes pour adapter cez tables au temps qu'elles furent transcriptes, si tant qu'elles puissent avoir esté originellement escriptes un ou plusieurs siècles plustost, comme se le persuade ledict S. Azuby. Vous verrez aussy une aultre lettre du s' de S^ Legier concernant ses observations. Je suis marry d avoir perdu l'occasion de servir M^ de Mezeriac pour l'Eusebe du Scaliger, et ne pourray pas faire l'adresse du volume d'Homère au P. Théophile [Minuti] qu'on m'a asseuré estre résidant à Grenoble, mais je le recommanderay à M^de Rossi sans plus de retardement, parce que j'ay enfin retiré de M' Petit les volumes Kophtes, que je suis résolu d'envoyer par le premier mulletier de cognoisçance avec les Rituels Grecs pour le P. Mercenne de qui j'ay receu pour vous un libvre double de Questions harmoniques^ in-fol.^, qui sera joinct à cette despesche, ii l'on s'en veult charger, et un aultre double aussy que je pense venir de sa main , avec un in-&®
^ Peirese a par inadvertance ëcrit retantes.
* Queetionê harmomquesj dam lesquelles -sont eantenues plusieurs ehoses remarquables pour la physique, pour la morale et pour les autres sciences {Pms^ Viliery, i63&, in-8*, seion M. Hauràiu, Histoire littéraire du Maine, tome VIII, 1876, p. i5i). Sur les
Questions harmoniques et les antres ouvrages du docte minime en gênerai , voir le XIX* fascicule [en ce moment sons presse] des Correspondants de Peirese : Le P. Marin Mersenne. Lettres inédites écrites de Parie, i633'i63j, et précédées de la vie de l'auteur par le P. Hilarion de Coste,
pareillement double, in-/i^ que je tiens estre de luy, selon les letlres
capitales du Privilège, ce que vous sçaurez peult estre mieux que
nous^ J'ay par mesme moyen receu Taultre exemplaire d'Hortensius
que vous pourrez envoyer à YilV^ Molin^ quand vous vouldrez, et des
aultres livres dont je vous envoyé le roolle pour y choisir ce que vous
vouldrez, que je vous envoyeray quand il vous plairra, ayant faict passer
en Italie i un des exemplaires des exercitations bibliques du P. Morin.
Corberan a continué quelque petite observation, mais je ne scay s il
aura rien fisiict qui vaille. Vous la verrez en son temps, et je finiray
pouï* à cette heure demeurant.
Monsieur,
vostre, etc.
DE Pbibbsc.
A Aix, ce â9 febvrier i63&\
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESG
KEhi ET SEIGNEUR DE CUISTRES ET CONSEILLER DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE.
Monsieur, Vous navez point eu de mes nouvelles, ny responce à vostre despesche du i s de ce mois à faute de commodité. Celle cy vient de se présenter inopinément et comme j'alloy vous escrire par un de noz
^ Outre les Questions harmoniques, dit M. Haurëau, en la page déjà citëe de soa Histoire littéraire du Maine, (rMersenne publia, ia même année, en un seul volume, trois traités distincts. Le plus considérable a pour titre : Les préludes de Vharmonie universelle, ou questions curieuses, utiles aux jnrédieateurs , aux théologiens, aux astrohgués, aux médecins et aux philosophes {V^r ris, Henri Guenon, i63&, in-8*). Les deux
autres parties da recueil sont formées de : Questions théologiques , physiques , morales et mathématiques (Paris, même libraire, même format) et d'une traduction française des Mécaniques de Galilée ( Paris , même libraire , même format).
* Le sénateur vénitien déjà souvent mentionné, Domenico Molino.
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 1977a, fol. i3i. Autographe.
beneficiers qui ne doit arriver à Âix que dans huit jours, et auquel il faudra que je donne un billet pour le vous recommander; je vous renvoyé ]e premier cahier de vostre Âristarque avec mille remerciémens , en vous asseurant que j'ay eu une extresme satisfaction de sçavoir seulement qu'il fust en naturel J'en ay extrait les proportions quil donne des diamètres du soleil et de la lune avec le diamètre de la Terre, et ensemble de leurs distances avec la mesme. Jay esté un peu estonné ^ de voir que dez le commencement il pose la Terre pour un point en comparaison du ciel et de la lune , mais la chose est digne d'une plus grande considération^, et je seray bien aise de voir ain^i la suite s'il ne vous est point d'incommodité. Il est vray que si je dois estre à vous environ la Nostre Dame de mars ou au commencement d'avril , je pourray voir tout ce qu'il y aura de copie entre voz mains. Vous avez la un trez bon scribe, et je croy que vous ferez bien glorieux et heureux le bon homme Schickard^ quand vous luy ferez un si beau présent. Je vous envoyé aussi une lettre de Monsieur de Digne qui s'est trouvée dans mon pacquet de Paris, et retiens encore la lettre de monsieur Tonduti ; j'y adjouste avec ma despesche pour Paris mon sixiesme cahier, qui auroit esté accompagné d'un autre, si l'occasion eust esté un peu plus tardive, mais Dieu aidant il n'y aura rien de perdu. Je suis cependant tousjours, Monsieur,
vostre très humble, très affectionné et très obligé serviteur,
Gassknd.
Digne, ce 99 [février] i63&*.
^ Ce passage a ëtë assez inBdèlement ' Variante de Bougerel (/. ciY.) : ir digne
reproduit par Bougerel (p. i33) : «rje vous de considération.» renvoyé \eê cayers de votre Aristarque , * Bougerel supprime une des deux épi-
et je puis vous assurer que j'ai une ex- thètesainsiqueTexpressionioiiAommeqailui
tréme satisfaction de sçavoir qne son livre paraissait sans doute trop bmiiière(/. ciY.) :
existe. » «r Vous allez rendre joyeux Schickard. »
' Bougerel a cru devoir changer étonné ' Bibliothèque nationale, fonds français,
en swrpriê (/. cit.), 9fi36, fol. 168. Autographe.
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k MONSIEUR, HON^ÎEUR 6ASSEND,
DOGTBUR EN S^ THEOLOGIE, GHàNOINE ET THEOLOGAL EN L'iOLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGBiE.
Monsieur, je n ay receu qu'à ce soir fort tard la despesche de Paris OÙ s'est trouvé le pacquet cy joint de M' Luillîer, qui avec iceluy ma envoyé le crayon de la figure d'Ëpicure qu'on luy a dict n'estre pas assez bien desseignée pour la faire gravier en taille doulce, comm' ii avoit voulu Caire de la main de Jacques de Bié S et qu il a jescript à Rome pour en avoir un dessein desseigné de meilleure main. A ce que . je puis voir par le dessein que M' Luillier m'a envoyé, il n'y a aulcune inscription sur le marbre, ne aultre circonstance cappable de faire dire que ce soit plus tost Ëpicure qu'un aultre philosophe. Il ne me souvient pas mesmes d'avoir veu en voz cahiers que vous ayez marqué qu'il fusse chaulve, ne qu'il eusse la barbe longue, ne courte. Il se trouve une image de Demostfaene dont le visage est fort pareil à celuy de cette statue, si seulement il y manquoit tant soit peu de la poinctc de la barbe, et ce que vous me dictes de. la doubte qu'on faict à Rome mesme de son antiquité, me met en grand ombrage, le meuffle de lyon qui est au braz de son siège n'estant pas trop compatible à la manière antique, et croys hier* qu'il sera bon de ne se pas trop hasler de faire graver cette planche, tandis que j'attendray la responce de divers endroicts, où j'ay envoyé faire plus ample recherche des graveures pareilles aux miennes, dans lequel temps je feray visiter cette figure par gents qui en puissent un peu mieux juger que le commun.
J'ay à ce matin receu vostre despesche du a a"*' par celuy qui a trouvé bon d'attendre la moitié de ce jourd'huy pour en estre le porteur, à cause que l'ordinaire n'estoit encor arrivé. Je vous escripvis il
' Sur le graveur Jacques de Bie voir le recueil Peireac-Dupuy.
IV
l«»ai«KU> SATIOVAU.
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n'y a que troys ou quattre jours par une commodité que M' Besson m'indiqua, et vous envoyay a£force pièces, entraultres des cahiers restans de TAristarque, lesquels j envoyeray à M*" Schikard, sitost que vous me les aurez renvoyez. Si vous luy voulez envoyer aultre chose par mesme moyen, il ne tiendra qu'à vous, sinon je prendray la voie de M' Diodati comme la plus courte. Que si vous aymez mieux attendre de luy envoyer vostre observation de l'Ecclypse, ou celles de Mercure, aprez Pasques, il ne tiendra pas à moy. J'ay envoyé rendre vostre lettre à vostre procureur. Nous vous attendrons en bonne dévotion à la Nostre Dame puisqu'il vous plaict. Mon homme avoit oublié le feuillet du canon d'Avicenna en fermant vostre dernier pacquet, et je demeure, Monsieur,
vostre, etc.
DB Peibbsc.
À Aix, ce aS febvrier 1 63& ^
À PEIRESC
J'ay receu voz deux despesches l'une du sq , l'autre du s 5 du mois passé, mais pressé de donner mon pacquet à un homme qui le doit donner au porteur, il faut que je me remette d'y respondre plus amplement dans la semaine prochaine. Je ne croy pas mesme d'avoir le loisir de recouvrer de M' de Lautaret (qu'on vient de ne trouver point chez luy)^ le cahier suivant qu'il a deziré de voir afin de le vous envoyer, mais si je ne le fais point, ce sera par la première avec un autre. Cependant je ne puis point que je ne vous die que par une admirable
^ Bibliothèque nationide, fonds français, ret, grand ami de Gassendi, voir ie recueil 19773, fol. a Sa. Autographe, Peiresc-Dupuy, notamment t. II, p. is&
* Sur le docteur David Tavan de Lauta- et t. III, p. 335, 36&, etc.
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rencontre , M' Valois ^yant recouvré rAristarchus Samius de tnagnil. solis et lunœ^ imprimé en latin Pisauri 1752 par Gommandin, avec quel* ques notes siennes, et du Pappus Alexandr. me Ta envoyé <^es joui^s passés pour m'en faire feste, et a6n que je pousse escrire à Schickard que j*avoy veu le livre. Il m'escrit bien de le luy r envoyer par le raesme porteur qui est un advocat de ceste ville qui s'en doit retourner à Grenoble dans peu de jours , en me faisant comprendre Testât qu'il fait d'une pièce si rare. Mais je ne croiray point de faire contre les loix de l'amitié si je le prie de trouver bon que je le tienne un peu davantage, et que devant aller à Aix je le porte pour le vous faire voir et à M' le Prieur de la Vallete , estant ou devant luy estre bien asseuré qu'il ne prendra point de mal entre noz mains. Je croy mesme qu'il sera bien aise que j'en use ainsi, quand principalement je luy escriray qu'en recevant son livre latin, je venoy de recevoyr les deux cahiers grecs que vous m'aviez envoyez. Or je les vous renvoyé, monsieur, avec raille remerciements. Je les ay un peu conférez avec le latin, et je les ay trouvez estre la mesme chose, si ce n'est que le latin me semble estre bien utile, attendu le soin que Gomrmandin y avoit pris, pour remettre principalement quelques nombres qui ne sont pas si bien au Grec, oultre les figures, que Gommandin a imaginées sur la désignation d'Aristarque et sans lesquelles on ne peut point lire ny juger des démonstrations. Pour moy, si ce n'eust esté pour ne prendre pas la peine d'en imaginer de pareilles, j'auroy pris quelque temps pour traduire ceste pièce , ne croyant point qu'elle l'eust esté , mais voyia desja besoigne faite. Si vous n'avez point encore envoyé ceste copie à Schickard quand j'arriveray à Aix nous en parlerons davantage. A tout hazard ay aura-il point de danger d'attendre que nous luy envoyons ensemble noz observations de l'éclipsé prochaine, si tant est que le ciel nous soit asses favorable; pour moy je m'attends de partir quelques sept ou huit
^ Et distantiU soUs et limœ Hber. Le Ma* tion d'Oiford (1688, m-8-) qui renferme,
nuel du Libraire mentionne l*ëditîon de Pe- avec cette même version, le texte grec, les
8aro(i579, in-&*), qai ne contient que la fragments de Pappas et le commentaire de
version latine de Ferd. Gommandin , et i'^^ir J. Wallis.
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joura après pour vous aller voir. Je ne croy pas pojirtant que crainte de donner lieu à ma partie de vous récuser, je doive vous donner rimportunité de loger de nouveau chez vous. Je ne pense pas mesme que je doive loger chez M' le Prieur de la Yallete, crainte que cela serve pour récuser M' le conseiller son nepveu , si bien qu'il vaudra mieux que me remette en quelque maison indifférente, sauf après avoir eu arrest de faire tout ce qu'il vous plairra ^
Je suis cependant tousjours ,
Monsieur,
vostre très humble, très affectionné et très obligé serviteur,
Gassend.
A Digne, oe 3 de mars i634 *•
GVU
À MONSIEUR, MONSIEUR 6ASSEND,
DOGTBUil BN S^ THEOLOGIE, CHANOINE ET THEOLOGAL' EN l'eGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGNE
J^estoys en cherche et en peine de trouver commodité pour vous envoyer le pacqnet en dernier lieu venu de la part de M' L'huillier, quand ce garçon m'a apporté le vostre du 3 de ce moys, avec un petit paquet pour ledit s' L'hudiier venu à temps pour marcher demain , Dieu aydant, et les deux cahiers de l'Aristarque, ayant esté grandement aise que vous en ayez receu la version latine que M*" Valoys
^ Bougerel raconte (p. f 33) qae 6as- au Parlement, neveu du prieur de ia Va-
8ei)di logea à son ordinaire chei Peiresc, oe lette, parce que Gassendi avait demeuré
dernier s'ëlant lui-même récuse, parce que autrefois chez celui-ci, sa requête fut
Tamitië qu*il lui portait était trop connue. rejetée. «
liC biographe ajoute (p. i34) que vsa par^ * Bibliothèque nationale. Couds français,
tie ayant voidu récuser Gantier, conseiller 9&36, fol. 167. Autographe.
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m'avoit offert de m'envoyer, et je l'avoys prins au mot la dernière foys que je luy escrivys. C'est pourquoy vou8 debvez avoir tant moings de regret de 1 avoir retenu quelques jours .de plus, afin que nous ie puissions voir entre voz mains. L'on me transcript à Paris tout un gros volume in-fol. de divers autheurs grecs anciens en matières astronomiques appartenant à M' de Thouiouse ^ que M' Hoistenius m avoit demandé long temps y a. Vous en pourrez avoir la veûe, en passant, et puisque vous devez sitost venir» je n'envoyeray poinct au s' Scbikard cez cahiers grecs que je n'aye eu le bien de vous voir, attendu que vostre observation de Tecclypse prochaine vauldra possible encores plus que tout cela. Quant à vostre logement, en cette ville, je pense que vous debvez s'il vous plaict venir reprendre vostre petit despartement céans, car aussy bien me recuseroitH>n pour le précédant logement, et nous ne laisrons pas de vous servir au mieux que nous pourrons, sans estre des juges, à quoy je feroys certainement plus de scrupules que déjuger en la cause d'un mien frère, et plus de religion maintenant que je n'avoys faict aultresfoys, loi'sque je n'avoys pas eu le bien de vous cognoistre de si prez, et de me laisser attacher si estroictement comme j'ay faict depuis l'honneur que vous me fistes en vostre dernière visite, et en celuy de la communication de voz cahiers, que je n'ay peu savourer, sans estre prins par le nez comme on dict de la moustarde \ en sorte que l'ardeur s'en est insinuée jusques au plus proffond non seulement des mouelles et des oz, mais de l'ame, comme quand un morceau de fer conceoit l'embrasement du feu, estimant que l'altération qui s'est faicte en moy ne se sçauroit mieux faire comprendre que par celte comparaison du fer ou du charbon embrasé, la substance du fer s'insinuant et unissant avec celle du feu et du charbon d'une façon plus facile à voir et sentir qu'à descrire, et du tout inséparable tant ((ue le fer peult subsister. C'est pourquoy je n'estime pas qu'aultre chose que la mort de l'un ou de l'aultre de nous puisse desfaire cette
* Charles de Montcbal, déjà tant de fois mentionaé. -* ' Expreasion soavent employée ns les Lettres auxfrireê DuipnÊy. Voir la Tahk de» mots et beuthue dignes de remar^.
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alliance. Venez donques, je vous supplie., avec vostre franchise acou»tumée, et me tenez tousjours,
Monsieur,
pour vostre, etc.
DE Priresc.
À Aix, ee 6 mars ai haste i63& ^
À PEIRESC
Monsieur, Il y a desja quatre ou cinq jours que je receu le Glaromontin qu 3 vous a pieu de me faire voir, et je vien de recevoir tout presentemeoi vostre despesche du 6 de ce mois. J auroy beaucoup de choses à wom escrire, et sur tout pour ces images d'Epicure, dont je ne vous peus rien dire par ma précédente , mais puisque je doy bien tost avoir le bien d'estre auprès de vous, il vaudra mieux attendre que ee soit de vive voix. Je dis bien tost, parce que voyant qu'aussi bi^m il me faudroit interrompre les pensées que je commençoy de former sur la partie canonique de la philosophie d'Epicure, j'ay fiait dessein d'aller sortir de mon affaire le plus tost qu'il sera possible, et ainsi de partir pour vous aller voir dez le dernier jour de la semaine prochaine. G'eat afin de tascher de faire appeller la cause dez le jeudy en suivant,- à quoy il faudra donc vous employer, pour recommander dans la chambre l'ethiquette à Monsieur le premier président, puis que l'excès de vostre affection en mon endroit ne vous permettra point d'estre de mes juges. Et certes j'auroy fait religion moy-mesme de vous en presser, si ce n'eust esté que je n'auroy eu garde de vous prier d'autre chose que de la justice, mais comme l'amitié qu'il vous plaist de me tesmoigner ne peut point estre cachée, ainsi j'ay considéré que quand ce ne seroit que pour
^ BSiiiothèque nationale, fonds français, 1^7711, fol. i33. Autographe.
vostre réputation, il seroit à propos que vous abstinssiez en ma cause, sans estre mesme récusé. J'escris à M' Beneton^ de ne perdre point de temps pour disposer l'affaire et luy envoyé mesme quelques mémoires pour soulager monsieur Du Perler^, que j'ay desja escrit au dit sieur Beneton de prier d'occuper en ceste cause pour moy, y ayant desja aùltrefois consulté avec M' Morgues. Vous luy ferez s'il vous plaist rendre mon pacquet. Pour ce qui est de mon logement, je ne sçay que vous dire, sinon que vostre extrême bonté et courtoisie me fait tousjours plus honteux. J'ay sceu despuis vous avoir escrit de ces choses, qu'ayant ma partie voulu récuser M*^ Gaulthier, sur ce que je logeoy chez M' de la Vallete son honcle, il avoit esté mis néant sur sa requeste et que la chose estant desja jugée, il n'y avoit rien à craindre de ce costé la. Je tascheray neantmoins de me desgager de chez M*^ de la Vallete, pour faire tout ce qu'il vous plairra sans user d'aucune plus ample protestation. Il me suffit de vous escrire que je suis tousjours. Monsieur,
vostre très humble, très affectionné et très obligé serviteur,
Gasssrd.
A Digne, ce 9 de mars i634.
Avec tout plein d'autres lettres à vous que je vous renvoyé, et qu6 nous pourrons considérer à Aix , vous recevrez les deux derniers cahiers , ausqbels j'ay achevé le livre De philosophia Ëpicuri universa. Je cognois ce monsieur Villon', dont vous parle M' de la Houguette, mais je ne croy pas qu'il nous die rien que ce que nous sçavons desja, et dont toutes fois M' de la Houguette n'avoit point par adveature ouy parler. Certes ayant recours à la Lune pour expliquer le reflux de la mer il ne
' Le procureur diargë de Taflaire qui lementn, le 90 mars i6i3 (p. 69-79). appelait Gassendi à Aix. Voir parmi iés divers ' Cëtait ie oâèbre Seipion du Perier, un
documents inédits qui suivent VOraàonfth des meilleurs avocats de toute la Provence^
nèbre de Pierre GasêemU, par Nicolas Taxil Voir sur cet avocat le recueil Peiresc-^
(édition de 1889), une lettre (inscrite Dupuy.
sous le n* VI) adressée par Gassendi «rà ' L'auteur déjà mentionné plus haut d'un
M. Beneton, procureur en la cour de Par- traité sur le flux et le reflux de la mer.
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suit que la route que la plusparl des philosophes ont suivie jusques à présent. Il pourra bien adjouster quelques observations nouvelles pour les pendes rapportées aux constitutions de la lune. Mais si cest la lune qui cause ces remuemens, la cause ou la vertu et moyen d'agir de ce planète n'en deviendra point à mon advis plus cogneue après que devant. Il est vray que les trois pièces qu'il vous a pieu de m'envoyer sont du Père Mersenne, et le discours sceptique qui commence aux q. [questions] harmoniques page 8 & est de M' de la Mothe S qui a fait mention de moy en ia page tSa sous le nom de Gassander qui est celluy qu'il m'a aussi donné en quelques uns de ses dialogues'.
GIX À PEIRESG.
Monsieur, Venant tout maintenant d'achever de lire toutes ces lettres dont il vous a pieu de me faire part, je vous fay ce mot seulement pour vous dire que je les ay receûes et leiies, et vous en baise très humblement les mains. Je me dispenseray de les retenir pour les revoir plus curieusement, et y remarquer mieux que je n'ay pas fait les particularité! du voyage de monsieur Menestrier, vers la grotte des serpens', et la merveilleuse germination de ce prunellier, dont je croy que vous m'aviez desja autresfois parlé ^, en me reservant de vous renvoyer le tout
^ Le Diêcoun seeptifue êur la mmique était inédit quand Mersenne le publia dans aes Questions harmoniques,
' Savait-on que ie Gassander de la Mothe* le-Vayer n'était autre qne Gassendi ? — Bibliothèque nationale, fonds français, 9536, fol. 9&0. Autographe.
^ Il sera question dans le volume suivant, qui contiendra la eorrespondanee de Peiresc avec Glande Menestrier, de la Grotte
des Serpens et de diverses autres curiosités vues en Italie par le savant voyageur.
^ Le prunellier qui s*était développé dans un corps humain et au sujet duquel, dans le recueil Peiresc-Dupuy, j*ai eu Toceasion de citer un passage de Gassendi tiré de ia biographie de son ami. Voici, sur oe curieux sujet, une nouvelle citation tirée du rare volume du docteur périgourdin Jean Rey, Essais sur la rechereke de h tamàe
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par la prochaine despesche. Seulement vous r envoyeray-je à présent la lettre de monsieur de la Hoguette, parce que ne l'ayant qu en communication je m'imagine que vous serez bien aise de la restituer plus tost que plus tard. De vray la particularité qu'elle contient meritoit de venir d'une telle main, et je seray bien content d'apprendre le succès de cette fourberie, si elle vient à vostre cognoissance. Monsieur le conseiller de S* Martin^ m'a appris l'apparence de la procédure qui a esté tenue en vostre affaire , laquelle on ne m'avoit point encore figurée de la façon. A tout cella je ne puis dire autre chose, sinon que je vous plaindroye si je ne cognoissoye la trempe de votre esprit, et ne sçavoye que pour vous resouldre à toute sorte d'evenemens il ne faut point d'autres discours que ceux que vous vous pouvez tenir à vous mesme. Ëscoutez vous donc seulement vous-mesme, s'il vous plaist, et me croyez tousjours, Monsieur,
vostre très humble, très affectionné et très obligé serviteur,
Gassend.
Je vous escris si fort à la haste pour pouvoir un peu escrire à Paris que j'oubliois de vous dire que j'ay receu avec les susdites lettres le Quadripartite de Ptolémée traduit par le sieur AUatius^, lequel par
pour. lùipteUe re$tqm et k plomb augmentent de poids quand on les calcine, Bazas, 1 63o : (tM. de la Ferriëre, médecin de M. le cardinal de Lyon , m'assura qu'estant à Rome , fut apportée d'Espagne ches le cardinal Barberin où il estoit, une lettre qui disoit qu'un chevrier estant tombé sur un buisson d'aubespines, et quelques espines l'ayant piqué en plusieurs parts, il en demeura une dans son venlre qui ne se peust oster, laquelle a produit feuilles et fleurs, croissant tousjours sans que ce garson en soufline aucunement » ' Ce doit Atre, veut bien m'écrire M. le marquis de Boisgdin, François Trichaud,
If.
seigneur de Sainfr-Martin, Les Sieyes, etc., fils de Pierre, procureur généra] aux Comptes , puis président aux Enquêtes, et de Hélione Carbonnel. 11 fut reçu le 18 mai i6!i9, devint doyen en 1669,8e dânit en 1673, mourut à Aix et lut enseveli aux Cordeliers le 16 avril 1681. Il avait épousé une demoisdie de Bionneau qui fit casser son mariage, à ce que dit Esmilfy de Moissac dans son Histoire (inédite) du parlement de Provence.
' ProcU Diadœhi Paraphrasis m Ptoîomœi Tetrabibhn, eeu lAros IV de Siderum affee- <tojuiiM(Leyde, i635, in'8'').
niraiMKMt iatioialk.
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adventure je retieudray un peu plus longuement que les lettres, pour le voir avec loisir, comme aussi dernièrement je ne m'advisay point entre autres choses de vous dire que la lettre latine qui m'estoit addressée veupit de la part du sieur Hortensius, et portoit qu'il maddressoit deux exemplaires de ceste oraison qu'il a fait imprimer, Tun pour M' Valois et l'autre pour moy, qui doivent estre demeurez à Paris ou en chemin , puisque pour me faire voir la pièce il a fallu que vous m'ayez envoyé vostre exemplaire.
À Digne, ce iz mars i634\
GX
À PEIRESG.
Monsieur, Je vous a y fait à ce matin une asses grosse despesche par monsieur le Lieutenant. Ce mot ne sera que pour vous recommander en justice la cause de monsieur Neviere advocat de ceste ville et le donneur de ces lignes. Il a esté autresfois de mes auditeurs en philosophie, et je l'ay tousjours beaucoup aimé pour la bonté de son esprit et l'ingénuité de ses meurs. Je m'asseure donc que pour ceste considération vous aurez soin de la conservation de son bon droit, sans qu'il soit besoin que je vous en die autre chose. Je me recommande tousjours très humblement à l'honneur de voz bonnes grâces et demeure à jamais , Monsieur,
vostre très humble et très affectionné et très obligé serviteur,
Gassend.
À Digne, ce lo de mars i634 *.
' Bibliothèque nationale, fonds français, g536, fol. a&i. Autographe. -—' Bibliothèque nationale, fonds français, 9536, fol. q5o. Autographe.
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À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, CHANOINE ET THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur,
Nous venons d'observer Tecclypse au moings mal que nous avons peu Gorberan et moy, et M' Meynîer qui y est survenu environ au initan. Nous y avons faict et marqué une vintaine de temps et quasi aultant de phases, selon qu à veûe dœuil nous la vous peu juger, tant par loccupation de la circonferance que du diamètre, et ne prenions leshaulteurs qu'avec lastrolabe, mais depuis le milieu en bas. Nous avons employé le grand carré dudict s' Meynier aux principales, qui ne convenoit pas tant mal à l'astrolabe que nous y joignions quelquefoys. Tout cela neantmoings ne sçauroit rien valloir, si ce n'est que M" de la Valette n'aye pas voulu observer, ou que le temps ne vous eusse pas esté aussy favorable là hault comme nous l'avons eu icy tout à souhaict depuis le commancement jusques à la fin. Mais je n'y ai pas esté au poinct du commancement, car je m'estoys amusé à attendre les 8 heures comme on m'avoit dict , et elle a fort peu tardé aprez les sept de commancer, mais sitost que Gorberan s'en est apperceu , il m'a envoyé advertir, et quand j'y suis nfonté il n'en paroissoit encores guieres d'ecclypse. Tay envoyé à ce matin à M*" L'huillier vostre pacquet de lettres avec l'un de vos cahiers que je leus hier au soir au retour du Palais, ayant réservé l'aultre pour le prochain ordinaire afin de le pouvoir lisre au préalable, ne vous pouvant exprimer le plaisir que j'ay prins à cette lecture, dont je vous entretiendray à vostre venue, Dieu aydant.
Si vous eussiez esté icy, vous y eussiez eu le temps fort favorable, car bien qu'il eust esté deux jours à la pluye et couvert, il s'est deschiré à ce soir, et bien qu'il fust encore au malin , estoit neantmoings fort
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serain et fort doulx. Vous eussiez veu icy M' Bourdelot^ qui a prins la poste ceste aprez-dinée avec le fils de M'' Cotignon pour aller trouver M*^ le Conte de Nouailles qu'il croid trouver à Marseille pour s'embarquer sur ses galères. Il regrette infiuiment de ne vous avoir peu aller voir, mais si vous anticipez un peu vostre venue, possible que les galères n'auront pas sitost desmaré de Marseille, C'est un trez brave jeune homme et grandement curieux, et qui vous honore merveilleusement. Il m'a laissé quelque espérance de la venue de M' de la Motte le Vayer, vostre intime amy, qui doibt aller faire la charge de secrétaire de l'ambassade, mais il n'estoit pas encore tout à faict résolu à cela ^, dont il apprendra la resolution à Marseille et m'a promis de m'en advertir. Il est quasy minuit; c'est pourquoy je finis demeurant, en vous attendant en bonne dévotion , Monsieur,
vostre, etc.
DE Pbihbsc.
A Aix, ce i& mars i63â '.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, PREVOST EN L'ÉGLISE CATHEDRàLB DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur,
Depuis le passage de M' TEvesque de Digne et la réception de
vostre despesche du xi, il n'a quasi pas esté en mon pouvoir de prendre
le temps de vous escrire, et avois hier prins la plume pour m'acquitter
de ce petit debvoir, mais je fus encore interrompu, et fallut m'en
^ Le médecin d^àpiuflieurs fois mentioané avait été quesdoa pour cet emploi d*un aatre
du nouvel ambassadeur de France h Rome. académicien, Jean Chapelain.
* La Mothe-le-Vayer ne fut point secré- ' Bibliothèque nationale, fonds français,
taire de l'ambassade du comte de NoaiHes. Il 1 9779 , fbl. 1 35. Autographe. .
deschorger sur Garrat ^ à qui je baiilay une lettre que vous escript M*" Deodati, accompagnée d'une de M' Schikard escripte au s' Bei^ negger avec charge de Iny envoyer pour la vous communiquer, où est son observation de Tecclypse. Je l'ay faict voir à M' le Prieur de la Valette t et ay chargé Garrat de Taller solliciter de faire Texamen de la comparaison des temps avec vostre observation , afin de voir s'il y aura plus d^equivoque ou non, comme ]a dernière foys. Je luy baiilay aussy par mesme moyen une seconde lettre du s' Galilée à moy dont fay envoyé loriginal au s' Deodati, et la coppie que M' de Rossi m*a envoyée d'une aultre du mesme Galilée audict s' Deodati en mesme temps ; ensemble la copie de la réplique par moy faiete audit s' Galilée, afin que vous y voyiez mes badineries et des resveries qui me sont vêniies en Tasprit en luy escrivant à bastons rompus, et que je me suis dispencé de luy communiquer pour l'engager à en donner son ad vis, et voir s'il y auroit moyen de l'employer à sa faveur et à sa descharge et soulagement des rigueurs qu'il souffre. Bien marry que le tout soit si mal digéré et si mal rangé, mais ce n'est que pour luy servir d'aiguillon à faire mieux, et, si je ne me trompe, il y a quelque choselte dont je ne m'estois pas advisé de vous faire mention , entr aultres cette sensible conversion (sur le tourner de la lune) de la pierre de la vessie de feu M' le conseiller de Barras, qui avoit espousé une mienne cou-
' Bougerel prétend (p. i &6) que Garrat, qtt*il appelle Agarrat, était au service de Gasseodi, en qualité de secrétaire. Garrat a sans doute assbté Gassendi dans quelquesunes de ses observations astronomiques, mais il appartenait à ia maison de Peiresc, comme on le voit clairement dans plusieurs des lettres de ce dernier et aussi dans son testament. Agarrat, à force d'observer pour les autres, acquit une grande habileté et un grand renom, comme Tatteate ce passage de la Vie de GaueiuU{p» nyA) : «r Antoine Agarrat était né k Saint-Maximin en Provence ; il devint dans Técole de Gassendi 'un des
premiers mathématiéiens et astronomes du royaume. Après la mort de notre phflosophe , les princes du sang et presque toute la jeune noblesse, dit Rocoles [Introduction â riue^ toire, p. 3o8] , s^en servoient plus ordinairement dans toutes les parties de l'importante science des mathématiques. Ce qui augmenta infiniment sa réputation, c'est qu'il avoit bit toutes les observations sous Gassendi ; aussi Ismaâ Bouilland le comptmt-il parmi les plus oâèbres astronomes ; Payen Tâève au-dessus de tous ceux de Paris de son tems. »
sine germaine S et aprez la mort duquel je voulus voir la pierre tout exprez à cause de ce que le bonhomme disoit de ceste révolution ou rotation qu'il ressentoit dans sa vessie si évidemment. Ce que je ne pense pas qu'il eusse peu si facilement recognoistre si elle eusse esté parfaitement ronde. Mais elle estoit platte comme une chastagne el encores plus, et fault tascher de faire quelque nouvelle expériance pour voir si la nature nous pourroit faire voir quelque auHre efTeei pareil à peu prez, en enfermant divers sels dissoubs dans des âolet rondes pleines d'eau avec des petits globes suspendus an centre oa aultrement, et en essayer de ceux d'Aymant. Je veux escrire à Borne pour m'en faire arrondir au tour, comme ceux dont parle vostre Theophraste dont vous estes cause que j'ay receu le livre de Lapidibus^ que je n'avoys pas leu à mesme dessein qu'à cette heure , les aultres fois. Aussy n'y avoys-je pas prins le mesme plaisir à l'examiner. C'est pourquoy je vous remercie bien fort de l'advis, ayant trouvé la proposition que vous alléguez du commancement réitérée en deux aultres endroicts, quasi en niesmes termes, et si bien il y a quelque chosette qui ne me semble pas bien compatible en tout, si est-ce que j'y en trouve de bien vraysemblables et bien faciles à comprendre et à concilier avec les effects qui en peuvent parôistre dan9 mes recueils de pierres précieuses et de sels, et spécialement ceste pureté de matière plus ou moings grande, selon qu'elle se purifie plus ou moings en pe-
* Antoine Emenjaud, seigneur de Barras, était fils putnë de Nicolas, conseiller au Parlement, et de Françoise de Baehis , sa seconde femme. Il naquit à Aix (paroisse Sainte-Madeleine) le 3i mai i5&a; il fut pourvu d*uo office de conseiller au Parlement (en la charge de son père) par lettres données à Paris le lo novembre iSyi et fut reçu le i3 novembre iSyS. Il avait épousé en premières noces, suivant contrat du i3 septembre 1871, Anne d^Arène, fdle de feu Jean et de Noue Roux, et en secondes noces, en iSSa, Diane de Pon-
tevès, 6He de Pierre, seigneur d*Amirat et La Forest, et de Madeleine Fabri de Callas. (Communication du marquis de Boisgelin.)
* Rappelons que les œuvres complètes de Theophraste avaient été publiées vingt ans auparavant, par Daniel Heinsius (Leyde, i6i3, petit in-fol.), et que le traitédes Pierres a eu plusieurs éditions spéciales. On a de ce dernier traité une traduction française, enrichie des notes de J. Hill (Paris, 175A, in-ta).
netrant ou transcoulant par les pores des os pour devenir crystal, ou bien qu estaqt confondue dans de la boue ou du sable, ou de la terre, la pierre qui s'en forme est plus grossière et moings susceptible d'esgalité ou de lustre et pollisseure. Car la niesme raison est en la génération des sables ou terres précieuses qu en celle des pierres plus grosses, mutatis mutandis. Et quand on voit du sable dans les lunettes de Drebdb, on y trouve aultant de façon et de perfection bien souvent qu'aux caillous entiers, et aultres pierres plus précieuses et diaphanes, sur quoy j'auroys bien de belles choses à vous dire quelque jour, marry de ne vous en avoir entretenu plus à loisir. M'^ de la Perrière m escript de Gènes ^ qu'à son retour il se veult arrester icy dix ou douze jours pour faire des experiances. Je l'exhorteray fort à poursuyvre la poincte de sa pérégrination en Sicile pour y aller prendre des tesmoiguages oculaires de cez merveilles de la nature qui y sont en tant de divers lieux, et espère qu'il s'en tirera bien du fruict aussy bien que de celle des boys pétrifiez ^. Pour vostre de Glave , je croys bien que la chimie luy peult suggérer de bonnes maximes à appliquer en la formation des pierres, mais s'il y pense restraindre toutes choses, il se trompera sans doubte bien fort, et trouvera de grandes incompatibilitez« Au reste j'ay esté bien aise que vous ayez encores peu voir troys ou quattre foys vostre Mercure. Le pauvre Garrat n'a pas esté si heureux à la fin qu'au commencement, des brouillards l'ayant empesché de bien observer sa vraye disparution. Il vous envoyera toutes ses observations
' Cette lettre da docteur Jacques de la Fenière ne nous a pas été conservée. De toute la conespondance de ce savant avec Peiresc il n*a survécu que deux ou trois pages écrites par le médecin agenais. En revanche nous possédons un assez grand nombre de lettres qui lui furent adressées par Peiresc et qui paraltrmit dans la troisième série du présent recueil.
* Sur ces bois pétrifiés qui reparaissent souvent dans la correspondance de Pei-
resc, voir un piquant passage du Mascunu que j'ai cité dans le fascicale Xlil des Corretpondantt de Peiresc (p. Sa), passage ou ne sont épai*gnés par le maître railleur ni le médecin J. de la Perrière, ni le chanoine Claude Meuestrier, ni même Peiresc. À tous ces personnages Naudé reproche un peu trop de crédulité au sujet des prétendus bois fossiles, qui en réalité étaient très modernes.
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s'il ne la desja faict. Si vous r escrivez aubouM' Schikard, je seray bien ayse de luy escrire un mot aussy sur cez maieurs publiques pour luy donner courage d'y résister avec sa constante vertu.
J'ay faict tenir à M' L'huillier vostre despesche, et pense qu'aurez eu la sienne, et comme à quelque chose malheur est tousjours bon, selon mon sens, j'estime que la requeste de voz parties au Conseil vous aura esté plus utile, si ce Maistre des Requestes vous lient parole, et s'il s'en ensuit un arrest de refus, comme il se debvroit faire, que si l'on ne vous avoit jamais rien dict. Oaltre que cela vous peult faire ia planche d'autres .choses plus importantes à vostre contentement Ayant esté grandement aise de l'advis de ceste terrasse de l'hostel de Gluny dont je vous félicite à l'advance la bonne commodité ^ Et m'offriroys en un besoing de rompre la glace poUr vous faire forcer de vous en prévaloir, comme les dames sont quelquefoys bien aises d'estre forcées à ce qu'elles désirent le plus. Il me reste à vous remercier comme je faicts trez humblement de voz deux sermons où j'ay trouvé de trez belles poinctes et dignes d'un esprit comme le vostre, ne les ayant pas encore peu voir et savourer bien à souhaict dans la presse . qui m'accable. Mais je n'en perdray pas le temps, et seray bien aise d'en faire parade en de bonnes occasions qui s'en peuvent présenter, principalement la première foys que M' le Président du Ghaine viendra voir mon estude, je veux qu'il les trouve sur ma table et quelque autre encores si vous m'en faictes part à la rencontre. N'estant pas raisonnable que vous les laissiez périr dans un coffre*, quoyque vostre modestie y puisse trouver de répugnance. Mon frère vous remercie très humblement de l'honneur de vostre souvenir. Il est parti ce matin pour aller au devant de M' le Mareschal, ne layant plustost osé faire, tandis que ma nièce estoit en quelque danger, car vous aurez sceu, je m'asseure, qu'elle a eu une grande fiebvre continue avec des reprises de tierce double, et le
^ Savait-on . que Gassendi avait en son ob- Gassendi n'ont pas mentionna , ee me semble ,
servatoire à Thôtel de Ciuay, oëièbre h tant les sermons manuscrits du prëvAt du chapitre
d*auti*es titres? de Digne. Ont-ils donc péri dans le coffre
* Bougerel et les autres biographes de ou Peii-esc s'inquiëiail de les voir ensevelis?
pourpre durant quatre ou cinq jours, grâces à Dieu elle n a jamais eu de signe bien dangeureux , et les remèdes y ont esté appliquez si opportunément que grâces à Dieu, ell'est quasi sans mat aprez le xi'' et avec gayetté. Gela a bien coopéré à m'embarrasser n'ayant pas besoingi comme vous sçavez, de grande surcharge à mes ordinaires foiblesses, et cela aussy me servira, s'il vous plaict, de légitime excuse du retardement de ma responce, m'en estant reposé sur Garrat soubs vostre bon plaisir, et vous suppliant de me commander sans cérémonie , comme , Monsieur,
vostre, etc.
À Aix, oe 19 avril i635 \
cxm
À MONSIEUR, MONSIEUR G4SSEND,
DOGTBDR BN S^^ THEOLOGIE , PREVOST EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
DIGNfi.
Monsieur, Vostre dernier pacquet arriva une heure devant la closture du mien pour l'ordinaire par lequel j'avoys desja escript à M' Luillier n'ayant plus gueres d'espérance que vos lettres arrivassent assez à temps. Mais je fus bien aise de m'estre trompé , et ne fus pas marry du retardement de voz lettres puisqu'il me servit d'esguillon pour escrire à une persone à qui je suis si redevable. Le dernier ordinaire nous apporta la nouvelle de la mort de M' de Meslay, conseiller au Parlement de Bretagne, frère de M' de Thou, arrivée inopinément le jour de Pasques, dont vous pourrez voir la relation que m'en a faicte M' de Sainct Sauveur, et Testât des affaires de son voyage du Levant^, pour lequel il m'avoit escript quelques jours y a qu'on le pressoit bien fort, et qu'il pressoit
' Bibliothèque nationale, fond» français, 1977a, fol. 187. Autographe. — * (rest-àdire du voyage au I^evant du frère du d<k!ëdë, de François-Auguste de Thou.
de son costé son équipage et Tordre qu il devoit laisser à ses affaires domestiques tant qu'il pouvoit, mais pour grande diligence quonpeust apporter, il n'esperoit pas se pouvoir rendre icy avant la Pentecoste, ce que je n ay pas creu vous pouvoir dissimuler, dans la demande que vous m'en faictes par vostre dernière, dont je ne me seroys pourtant pas vanté , d'appréhension que cela ne retardast vostre retour icy ; mais quand vous anticiperiez ce temps là, il ny auroit pas grand danger, vous n'y viendrez jamais assez tost à l'esgard de noz souhaicts, et cer-^ tainement je m'apperçois tous les jours de mille choses que je debvroys bien vous avoir communiquées avant que vous nous eschappiez , et qui ne seroient peult-estre pas hors de vostre goust, ne inutiles au public, passants par vostre allambic. J'ay receu le bahut des escripts du P. Gampanella dans lequel il me dict avoir enfermé une célèbre lunette de longue veiie pour mon compte avec quelque anticaille ; mais on ne m'en a pas envoyé les clefs , et je feray scrupule de faire crochetter la serrure, si ce n'est par occasion de vous faire voir de ses escripts, comme il m'en àvoit cy-devant conjuré, car pour moy seul je ne doibs pas tant présumer que de croire qu'il soit à propos.
Garrat vous envoyé son cahier des observations de Mercure que M** de la Valette vid hier, et tesmoigna de n'en estre pas mal édifié. En me retirant hier au soir, je m'apperceus d'un halos autour de la Lune qui estoit des plus johs que j'eusse encores veu, à cause des estoilies qui se rencontroient couvertes par iceluy sur les bords. Je le laissay aprez à en prendre les dimensions, et voudroys bien sçavoir si la dis* position de l'air n'auroit pas esté si générale que vous eussiez veu en mesme temps en voz cartiers quelque chose de semblable pour voir la differance des aspects et de la situation des dictes estoilies, et tascher de juger de la haulteur du lieu par les parallaxes et differances de la situation et voisinage ou esloignement des dictes estoilies. Gela m'a ouvert l'esprit à des pensées concernant les arcs en ciel dont je ne m'estois pas encor advisé, et dont je seray bien ayse de vous entretenir quelque jour, Dieu aydant, qui seront peut estre trop esloignées de tout ce que l'on en a escript. Mais c'est tout un ; il fault tenter ce qui
en pourra reuscir, puisqu'il se perd tant de bonnes choses faulte d'essayer, et qu'il se faict de si heureuses rencontres lorsqu'on y pense le moings. Je n'ay jamais veu les parhelies, mais si j'estoys assez heureux pour .cela, je pense que j'y rencontreroys quelque chose d'extraordinaire à la consequance des observations de mes ieulx.
L'on n'a poinct encores parlé de voz consuls que je sçaiche; j'y suivray voz sentiments aultant qu'il me sera possible, et seray à jamais.
Monsieur,
DE Peiresg.
À Aix, ce a6 avril 1 685 \
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABsi ET SEIGNEUR DE GUISTRES, CONSEILLER DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE,
À AIX
Monsieur, Je ne doys point partir de ce beau lieu ^ sans vous dire que j'y ay esté, et que je l'ay trouvé tel que je r'apporteray à une singulière faveur d'y revenir à toutes les fois ' qu'il vous plairra de m'y convier par vostre présence. Disposez vous seulement à faire ce que vous avez proposé, et vous verrez si de mon costé je seray homme de parole. Certes il m'est advis qu'à grand'peine je me pourray tenir de vous dire comme autresfois mon patron Faciamus heic, etc.^. Je croy mesme que si Testât des affaires de vostre maison ne rand point quelque jour vostre
^ Bibliothèque nationale, fonds français, peut en rapprocher ce qa*ii a répi^të de
1977a, fol. 189. Autographe. ce beau lieu dans ia Vie de Peiresc (p. 8).
' Dans cette lettre, vëritablement char- ' On a reconnu les paroles de saint
mante, Gassendi a ëtë très heureusement Pierre: Faisaiu ici notre demeure , etc. inspire par son sëjoor à Beigentier. On
présence extrêmement nécessaire à Aix, vous serez le plus aise du monde de venir donner vos derniers jours au mesme Heu qui vous a veu naistre^ Et pourquoy non, puis que si avant que de venir ao monde il vous eust esté possible de choisir un lieu natal, il semble que vous eussiez deu faire choix de cestuy-cy. Il est vray que vous Tavez en partie rendu tel qu'il est. Qu il soit vray aussi que vous l'ayez fait pour y achever plus heureusement vostre vie. Je souhaitte cependant qu'elle soit très longue et dans un tel estât de santé que vous puissiez gouster les plafsirs que vous peut fournir une si aggreable et noble retraite. C'est en vous baisant très humblement et affectueusement les mains avec les remerciements que je vous dois pour les caresses que j'y ay receues. Les divertissemens que monsieur Gassin a eus ne nous ont point permis d'aller visiter les montagnes dont vous me pariastes avant mon despart ^, mais je me reserve de les voir avec vous et de philosopher de toutes choses avec plus de repos et de présence d'esprit que le soin des affaires ne m'en a permis tandis que j'ay eu le bien d'estre auprès de vous. En attendant que cella arrive je suis tousjours, Monsieur ',
vostre, etc.,
De Boisgency . . . mai \
CXY
À PEIRESC \ Monsieur, Je ne vous ay point escrit depuis mon despart de Boisgency parce que j'ay depuis tousjours esté en voyage, et ne suis arrivé en ceste
* rrNatus est ergo in memoralo Beigen- une lettre à Pierre Dupay (tome II , p. a 08}. serii Castro Peireskius, eic.n{DetntaPeireft' ' Le reste est coupe, mais uDe note de kii liber primas, p. 8.) Peiresc an dos de la lettre dit : >M. Gasaend.
* Peiresc avait d& surtout appeler Tatr 8 may i635.7)
tenlion de son savant ami sur une des * Bibliothèque nationale, fonds français,
curiosité de ces montagnes, les pëtri- 9536, fol. aSâ. Autographe.
fications dont il a fait la description dans ^ Cette lettre et la suivante ont été pu-
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viile que dez avant-hier. Je n'y serois pad mesmes sitost revenu, sans la nécessité de ma présence au jour de la feste d'hier \ qui est la plus solennelle que nous ayons dans nostre Eglise. C'est le seul jour auquel nous portons toutes nos reliques en procession, y ayant d'ordinaire grand concours de peuple de touts les lieux circonvoisins ; or ayant considéré que Mous' nostre Evesque n'estoit point icy pour faire l'office, et que des aultres dignités l'archediacre n'est point prestre, le sacristain est absent, le cabiscol^ ne sçait point chanter, et pour les chanoines qu'il en manque quatre, et que des autres qui demeurent, les uns ne sont point celebrans, les aultres ne le sçavent point faire, et les aultres sont nécessaires à des aiiUres fonctions; cella a esté cause que je me suis tousjours proposé d'estre icy à la veille de ceste feste, comme n'en pouvant point estre absent sans encourir beaucoup de blasme. Je vous dis cecy par advance afin de m'excuser envers vous, si ayant passé à deux lieues près de Peiresc', je n'ay point veu ce lieu là estant véritable que si j'eusse peu disposer encore d'un demy jour, ny le mauvais pais ny les neiges qui y sont encore à tout le moins aux montagnes, ne m'auroient point empesché d'aller. Vous serés sans doubte un peu estonné d'ouïr dire que mon chemin a esté adressé de ce costé là , ne vous en ayant moy dit ny escrit aulcune chose, mais je n'avoys garde
bliées par mes soins, en 1887, dans les AruuUes det Basses-Alpes , Bulletin de laSoeieti scientifique et littéraire de Dignes sous le titre d'Impressions de voyage de Pierre Gassendi dans la Provence Alpestre. Il en a été &it un tirage à part à cent exemplaires, depuis longtemps ëpuisë (Digne, imprimerie Chaspoul, Constanset V' Barbaroux).
Bougerel avait donne l'analyse avec divers extraits des deux lettres (p. i&6-i57).
^ La fête de rAscension. En i635, la fête de Pâques avait été câëbrëe le 8 avril.
' Du bas-latin Capiêcholus (Voir le Glossaire de Du Gange). Cabisco était le nom provençal du chanoine chai^ des écoles.
' J*ai rappelé (recueil Peiresc-Dupuy)
que la localité qui a donné son nom à mon héros est aujourd'hui une toute petite commune du canton de Saint-André-de- Méouilles, arrondissement de Castellane.
J'ajouterai au sujet des divers propriétaires de la terre de Peiresc cette citation empruntéa à VHistoire et gét^raphie des Basses-Alpes par Tabbé Féraud (p. 970) : wLa terre de Peiresc appartint successivement à Paul de Bonfils, par son mariage avec Françoise de Guiran. Elle passa à Jacques de Bayol, greffier au parlement d'Aix, et à Jean Gaspard de Bompar. Celui-ci ne laissa qu'une fille, Marguerite de Bompar, mariée à Reynaud de Fabri. De ce mariage naquit le célèbre antiquaire, etc.»
de vous en rien dire estant à Âix, ou ie vous escrire de Boysgency, parce que je n y avois pas seulement pensé, ny n'en ay faict de dessein, qu'en chemin faisant aussy bien que de voir quelques autres lieux, dont la cognoiscence et curiosité m'est venue en voyageant.
Je ne m'estoys proprement destiné qu'à voir Noslre-Dame-de-Grace^ avec la cascade d'eau de Sillans^, qui en est à une lieue, et à aller visiter une parente que j'ay à Draguignan à laquelle il y a longtemps que j'avois promis de donner une semaine, mais comme je me trouvay h Draguignan, je me proposay de mieux employer cette semaine qu'à une seule et simple visite de femme, et me trouvant si proche de Fréjus et de S^ Honoré de Lerins' que j'avois autresfois bien désiré de voir, je me résolus d'aller visiter des lieux si considérables; estant à S^ Honoré je creus que je devois aller à Antibe et m'en révenir par Grasse. En partant de Grasse, au lieu de suivre le droict chemin, je pris une guide ^ pour aller voir l'origine de l'aqueduc de Fréjus avec cet admirable ouvrage qu'on appelle Roquetaillade ^. Parvenu à Gastellane, je m'apperceus que j'auroys encore justement du temps pour aller voir la fontaine de Golmars. Je le fis donc ainsi, et tousjours par la grâce de Dieu avec un succès le plus heureux du monde; je l'appelle heureux tant par ce que ça esté tousjours en bonne santé, que parce
* L'ëglisede Notre-Dame-de-Grâoe, but de pèlerinage de grande cëlëbritë, est aux environs de Gotîgnac, chef-lieu de canton de rarrondissçmenideBrignoies, à 36 kilomètres de Draguignan. Voir ce que dit Bougerel (p. i â6) de cette ff maison des prêtres deTOratoire au diocèse de Frëjus, el h douze iieues d'Aix, située au haut d une montagne an milieu d^un bois».
* SiHans (canton de Tavernes, arrondissement de Brignoies) est à s8 kilomètres de Draguignan.
' On dit plus souvent : llle SaintrHonuorat. C'est cette dernière forme que Ton trouve dans Bougerel (p. i5d).
* N'oublions pas que, selon la remarque de Littrë, guide, dans le xni' siècle, se disait au féminin, comme le prouvent divers exemples empruntés par le savant philologue h Bossuet, àGhaulieu , à La Fontaine , h Molière, etc. Ajoutons que tous les bibliophiles connaissent un livre publié au XVI* siècle sous ce titre : La guide dss ekemins de France (Paris, Charles Estienne, à la fois auteur et imprimeur, i55a , petit in-»8*).
' À cinq lieues de Fréjus, selon Tindication de Bougerel (p. iSs). Roquetaillade appartient à la commune de Mous, canton de Fayence, à 33 kilomètres de Draguignan.
que je n'ay point eu de mauvais temps, voire quand j'ay eu besoin d'un jour serain parmy cinq ou six nuageux, je l'ay eu, et quand j*ay vouleu estre sur la mer, le calme y est arrivé tout à point après de très grands orages. Mais il ne suffit point de vous dire simplement cecy puisque je m'asseure que vous vous attendez à quelque récit de mes petites adventures.
Je commenceray donc par le phénomène de Sillans, où j'avoys vouleu me rendre de Boisgency avant le coucher du soleil, mais voyant le ciel fort couvert je m*arrestay à Gotignac où aussy bien il m'eust fallu retourner dez le soir mesme pour y faire mes petites dévotions. En la matinée suivante je fus fort diligent à dire la messe, et le prestre qui m'accompagnoit aussy et avant que de partir de là, je veux dire de la montaigne ou Eglise de Nostre-Dame de Grâce, je me fis conduire par un de ses pères, qui me dit avoir sérieusement pris garde au lever du soleil au temps des Equinoxes sur le toict de leur Eglise. Estant là il me monstra pour le lever equinoctial une des montagnes de l'Esterel, et parce que je recogneus d'ailleurs la montaigne de Pourcieulx, je m'imaginay la situation d'Âix et colligeay ^ qu'à ce compte là Aix, Gotignac et Ganes, qui est à une lieue au delà de l'Esterel, seroient en mesme parallèle. Ge bon homme là me dict que d'une montaigne qu*il y a là tout contre, et sur le couchant d'esté qu'on appelle Besseillon ^, on pouvoit descouvrir toutes les principales montaignes de Provence. Je l'en creus facilement pour estre cet endroict là comme le centre du pais, et meproposay que si quelque jour falloit faire ou reformer la charte de cette province, ce pourroit estre là une fort commode station.
Mais pour revenir à Sillans, j'y arrivay sur les huict heures, le ciel estant rasserané et l'air le plus calme du monde. Je n'arrestay point au
' G*est4-dîre ye reeueilUs, et, par ex- * Bougerel, au sajet de ia montagne
tension , je eonelus de mes obsenxoioM que. appelée Besseillon, renvoie (p. i ây, note en
Ce sens du mot colUger se trouve souvent marge) à Touvragc de Gassendi: Comment
dans les auteurs du xvi* siècle, rarement tarii de rehu eœlestibus (i658, in-fol.,
dans ceux du xvn*. p. â66).
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village, mais me fis conduire d'abord vers ceste cheute d'eau, qui en est à une ou deux mousquetades ^ au long d'une vallée qui tire vers le Levant et qui commence dez le village. L'eau qui s'y précipite luy arrive du costé du Septentrion et c'est l'eau d'une petite rivière * qui n'est guieres moindre que Gapeau à Boisgency '. Ainsy le rocher escharpé du hault duquel l'eau tombe, vise assez précisément vers le Midy, quoy* que les costes, avançant un peu vers la vallée, y fassent une forme de croissant. La cheute s'y fait comme par quatre canaulx, mais fort proches l'un de l'aultre , en telle sorte que toute l'eau est fort réunie dans le bas, et monstre de largeur ou de face quelque six toises, oultre une cascade séparée sur l'endroit qui avance du costé d'Orient où mesme l'eau bondit et escume davantage pour n'estre point le roc escharpé ni creux à l'esgal du reste. La haulteur du rocher et par conséquent de la cheule peult estre de douze ou quinze toises S et pris-je garde que d'une grande quantité de pigeons , qui voile toient à l'entour, ils estoint la plus part toulz noirs. L'eau en se précipitant est receue comme dans un lac de largeur ou diamètre de quelque cinq ou six canes, aprez lesquelles elle est versée par une aultre descente vers la vallée que j'ay dict viser du Couchant au Levant.
Au reste le lieu est fort inabordable parce que par le hault le lieu est comme marescageux , et d'ailleurs il y a bien du danger de s'approcher trop du bord du précipice, et par le bas il y a l'eau mesme et des rochers avec des arbres et des broussailles qui empeschent extrême* ment d'y voir et considérer toutes choses à plaisir. Quand j*y arrivay,
Sigaud. À cette dernière femilie appartient M. Louis de Sigaud-Bresc, l'auteur de Y Armoriai des communes de Provence, bean-
' Bougerel, un peu infidèle en son analyse de ce passage, fait dire à Gassendi (p. 1 A7 ) : ffkdeux ou trois portées de mousquet du village 7).
* Cette petite rivière que Gassendi et Bougerel ne nomment pas est la rivière de la Bresque, qui prend sa source au château de Saint-Jean-de-Bresc, ancien fief des Templiers, ërigë en marquisat, avec Fox-Amphoax, en faveur des d'Albert, qui le possédaient conjointement avec la famille de
frère de M. Léon de Beriuc-Perussis.
' On sait que Peiresc fit construire un aqueduc au moyen duquel les eaux du Gapeau se répandaient dans les magnifiques jardins de sa maison de campagne.
* On donne généralement k la chute une hauteur plus considérable (cinquante mètres).
]e soleil u esclairoit point encore la face du rocher, mais seulement une partie du lac du costé du Sud-Ouest. J'y regarday de divers endroictz, mais je ny descouvrys qu'une légère teinture, et confusion de coleurs de l'arc en ciei lorsque je fus au haut du rocher, et du costé du Nord* Est, ayant le soleil aulcunement à doz et vers la main gauche. J'ay oublié de vous dire que le brisement et le rejaillissement de l'eau qui se précipite d'une telle haulteur dans ledit lac, joint à Tesparpillement qui est faict au long d'une cheule si violente, cause comme une poussière d'eau, ou comme un léger nuage et pluye très déliée dont les gouttelettes imperceptibles m'alloient mouiller, et se faisoient après voir, en les regardant du costé du soleil, à plus de dix toises loin. Ce fut donques une impression que le soleil me fit voir en la poussière ou vapeur ou, si vous voulez, fumée qui regnoit sur le dit coin du lac aussi bien que sur tout le reste.
Or quand après je fus descendu au bas, le soleil esclairant desja une partie de la face du rocher avec davantage du lac, je descouvris d'abord une portion d'arc en ciel parfaitement bien peinte ; elle finissoit à main gauche, ou d'un costé du Couchant à l'endroit du rocher qui estoit un peu au delà de la cheute, et à quelque cinq pieds au dessus du lac, et par ainsi plus d'une toise au dessus du niveau de mon œil, à main droite elle venoit à s'esvanouir dans ledit lac, y descendant comme en escharpe de travers la cascade et plus forte poussée du rejaillissement. Je n'avoys point le soleil bien à doz, mais un peu à main droite.
Je descendys après un peu plus bas, et alors cette portion d'arc s'abaissa d'aultant, et estant monté plus haut, elle s'esleva de mesme. Le Bénéficié^ qui m'accompagnoit grimpa sur un arbre, dont il s'estonna de la voir si hault eslevée à travers la face du rocher et entièrement hors du lac; j'y montay aussy pour la voir de mesme et après encore plus hault sur le terrain par lequel on peult descendre du hault du rocher du costé du Levant, dont je le vys sur le milieu du rocher,
* Bougerel traduit ainsi (p. 1&9) : im eccUtiastique.
aiFtinua làTiMAU.
mais tousjours au dessoubz de mon niveau et avec «n peu de biaise^ nient en bas du co^té de ma main droicte. Je retournay après à 1 endroit dont je Pavois teae ia première foys et la recogneos fort sensiblement p)as abaissée qu'au eommencement non pas pour la position de mon Gôil, mais pour Teslèvement du soieil .qui montott encores vers le Midy. Cependant je feis passer et repasser le Bénéficié non sans bien de la peine au delà du torrent par lequel le lac se descharge en telle façon qu'il visft le lac ou fine partie d'iceky entre son œil et le soleil, et il me rapporta bvm estonnenient que de cet endroict là il ne voyoit autcune chose. Je m'attendoys de Ty faire repasser après midy pour le faire encore plus estonner de quoy Je cet endroiet là 'û eust veu quelque chose et rien de Tendroict dont nous le voyons aJors, mais sur les onae heures il survint des nuées qui , avant midy, eurent couvert tout le ciel, et nous obligèrent de nous retirer.
Ce fut neantmoim après avoir veu de ce phénomène autant qu'il en feUoit pour eolliger que cette portion d'are en ciel estoît de mesne nature que celuy que nous voyons communément peint dans les nuées. Que si cet arc icy se trouvoit mutilé à main gauche et du costé du Cou* chant, c'estoit à faulte de matière, et pour l'esloignement ou fuite du rocher qui estoit au dos de la vapeur, estant plus que vraysemblable que si du costé du Couchant et un peu vers le Midy la vapeur et le rocher eussent esté opposés, de mesme j'aurois veu un demi-cercle, dont la partie plus eslevée eust esté à l'opposite du soleil , et le costé de ma main gauche biaisant en bas de mesme que celuy que j'avoy à ma main droicte. Et il ne fault point s'estonner si cet arc estoit plus bas que mon œil, parce que non seulement le soleil estoit fort haut, mais mon œil mesme , constrainct par la situation du lieu , se trouvoit plus hault que la vapeur sur laquelle estoit faicte l'impression.
C'est ainsy que parfoys du haut d'une montaigne toute entourée en sa racine des brouillards rapides on a veu (le soleil estant fort approchant du Zenith) non plus l'arc en ciel en demi-^cercle [mais] entier ou grandement approchant et je suis bien trompé si ce n'est Porta qui dans le traité des Météores dit d'avoir observé des semblables choses
8ur les montaignee du Montferrat ^ El certes icy mesmes je m apperceuB m'estant advancé le plus que je pouvays vers le lac, el du costé du Couchant, et ayant io« maia droicte directement au Septentrion , que la dicte portioa d*arc s estendoit encore beaucoup vers mon doz en telle sorte que $i ceustesté la niesme chose du costé gauche, il y auroit eu là les deux tiers ou les trois cartz d'un cercle. Il ne fault point toutesfois que je dissimule qu'imaginant le cercle entier, je ne m'en voyois point estre comme au centre, parce que l'endroict que j'avoys à ma main droicte estoit beaucoup plus proche de moy que ce qui estoit plus vis à vis de moy, à cause, comme je pensay, de la situation du corps qui faisoit l'opacité au derrière.
Quoy qu'il en soit, je n'observay point -ce que M' Guion nous avoit dict, sçavoir est qu'en cet endroict on vid l'arc en ciel avec ses bras ou cornes en hault, mais par aventure l'avoit^il imaginé ainsi,, sur ce que s'il avoit véu cette portion de cerde le matin ainsi que moy, il avoit considéré son biaûsement de droicte à gauche, et si après midy de gauche à droicte en telle sorte qu'il y mist tousjours un bras pris de bas en hault. En effet si vous parlés à luy, et le priez de s'en souvenir, je suis comme asseuré qu'il ne dira point qu'il ait veu tout à la foys les deux bras de l'arc visant contre mont. Il m'estoit eschappé de la mémoire de vous dire que les coleufs de cette portion d'arc rangées de roesme qu'en l'arc en ci^ ordinaire y estoin t non seulement bien peintes , mais encores qu'à cause de l'agitation de la vapeur causée par la violence.de la eheute, et du rejallidseaient de l'eau elles estoint en un perpétuel ondoyement, el en un mouvem^ent aussi vif que voua ayez jamais veu flaouoe, et voilà pour ce que je vis à Sillans.
Le mesme jour (c estoit Je nmrcredy neufiesme de ce moys), le ciel s'estant un peu çsclairci sur les troys et quatre heures après midy, il y
* Je suppose que le Traks idt Uitiomt C*ett le premier aâîeax traite de méléorodont veut parler Gassendi n est autre chose logie que 1 on connaisse. Gassendi n*a pas que Touvrage du physicien Dapolitain(i Si G- manqua de faire mention de Porta dans 16 15) publié sous oe titre : De ami tran»- celte vie de Peiresc, que Ton peut appeler mutatùmiinu libri /^(Naples, 1609, iiH&*). une petite eneyclopëdie.
eust une couronne à Tentour du soleil, laquelle ayant disparu, il en revint un fort léger et presque insensible vestige du costé du Midy un peu avant les six heures, tandis que j'estoys entre Flayolz^ et Draguignan. Or ce qu'il y eust de considérable, ce fust un espèce de parhelie qui y parust tout au niveau et de la mesme hauteur que le soleil durant plus de demie heure. Tout le reste de la coronne, qui prenoit de hault en bas par le Midy ou à main gauche, ainsy que j'ay dict, imperceptible, mais en cet endroict là c estoit comme un nœud avec les coleurs de la coronne très vives, en telle sorte que qui n eust point veu le vray soleil à main droicle, il eust pris d*abord ce parhelie pour le soleil mesme, mais paroissant à travers des nuages qui l'eussent rendeu sombre et un peu rougeastre.
Quand je veys la première foys ladicte coronne, j'estoys entre Villecrose^ et Flayolz. Or de Salernes je m'estoys destourné vers Villecrose pour y voir les grottes dans lesquelles Teau qui distille d'en hault de toutz les costez faict des pétrifications admirables, et pour les figures, et pour la grandeur et pour la diversité ; je ne vous en entretiendray point, parce que je m'asseure que passant par là vous aurez veu autresfois ce lieu. Je vous diray sulement que parmy un grand nombre de colonnes naturelles bien droictes et haultes, qu'on y void encore simples, doubles, triples, quadruples et de l'espoisseur du poulce, du bras, etc., les soldatz et aultres gentz y en ont cassé beaucoup, mais en telle sorte qu'on y void encore la partie inférieure plantée, et la supérieure suspendue. Or j'y remarquay deux choses assez considérables,, l'une que l'inférieur desdictes colomnes paroist annellé à la façon de plusieurs bois qui semblent tesmoigner en cela diverses surcroissances; l'aultre que la portion demeurée suspendue de quelques-unes de ces colomnes reçoit des appendices par le moyen de l'eau qui continue d'y fluer. Je pris garde entre aultres à une qui avoit esté triple et dont les deux parties ayant demeuré en Testât de leur recommencement, la troisiesme
^ Flayolz ou, commeondit plus souvent, ' Commune du canton de Salernes, ar-
Flayosc, est une commune du canton de rondissement de Draguignan, à ai kilo- Draguignan, à 8 kilomètres de cette ville. mètres de cette dernière ville.
a desja pris une forme de queue au bout de laquelle ayant veu une goutte d'eau, j'y mis le doigt et l'ayant emportée, sentys un peu de creux auquel ladicte goutte avoit esté enchâssée ainsi qu'une perle. La figure en estoit à plus près comme je m'en vais la marquer icy au costé.
H n'est pas à propos que je vous die rien des Antiquitez de Frejus parce qu'ayant vous esté sur le lieu, vous y aurez sans double mieux et plus curieusement que moy observé toutes choses, aussy bien qu'à S' Honnorat, à Antibe et à Grasse. Sulement parce que je m'imagine que par adventure vous n'aurez point veu un lieu si escarté, et de si difficile abord, qu'est celuy de Roquetaillade, je m'en vay vous dire à peu près comme quoy il est faict. On estoit allé prendre au dessoubs des monls et à cinq lieues de Frejus l'une des sources de Siagne pour en conduire les eaux à Frejus, aprez les avoir conduictes environ un quart de lieue au long d'une coste de montaigne qui va du Ponent au Levant; il restoit à les conduire par un contour de la mesme montaigne qui a le mesme aspect, et en laquelle on void plusieurs vestiges bien insignes de l'aqueduc. On en voit aussy de mesme parles coslez dudit contour où la montaigne a assez de prise et de lalu pour les souffrir. La peine pour ceux qui conduisirent cet ouvrage fust sur le milieu dudict contour, qui vise vers le Levant, parce qu'ilz rencontrèrent là un roc escai'pé d'une haulteur effroyable, car je croy qu'elle est pour le moins de trente ou quarante toises, en telle sorte qu'il n'esloit pas possible de bastir rien à l'enlour ; il falloit donc en percer le rocher ou creuser à jour depuis le hault jusques au niveau de l'eau durant soixante-dix ou quatrevingt pas. Ce fust donc ce qu'ils firent, mais il leur arriva une disgrâce; c'est qu'après avoir crusé au long de cet espace là environ six toises de haulteur et une de largeur, la partie du rocher qui estoit demurée du costé du précipice comme une muraille ou voûte s'abattit, soit pour n'avoir assez d'espoisseur, ou assez de continuité; paroissant mesme encore quelques légères, mais naturelles fentes en ce qui demure. Ilz s'advisèrent donc de tailler de nouveau le rocher plus avant du costé de la montaigne, et de faire une ouverture de pareille haul-
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leur et largeur que l'autre , et c'est cella qui paroist encore aujourd huy, et pour empescher que la bariere du costé du précipice ne s abbalist encore un coup , ilz laissèrent un arc assez espois vers le milieu de la pierre mesme afBn que la barrière demeurast par ce moyen attachée au roc qui est fermé du costé de la montaigne ; en effet elle y tient fort bien encore aujourd'huy.
J'aurois ensuite à vous entretenir d'une grande quantité de fontaines salées que j'ay veues en mon chemin, ou dont j'ay gouslé de l'eau et qui ont esté descouvertes en cez quartiers des montaignes par une espèce de Providence depuis que renchérissement du sel a privé tout ce pauvre monde du moyen d'en achepter. Mais je me reserve de vous en discourir plus particulièrement quand j'auray examiné combien elles sont salées plus les unes que les aultres, vous pouvant sulement dire pour le présent que jusques icy j'ay Ireuvé celle de Moriez * la plus salée de toutes, car elle l'est à un point que je la tiens plus salée cinq ou six fois que l'eau de la mer. En effect les pauvres pour saler leurs grands pesées de potage n'en mettent communément que deux ou trois cueilherées.
J'avoys aussy beaucoup de choses à vous dire de la situation de diverses montaignes qui ont quelque suite et des couches des rochers que j'ay observées en chemin faysant, mais en peu de mots, il est vray, que la plus grande partie des montaignes qui ont quelque suite sont disposées du Couchant au Levant, et que leur endroit coupé en précipice vise vers le Midy et le talu vers le Septentrion.
Monsieur, j'en estois parvenu avant*hier jusques icy, croyant que M' Robert, frère de M' noslre Sacristain, deubt partir hier pour vous
^ Commune du canton de Saint-Andrë de voyage de P. Gassendi, p. 1 6 , note i )
de Méouilles, arrondissement de Castellane, une lettre du prëv6t de Saint-Jacques au
à 33 Jdiomètres de Digne. Bougerel ajoute chanoine de Préjas Antelnii, écrite d*Aix
(p. j55) que riiistorien Honore Bouche, le 6 juin iGSj, et qui se rapporte un peu
dont ii cite à ce sujet la Chorographie de h la relation présente, car ii est question
Provence (livre VI, chap. yii, p. 35), se dans les deux documents de la petite vifle
trouva avec Gassendi h Moriez et s^associa de Sillans. k ses expériences. J'ai publié {In^nremons
porter ma de^pesche, mais son despart ayant esté différé, et ayant moy creu que jaToys assez de temps pour achever ma relation, je mestoys laissé gagner à la paresse; maintenant à l'issue de matines, et comme je m'en alloys dire la messe, on m'est venu advertir du despart de ce porteur dans demie-heure. J'ay donc quitté là tout aullrc dessein, et m'en suis venu pour vous envoyer cependant cecy, et y joindre un mot pour M' Luillier qui puisse partir par le prochain ordinaire; je nauray pas du temps pour luy dire rien de mon voyage, mais ce sera pour une aultre foys, si ce n'est qu'il vous plaise de joindre ceste lettre à ce que je luy vay escrire à condition qu'il la vous renvoyé après l'avoir leue.
Pour la fontaine de Golmars que je treuve l'une des plus curieuses et admirables choses que j'aye jamais veues et dont je m'estonne que personne n'ayt jamais rien escrit, je vous diray par ma première ce peu que j'en ay observé.
Cependant, après avoir trez humblement baisé les mains à Mons"^ de Yalavez, s'il est à Aix, et à M' le Baron et à Mad"* la Baronne, je demeure tousjours,
. : vostre très humble et très affectionné et très obligé serviteur,
Gassemd.
A Digne, ce jour de dimanche xz de may 1 635 \
BB
À PEIRESC
Monsieur,
Par celle que je vous escrivys il y a cinq ou six jours j'en demeuray,
si j'ay bonne mémoire, sur ce que je vouloys dire que la disposition des
montaignes qui ont quelque notable longueur n'est point toujours du
Levant au Couchant. Du lieu dont je vous escrys cecy j'en ay une tout
^ Bibliothèque d'Ingoimbert, à CarpentraB. Collection Peiresc , registre LX , t. H , foi. 7*1 1 . Copie.
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devant mes yeulx, qui va plustost du Midy au Septentrion. C'est la montaigne des Dourbes qui est coupée du costé du Couchant, et a son talu du costé du Levant. Elle en a au derrière une aultre encore plus liauite disposée de inesme du Midy au Septentrion avec talu de part et d'aultre, mais plus du costé de Levant qui est vers Thoramme , la basse \ que du costé du Couchant qui est vers Blegiers^. J'en ay encores veu d autres en divers sens, mais cela n'empesche pas que la plus grande partie de celles que j'ay veues ne soient disposées comme vous laviez pensé.
Au reste entre les deux montaignes dont je vous ay faict mention, j'ay remarqué un vallon où l'on recognoit manifestement l'ouverture d'un rocher qui le traverse avoir esté faicte par la violence de l'eau, qui l'a miné peu à peu, et ea la suitte de plusieurs siècles. J'ay remarqué la mesme chose en un vallon qui est par deçà, et au dessus de Drais^ et encore en plusieurs aultres lieux, ce qui me confirme d'aultant plus en la créance que les ouvertures des rochers de S* Marc*, de Chante Perdrix ^, de Sisteron et aultres semblables pourroient bien avoir esté faictes par le cours des rivières qui travailloient à les creuser depuis un si grand nombre d'années.
Cecy me faict souvenir de vous dire que j'ay recouvré et désiré vous envoyer trois ou quatre coquilles pétrifiées , qui à mon advis vous seront agréables, parce qu'elles servent à justifier l'opinion que vous avez que telles pierres ont esté autresfoys des véritables coquilles, soit marines, soit aultres. C'est pour la difierance qui y paroist, à tout le moins en deux , de la matière petrifiable dont elles ont esté remplies
^ Thorame-Basse est une commune du canton de Colmars, à 17 kilomètres de cette ville, à 36 de Gastellane et à 60 de Digne, selon le chanoine Feraud ( HUioire et géographie des Baues-AlpeSy p. 979).
' Divers , sur la rive droite de la Bi^ne , est une commune du canton de La Javie, k 7 kiloniètreB de cette ville et è 9 9 de Digne (/. ciV., p. 197).
^ Aujourd'huiDraix, commune du canton de La Javie, à 10 kilomètres de cette ville et à i3 de Digne (/. cit,, p. 199).
^ B s'agit ici de Saint-Marc-la-Morée, . dans ia banlieue d' Aix , où TArc passe à travers une gorge des plus ëtroites.
' Chante-Perdrix est la trouée faite par la Durance aux rochers qui formaient ia due de Mirabeau, aujourd'hui percée.
dans celle qui semble lui avoir esté naturelle , estant Tune blanche , et lautre noirastre; elles ont esté trouvées icy en la mesme pièce de Mons' Taxil où se trouvent cez pierres estoilées dont je vous ay autrefoys envoyé et porté assez bon nombre de toute grandeur ^
Pour la fontaine de Golmars dont je m*estois réservé de vous dire quelque chose, je ne fus pas plustost arrivé à la ville, Tavant-veille de l'Ascension, sur les onze heures du matin, que je m'allay faire monstrer le lieu, tandis qu'aussi bien il falloit qu'on m'apportast à diner. Elle est en une pente et face de montaigne qui regarde assez précisément vers le Midy, et a au pied la rivière de Yerdon avec la ville de i'aultre costé. On l'appelle Font Levant. Je ne sçay si c'est parce que son cours estant en biais semble venir du costé du Levant, ou parce qu'elle se lève et croist si souvent et par des reprises dont il est bien malaisé de deviner la cause.
Il y eust en la compagnie un bon vieillard de notaire qui dit qu'il la falloit appeler font beuvant, parce que l'eâu en effect en est trez agréable au goust , et j'en voulus faire apporter pour en boire à mon disner. Par paranthese ce notaire est un homme qui mérite que vous en cognoissiez le nom. C'est un Mons*^ Gaultier qui, bien que desja octogénaire, est encore d'une merveilleuse vigueur, car il grimpoit encore par ses montaignes aussy véritablement que moy. Mais ce n'est pas là ce qui le rend recommandable : c'est l'extrême curiosité qu'il a d'apprendre toutes choses et de les mettre par escript. Gomme il est enclavé^ dans ses mon* taignes, et n'a point de correspondance au dehors, il ne peut pas tenir registre de beaucoup de choses estrangeres , mais à tout le moins pour ce qui regarde sa ville, il n'est rien arrivé de considérable depuis cinquante ans qu'il ne l'ait mis sur le papier^, et pensez*vous, me dirent quelques-uns , vous ne serez pas plustost sorty d'icy qu'il s'en ira escripre
^ Ces pierres ëtoilëes ne sont autre choee ' Gassendi a pris ici le mot enelaoé au
que i'â^ant Pentacrinus Tubereulatut , sur sens propre à'enehui, comme devait le faire
lequel M. Ed.-F. Honnorat a publié ua mé- quelques années plus tard Boileau, dans le
moire spécial (Digne, i883, in-8*). C'est chant III du Lutria. avec ce fossile que les bijoutiers dignois ' Je disais dans une note des Impreaious
créent de ravissants bijous. de voyage de P. Gaesendi (p. -ji) an sujet
rapMiacHic aâTiosAu.
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comme quoy vous y avez esté un tel jour, et dit telle et tdle chose* Parce qu il m avoit ténu si bonne compagnie » je vouleus avant que de partir Taller voir dans sa maison et me faire monstrer ses registres, mais ce qui est plus admirable en luy, c'est la mémoire dont, en dis* courant, il cotte les dattes de toute les principaulx evenementz. Je vous âsseure que si en chaque ville il y avoît tousjours un homme de pareille valeur, il ne seroit pas malaisé de faire de bonnes histoires^.
Pour revenir à la fontaine, .elle sort en biais, ainsi que j ay dict, à travers une petite ouverture de rocher, ayant neantmoins son lict meslé d'un peu de sable et gravier noirastre de la mesme nature que sont la terré comme les pierres ou rochers de la montaigne. Quand j'y arrivay, il n'estoit guiere plus d'un demi quart après onze heures. Ceux qui m'y conduisirent me dirent que l'eau venoit de verser, parce qu ilz la re* cogneurent à son decroissement. Gomme il passoit onze heures et demie, ces gentz s'estonnoient bien fort de quoy elle tardoit tant de revenir et conmiençoient desja à faire des comptes (mc) , qu'autrefoys Mons' Pelissier de BoUogné^ disoit d'y avoir esté par un grand froid durant plus de deux heures sans qu'il eust eu le moyen de la voir couler. Enfin à onze heures et demi précisément cette eau vinst et revinst, un accroissement fort prompt jusques à environ la grosseur de mon bras et après descreust d'abord assez sensiblement, mais en suitte fort insensiblement jusques à ce qu'il n'en coula plus qu'environ la grosseur de mon petit doigt. Elle creust après et descreust dé nïesme pour la deuxiesme foys, et après pour la troisiesme, et après pour là
de ce chroniqueur si zëlë et si scrapalenx : pestre que dans le reste de la France,
irli serait curieux de savoir si Voa à cou- * De la remarque qui couronne cette
serve dans sou pays natal quelque souvenir charmante petite anecdote, je n^procherai
de sa personne et de sa famille, surtout cette phrase de Bernard Palissy (édition
quelque fragment de son joumdl.» Per- Cap, p. 99): «rPour mieux descrire la ve-
sonne, dans le département des Basses- rite, je trouverois bon qu'en chacune ville,
Alpes, où Ton compte' tant de bons tra- il y eust personnes députées pour escrire
vailieurs, oik je compte tant de bons fidèlement les actes qui ont esté faits. ••>
amis, n*a pu répondre à mon appel, ' Nous avons rencontré plus hatit le itom
et le notaire Gaultier et son registre sont de ce chanoine de Digne, ancien adversaire
aussi inconnus en toute la Provence Al- de Gassendi.
quatriesme jusques à ce que ma monstre estant sur le midy, Teau recommencea de couler pour la cinquiesme foys, et moy je pensay d'en prendre et en aller mesler avec du vin. Aussy tost que j*eus disné, je me desrobay avec mon bénéficié et un valet pour retourner sur le lieu afin de considérer mieux toutes choses, desbarrassé de la compagnie que j'y avois auparavant. J'y arrivay sur une heure et demie tandis que l'eau estoit sur la fin de son descroissement, et me randis attantif pour recognoistre le moment auquel commenceroit de croistre. D'abord que je la recogneus, je me mis à compter les battements de mon poux et n'en eus pas compté i!i5, qu'elle eust creu jusques au plus haut en telle sorte que, comptant la 50°*% je commençay d'en recognoistre le sensible descroissement. Continuant après, j'en comptay jusques à 960 avant que l'eau retournast et refey après la mesnie expérience jusques à huict foys, c'est-à-dire jusques à deux heures et demie ou un peu davantage, mais les intervalles ne furent pas tousjours précisément esgaux, car tantost je comptay 900 battements,* fantost 800, tantost 700, tantost plus, tantost moins 9 mais jamais moins de 700. La quantité de l'eau aussy me sembloit tantost un peu plus grande, tantost un peu moindre et plus grande quand elle mettoit plus de temps à revenir.
On m'a dit qu on avoit observé que sur le printemps elle couloit et plus souvent et plus abondamment qu'en autre saison, mais pour la différence du temps sec et du tenïps humide , personne ne m'en sceut rien dire. Bien me dit-on qu'il y avoit encore au terroir de Golmars une autre fontaine qu'on appelle la fontaine S^ Jean qui par son abondance marque la sécheresse et stérilité de l'année, aussy bien que ne coulant que peu. ou point elle en marque l'humidité et l'abondance* À propos de quôy j'ay appris depuis mon retour en cette ville qu'il y a une source aux Mees^ qu'on appelle le Tapoulet (si toulesfoys j'ay bonne mémoire) qui demure quelquefoys les deux ou troys ans de couler et après déborde parfoys si furieusement qu'elle noyé toute la
' Gbrf4ieti de canton de l'arrondissement de Digne, sur la rive gauche de la Durance, à a 5 kilomètres de Digne. Les Sorgves de Montfort, près des Mëes, sont dans le cas du Tapoulet;
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plaine, et qui plus est Ton m'asseure quon a observé quelle ne coule jamais qu'elle ne marque la stérilité de Tannée, en sorte que parce qu'elle coule maintenant. Ton a assez mauvaise opinion de la saison à la récolte prochaine.
Pour retourner encore une foys à mes moutons S comme je demanday si cette fontaine de Golmars ne decroissoit point quelquesfoys en telle façon que son petit lit tarit tout à faict, quelques-uns me respondirent qu ouy ou pour le moins qu'ils avoient veu qu'à grand peine y demuroit il quelque goutte ou petite humidité. Quand j'eus vea que, comme avant le disner, cette fontaine avoit coulé quatre foys dans une demie heure, ainsy après dans une heure elle en avoit coulé huict, je commençay de doubter si je ne m'estois point trompé aussy bien que toute la compagnie en l'intervalle de nostre abord , et aurois créa de l'avoir esté, si je n'eusse point eu regardé à ma montre. Quoy qu'il en soit, je fus bien fasché que partie l'appréhension de la pluye, qui me menaçoit de fort près, partie la nécessité de faire encore deux grandes lieues à ce jour là pour pouvoir me rendre icy le lendemain, veille de l'Ascension , à midy, m'obligeoit à quitter les spéculations de cette fontaine, pour ne pas dire qu'estant de retour à la ville, j'y estois attendu par le bon notaire' pour m'aller monstrer tant les restes d'une Eglise qu'on avoit commencé de bastir depuis l'an 1637 et que Monsieur le Grand Prieur avoit faict démolir afin qu'elle ne peut point sei*vir de forteresse, que le toict entièrement abbaltu de leur nouvdle Eglise dans la ville par la pesanteur de la neige qui y estoit tombée au mois de février dernier. Mais je me reservay, si je passoys l'esté en ce pays cy, de faire encore un voyage de huict jours en ces quartiers là pour observer mieux toutes choses.
/ LVmploi de cette gaie ioculion prover- à Liiillier, du 5 avril 1 63g, inscrite sous le
biole montre une fois de plus que Gassendi n* I dans TAppendice des ImpnukmM de
apportait dans sa correspondance la bonne vw^e de P. Gautnài, p. 96. humeur qui, selon ses biographes, dtait un ' Ck)mment Bougerel a-t-il laisse de e6lé
des grands agréments de sa société. On tout ce qui est relatif à ce ion noimret Ne
trouve un nouvel exemple de cette bonne devait-il pas une mention honorable au ct-
huroeur dans les premières lignes de la lellre cerone de son béros?
Il me resteroit de vous dire quelque chose touchant mes foibles conjectures de la cause de ces reprises et accroissements merveilleux ^ mais voicy Mons' Robert qui, au lieu d'attendre départir après disner, comme il m'avoit faict espérer, se trouve pressé de partir tout à l'heure mesme, et ainsy m'empesche de vous pouvoir dire autre chose. J'avoys faict dessein particulièrement de vous faire sçavoir comme quoy il n'y avoit point eu d'hyperbole en mon faict quand je vous avois dict que l'eau de Moriez estoit plus salée cinq ou six foys que celle de la mer, parce qu'en effect elle l'est dix ou douze foys dadvantage, voire qu'elle est salée autant qu'eau le peut estre, ainsy que j'ay desja expérimenté. Mais ce sera pour une autre foys, n'ayant pas mesmes loysir d'escrire wï mot à Monsieur Luiliier; je vous supplie d*y suppléer par Tenvoy de la présente et me conserver cependant tousjours l'honneur de vos bonnes grâces comme estant tousjours.
Monsieur,
vostre etc. ,
Gassbimd.
De Digne, ce xxv de may au matin i6xxkv'.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
DOCTEUR BII S^ THEOLOGIE, PREVOST DE L'EGLISE GATHEDR/ILE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Vous aurez vostre pacquet ordinaire de M' Luiliier et ce peu d'observations que Garrat a peu faire durant troys soirées de vostre Mercure, avec beaucoup de regret que ce n'ayt esté en vostre présence, puisqu'il a anticipé de plus de sept ou huict jours sa comparution, eu esgard au temps qrie le bon homme Kepler le faisoit attendre. Mais il
' Bougerel rappelle (p. iSy) qae «Cas- * Bibliothèque dlngoimbert, k Garpen-
seodi a pins tard expliqué tous ces phéno- iras. CoHedion Peiresc, registre LX, t. H, mènes dans sa PAyMfiie, « fol. ii-i3. Copie.
n'a peu en prendre les dimensions, avec plus d'une Gxe, non sans une grande inorti6cation. Il faudra voir s'il ne sera poinct plus heureux à l'advenir.
Au reste j'ay receu par l'ordinaire une lettre du bon homme Galilée, qui a prins en fort bonne part les petits offices que je luy ay rendus auprez de l'Ëm^^ cardinal Barberin, bien qu'il n'en attende pas grand eflfect. Si mon homme eust transcriptsa lettre, comme je le luy avoys ordonné, vous en auriez maintenant la coppie, car j'ay envie d'envoyer l'original ouvert à M' de Rossi et à W Deodati demain, Dieu aydant. Le bon père Campanella m'escript aussy qu'il a eu brevet du Roy, et touché doo libvres par moys, et que son frère et son neveu ont abandonné leurs maisons pour se réfugier à Rome, aprez quon leur a saisy et ravagé leurs maisons , et que les nonces Mazzarini et Bologneti luy ont faict des compliments de la part du Pape, et asseuré U continuation de ses appointements de Rome, pourveu qu'il n'imprime rien à leur desceu, à quoy il s'est engagé.
Le s' de la Perrière est party, et nous a faict voir i'effect de l'or fulminant, ou pettant, que nous avons trouvé bien beau. Mais je pense que vous l'aviez desja veu dans vostre cours de chymie^ Il nous dict qu'il avoit attendu 3 moys durant à Rayonne la pesche de quelque balene, et qu'il la manqua, mais il m'envoya dire aprez son départ ce qu'il avoit oublié d'adjouster qu'on luy envoya rua des ieulx qui n'estoit gueres plus gros que celuy d'un bœuf, bieii que la beste fust fort grosse, et que le seul aisleron ne pouvoit eatre trainé que par une paire de bœufs ou deux. C'est un trez galant homme, et je croys qu'il passera l'esté quelque part en Italie, poiir aller aprez faire une pérégrination d'importance en Sicile, et y faire desterrer des Géants, s'il peult. Il ira voir les metailophites d'Aqua sparta, et je demeure,
vostre, etc.,
IMI PBIBBSCt À Ail, ee 96 may i683 ^
^ Bibliolhèqaenatioiude, fonds français, 19779, fd. iSg. Aatograpbe.
(A cette lettre sont annexés les bUlets que voici :)
De Paris, ce 16 mars i635.
Vous aurez sceu qu'enfin M' de Bellievre partyt d'icy le 2 a* pour son ambassade d'Italie où il va en diligence, son train s'estant advancé jusques à Lyon pour l'y attendre. Monsieur est venu fort à l'impourveu en ceste ville en poste sur le point que M' Bouthillier estoit prest de l'aller trouver à Blois. Il est au prez du Roy à Chantilly où se sont rendus tous les grands de la cour pour voir danser le ballet de la Merlaison. M' le Cardinal est à son Abbaye de Reaulmont.
De Lyon , ce 9 1 mars.
Monsieur de Bellievre arriva lundy en ceste ville et prend le chemin de Grenoble pour son Ambassade extraordinaire à Venise et à d'aulires princes et potentats d'Ilalie et M' le Présidant Melian partit samedy dernier de ceste ville pour son Ambassade ordinaire aux Suisses.
Monsieur, Ce billel ne sera que pour accompagner la coppie de lettre de M' 6alilei, que Monsieur m'a commandé de faire s'en allant au Palais, qui a esté achevée à temps ppur proffitter la commodité que M*^ Besson nous est venu annoncer, comme ce peu de nouvelles qui y seront jointes. Je voudrois estre assez heureux pour vous tesmoigner le ressentiment des obligations que je vous ay par ces services que je vous ay voué depuis que j'ay l'honneur de vostre congnoissance. C'est à vous à commander avec l'absolu pouvoir que vous vous estes acquis,
Monsieur, sur
vostre très humble et très obéissant serviteur,
Parbot^
Ce 96 mars i635.
' Ce PaiTot (François) était le secrétaire i636 , comme en 1687, année de sa mort,
de Peiresc, et ce litre lui est donné dans ie Peircsc avait à son service Corberan, Garrat
testament de son mattre (p. 3i). Gassendi (appelé souvent A^rat, comme nous l'avons
(au livre VI de la Vk de Peiresc, p. ^47) dit ici) et ParroL rappelle fidmimiu paiietiiiinnnuque. En '
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À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI
DOCTEUR EN 8^ THEOLOGIE, PBEVOST DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Je vous félicite le beau voyage par des lieux où il y avoit tant de belles choses à voir, et vous remercie trez humblement de la communication qu il vous a pieu me faire de tant de rares observations que vous y avez faictes, et particulièrement de celle de Tiris de Sillans que j'ay trouvée trez belle, et que je n ay encores peu faire voir au s"" Guyon pour mieux voir si , en aultre temps et à aultre heure , il n'a voit pas peu voir ce qu'il nous avoit dict. Marry que vous ayiez esté si pressé que vous n ayiez peu donner jusques à celle dés Arcs, oik la plus grande quantité d'eau de la cheutte de la rivière d'Argens exposée au Levant, comme on dict, pouvoit faire quelque aultre effectS et jusques aux montagnes de Peiresc
^ Pour aller de la cascade de Bresqae, près SillaDS, h celle de TArgeiis, voisine des Arcs, Gassendi n'aurait eu qu*à suivre le fil de Teaa; car la Bresqae est la principale des petites rivières dont la réunion constitue le fleuve d*Argens. Ce fleuve minuscule, dont le nom {AnuUs ArgetUeus) indique la merveilleuse limpidité, se jette dans le golfe de Fréjus. 11 a eu Thonneur d'être mentionné dans une lettre de Lépide à Cicéron {Epist, , lib. X). Il n'a de commun que le nom avec la commune d'Argens, érigée en marquisat en 179s , et h quiTauteur des Lettrée jvives a fait une notoriété européenne. Cette commune, voisine de la terre non moins historique de Peiresc, appartient au bassin du Verdon, affluent de la Durance.
La cascade des Arcs est moios bruyante, au moins chez nos géographes provençaux,
que celle de Sillans. Je n'en trouve guère la mention que dans les Lettrée de Zai enr la Provence, par E. Garcin (Draguignan, i8&i,U, 996):
ffMe voici de nouveau sur le bord du fleuve d'Aigens, mais au quartier i^Entrmgoê, h Saint-Michel-flOus-terre. . . Près de la chapelle de Saint-Michel , Argens se précipite dans des goufEnes profonds; l'eau disparaît entièrement, pour sortir avec grand bruit ë une certaine distance. «
Et c'est tout. On remarquera pourtant, dans ces quelques lignes, une particularité linguistique digne d'être soulignée. Le peuple de Provence a gardé, en plus d'un endroit, l'habitude païenne de traiter les rivières et les montagnes comme des êtres animés : Argens, Lar, Calavon, Lure, Vancluse et non f Argens, le Galavon. la Lare,
dont vous avez passé si prez^ Mais ce fut nostre faulte de vous avoir trop retenu icy inutilement. Vos observations des fontaines salées en si grand nombre ne seront pas moings bonnes en leur temps quand vous aurez le loisir de les rédiger par escript, et celles des allignements des montagnes du Levant au Ponant, et de leur tallu vers la pente du Septentrion, moings précipité qu'en celle du Midy, ausvsi bien que des couches de rocher biaizantes et penchantes du Midy au Septentrion, quelques exceptions que vous y ayiez rencontré, dont le destàil seroit tousjours trez bon à sçavoir si vous en avez retenu aulcune mémoire. J'eus vostre lettre mardy un peu trop tard pour la pouvoir lisre avant que clorre la despesche de Paris dont je fis excuse à M** Luillier en lu y envoyant la lettre que luy escriviez, et attendant le prochain. Cependant M*" le Prieur de la Valette et M' Guyon la pourront voir.
J ay receu par ce dernier ordinaire d'hier et par celuy de Rome et par le précédant de Paris des lettres à vous communiquer tant du Galilée qu'àultres, où vous prendrez bien du plaisir, je m'asseure, mais pour en faire part encores à M' le Prieur de la Valette, vous excuserez, s'il vous plaict, si ce n'est à ce coup cy. Ayant eu responce du P. Sylvestre assez ample et de M' Rubens ^concernant cette machine où l'on advoûe l'aymant estre le principal ingrediant.
Au reste j'ay faictanatomiser les yeulx d'un monstre marin de 48 pans de long et de 2 0 de large et de 6 o ou 8 o quintaulx, qui n'estoient pourtant guieres plus gros que ceux d'un gros ton. Il y avoit du plaisir d'y présenter un flambeau allumé qui se peignoit au fonds du miroir concave, pour remédier à la petitesse de l'object d'une chandelle. M"* le Prieur de la Valette y fut. L'animal ressembloit quasi au Phocas ou veau marin.
M' Ruffe est de retour et avoit apporté troys grosses pièces d'ambre
la Vaucluse. Aryens a débordé, Calavan ent Baêêesr Alpes , p. ayo), une caverne d'où
à <fc^ etc. (ComrounicatioD de M, Lëon de il sort le soir, au coucher du soleil , un vent
Beriuc Perussis.) froid qui va augmentant jusqu'à minuit et
^ rrOn trouve dans cette commune, dit cess a lever du soleil. ^ Tabbd Feraud {Histoire et biographie des
ir. 6&
Mil
gris qu€ nous rompismes hier pour voir les diverses couches ou veines qui y paroissoient, et trouvasmes je ne sçay combien de fragments des croustes et escailles de certains animaulx quasi comme escrevices noires, mais si tenues et déliées, quoyque bien gi*osses, que je les jugeroys piustost de gros scorpions ou des tans ou aultres grosses mouches et insectes soubsterraines pour y avoir peu estre prins et engagez en la forme des moucherons de l'ambre jaulne. Car si c'estoient des excréments de poisson, comme dabbord i] m'avoit semblé, je n estime pas que des moucherons si tenues fussent indigestibles à des bestes cappables de faire de si gros pelottons d'excremenls ; et puis cette matière est si grasse qu'en la touchant d'un fer chauld elle se fond comme cire. Je n'estime pas que ce soit une observation à négliger pour la notice de cette drogue là si précieuse. J'en ay conservé des fragments qui ressemblent fort à des cheles ^ d'escrevice ou de gros scorpions, et mesmes à des aislerons de moucherons noirs. Je finis de peur de perdre la commodité qui se présente dans ce temps des festes et demeure tousjours ,
Monsieur,
vostre, etc.
DE Pbirbsg.
À Aix, ce 36 may i635.
M' Deodati vous supplie de ne pas publier la lettre de M*" Schikard pour ce qui touche le s' Morin. fen ay enfin retenu une coppie que je feray voir à M' le Prieur de la Valette pour ne pas retarder vostre participation^.
* Oq lit distinctement le mot cheles; pas être rapproche des aiskrtms de mou-
comme ce mot est incompréhensible, je me cherone à la On de la phrase, demande s'il ne faut pas lire aisles et si, * Bibliothèque nationale, fonds français,
dans la pensëe de Peiresc, ce mot ne doit 19773, fol. ii3. Autographe.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR BN S^ THiOLOGIB ET PREVOST DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE ,
À DIGNE
Monsieur, Vostre dernière lettre arriva asse^ à temps pour passer à Paris par l'ordinaire avec la précédante ez mains de M' Luillier qui sera bien aise , je m'asseure , de voir toute vostre pérégrination , et les belles observations que vous y avez faictes. Je viens d'en recevoyr un petit pacquet pour vous et une lettre à moy que j'ay creu vous debvoir envoyer à cause de l'espérance qu'il nous donne de vous venir prendre en ce pais en octobre, si vous y estes encore, ce qui nous seroit un grand heur et aussy advantageux qu'inespéré. J'ay |rar mesme moyen receu une lettre du père Gampanella que j'ay creu vous debvoir pareillement envoyer, parce que c'est sur une plainte que j'avoys faicte à M' Deodati de ce qu'on m'a voit mandé qu'il parloit assez indiscrètement de vostre philosophie, dont j'avoys eu quelque mot aùltresfbys du s'Bourdelot, et puis une recharge du pero Mercene, qui me piqua et extorqua de moy une lettre audict s' Deodati que je ne suis pas marry qu'il aye monstrée audict père Gampanella, où je luy lavoys la teste comme il falloit, et croy bien qu'il sera plus sage à l'ad venir. Vous verrez l'escbappatoire qu'il prend à distinguer et restraindre ses contradictions à la seule persone d'Epicure, pour en séparer la vostre; mais je luy repliqueray bien encores ce qu'il fault, et veux croire que ce n'aura pas esté inutilement que je l'auray faict lever à ce coup; j'ay veu icy un de ses compagnons revenu de Rome, qui en a rapporté une grosse caisse de livres qui est à Marseille chez M' de Gastines. Je me suis voulu enquérir quelle sorte de livres ce sont, et ay esté ravy de voir que cen'estoit quasi que la somme de S^ Thomas commantée avec quoy cez gents là se font tenir à quattre. Je n'ay poinct encore faict responce au s' Galilée, ne au père Sylvestre, et me suis résolu d'attendre l'ordi-
naire de Rome qui pourra venir dans 1 5"* pour voir ce que nous en pourrons apprendre de plus. Cependant le bon M' Dormalius pourroit arriver, car M' du Puy me mande qu'il estoit à Paris, et luy avoit demandé une lettre pour moy. 11 nous parlera de visu de la machine du P. Linus\ et nous le pourrons enquérir de beaucoup de choses, et si vous ne pouvez donner jusques icy pour en prendre vostre paii, comme je tascheray de l'arresler quelques jours, mandez nous sur quoy vous vouldriez que je le fisse parler pour ce regard ou aultre. Je ne suis en peine que des bruicts de ces navires de guerre d'Espagne qui sont en nostre coste, et crains que cela ne luy fasse prendre aultre routte, ce qui me seroit d'une bien grande mortification, à présent que je m'y suis attendu. Je vous envoyé donques tout ce que m'en ont escript le s*" Deodati, sur la relation du s*" Gallei liegeoys^, le s' Rubens, le père Silve^tre et le s' Galilée. Je vous envoyé aussy la lettre du s' de la Ferriere, où vous verrez ce ^'il a apprins des Géants de Sicile*, par une lettre de Vincenzo Mirabella, tesmoing occulaire que le s^Menestrier m'a nommé, adjoustant qu'il m'en apportoit la coppie, et des morceaux de ce boys pétrifié plus ou moings, ce qui me faict croire que le dict s' de la Ferriere aura envie de revenir avant les chaleurs.
Vous aurez desja veu la lettre du sieur Schikard au s"" Deodati, où il cotte précisément le poinct de son observation déjà dernière ecdipse de lune du i3 mars à 8 h. 53 m., et M' le Prieur de la Valette m'a baillé le calcul qu'il a prins de la vostre à 8 h. 6 â m. i/a en prenant tout le coramancement et la dernière fin pour en déterminer le milieu plustost que le commancement et fin de sa totale obscurité, où il y auroyt quelques minutes à dire. Je vouldroys bien que m'eussiez jnandé précisément le choix que vous en avez faict, et à quel poinct
^ Voir SOT le P. Liny et sur sa machine être si curieuse. Du reste , comme je crois
le recueil Peiresc-Dupuy. 1 avoir déjà fait remarquer, presque toutes
* Voir sur le mathématicien Gallé (Jean) les lettres du docteur Jacques de la F^ère
les Notes pour servir à l'histoire des mathi- h Peiresc ont été perdues et je n'ai pu en
mattques dans l'ancien pays de Liège , par retrouver qu*ane seule qui va paraître dans
C. Le Paige, Liège, 1 890 , p. ^8-59. un recueil de lettres inédites de quelques ém-
' Nous n'avons pas cette lettre qui devait pains et savants de VAgenak,
vous Taymez mieux establir à vostre compte pour juger de la differance de vostre observation avec celle de M' Schikard et vous prie de m'envoyer par mesme moyen son calcul et le vostre pour la précédante ecclipsc, afm que je voye aussi' quelle differance il y peult avoir, et quelle conformité de proportions qu'il y a d'une ecclipse à l'aultre, car je vouldroys bien vous en dire un jour mes conjectures, et possible en escrire un mot au s' Scbikard, avant qu'il se mette en parque de rembarrer, comme il dict.
Au r^ste j'ay faict de nouvelles observations dans mes yeulx aussy merveilleuses que pas une des précédantes, par l'impression des images retenues et par le changement successif des couleurs d'icelles tant au clair qu'au brun, avec des vicissitudes admirables, de jaulne paillé au jaulne doré, du doré au rouge, du rouge au pourpre. Je fus interrompu quelque moment de temps par importunité de compagnie survenue, puis je me trouvay dans le verd gay, qui redevmt verd de mer ou verd grisastre, et en6n se desteignit en mourant et anéantissant, ayant tousjours conservé la figure et les contours de l'image, et par disgrâce j'ay esté si assassiné d'occupations depuis lors que je n'ay peu me remettre à faire une pareille investigation. Bien ay je observé par hazard dans cez bouteilles pleines d'eau des effetz grandement remarquables , et cappables d'ouvrir le chemin à quelque chose de plus que ce que nous avions. Mais il fauldroit bien du discours pour le faire comprendre sans le voir à l'œuil. Si faudra t'il pourtant le rédiger par escript tost ou tard. Cependant en vous remerciant de la participation de vostre itinéraire, bien niarry de ne pouvoir y rqspondre par chefs à cette heure, je demeureray.
Monsieur,
vostre, etc.
DE Peiresc.
A Aix, ce 9 juin i635.
Vous aurez sceu la bonne nouvelle de la deffaitte des troupes du Prince Thomas.
Garrat n'a peu observer vostre Mercure qu aujourd*huy, car Taultre jour il s'estoit mesprins, et a voit prias marte pour reuard par la rencontre de Tœuil du Taureau ^
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, PREVOST DE L'EGLISE CATHEDRàLK DE DIGNE,
4 DIGNE
Monsieur, J ay receu la vostre du 3 o du passé avec celle pour M' Lhuillier que je luy envoyeray par l'ordinaire. Je vous envoyay hier par un muUetier un paquet qu'un honneste homme, qui m'avoit faict escrire, oublia de venir prendre comme il avoit promis. Vous trouverez afforce lettres des amys. J'oubliay de vous dire que j'avoys parlé par occasion à M' de S* Marc, et luy avoys faict advouer que le voyage de M*" son fila à Paris ne pouvoit pas estre faict plus à contre*temps -qu'en esté durant l'absance de la Cour et des plus hoiinestes gents. Il l'avoit quasi achevé de marier ces jours icy avec la fdle de M"^ la Présidante de S* Jean'.
* Bibliothèque nationale, fonds français, 1^773, foi. i^A. Aatogrraplie.
* François Saint-Marc , d'une famille qui n'avait pas d*autre nom patronymique et qu'il ne faut pas confondre avec les seigneurs de Saint-Marc (Pugel, Meyronnet, etc.), d'abord primicier de l'uni versilë d'Aix, en 1 6 1 ^ , fut reçu conseiller au Parlement de Provence le a juin 161 5, mourut à Aix et fut enseveli aux Dominicains le 9& décembre 16/11. Il avait ëpousë en 1610 Madeleine Dedons, fille de Pierre, coseigneur d'Istres, et de Diane Arbaud de Rognac. — Louis Saint-Marc, leur fils atnë, pourvu le 8 juin 1 638 de la charge de son père, fut
reçu ie 8 octobre siûvant, devint doymi en 1691, mourut à Aix , encore en charge , en 1709, le plus ancien officier de Parlement du Royaume , ayant exerce pendant soixante et onze ans. Il était le quatrième conseiller de sa famille de père en fils et avait épousé, en premières noces. Honorée Estienne, petite-GUe de l'illustre président, seignew de Saint-Jean [dont M. Tamizey de Larroque a dit quelque part ignorer les Ste-
phoni D. a S* Joanne de Sa&is deei"
êiones ], fille de feu Gabriel, seigneur
de Montfiiron, président au Parlement, et de Philippe de Roussel, dame de Prunières; cette dernière était héritière de tous les
Mais sur la signature des articles le traité fut rompu ; le dot est de m, 000 libvres. On m'a dict aujourd'huy que cela se renoue. Je n'ay as veu le s'' Gastaigne. Si je le puis voir, je feray Tolfice con bel modo selon l'intention de l'amy, et non aultrement.
Je suis bien marry que voz consuls n'ayent encor effectué leur promesse. Si mon frère esloit icy, je verrois de leur en faire escrire. Mais il est à la suitte de M»' lé Mareschal [de Vitry], qui est party de ToUon pour aller vers Antibe, depuis que les 8 gallions se sont allez loger devant le cap de S* Troppez, de crainte qu'ils ne veuillent entreprendre ailleurs qu'à TouUon, -où les fortifications sont bien achevées à perfection.
J'ay faict voir à Garrat l'honneur qu'il peut se promettre, s'il peuit observer vostre Mercure , lequel il est résolu d'espier avec toute sorte de diligence. Mais le temps a esté fort couvert aujourd'huy, et l'est bien encores. Il est vray que la pluye est communément suivye du mistral qui serene le ciel\ y ayant quelque espérance de l'attrapper encores avant qu'il eschappe, si Dieu plaict, ce qui me tardera bien pour vous induire à escrire au bon homme M' Schikard, à qui je seray bien aise d'escrire aussy. Mais je vouldroys sçavoir la differance précise des calculs de voz observations réciproques des deux dernières ecclipses, pour en tirer Tappuy ou la destruction de mes conjectures.
J'ay depuis receu lettre du P. Kircher du 29 apvril, qui dict avoir trouvé des merveilles dans des aultres autheurs arabes et des cittalions des passages de son Barachias et des origines de sa bonne antiquité incogneûes à ce qui nous reste des autheurs grecs et latins. Son vocabulaire des Gophtes ou au moings son Prodromus sur cette
bien3 de sa famiUe et les porta à charge qnis de Boisgelin, dont je lui suis d'autant
d*en prendre le nom et les armes à ses en- plus reconnaissant qu'il y rëpare un pëchë
fants, qui se filèrent en Dauphinë et y sont d'omission en matière bibliographique de
encore connus de nos jours sons le nom Tëditeur des lettres de Peiresc.) d^Batienne de Prunières. — Louis de Saint- ' Serener le ciel, gracieuse expression
Mare épousa, en deuxièmes noces, Ghré- que nous avons eu le tort de remplacer par
tienne Duchaine et n'eut aucun enftnt de ces rendre eerein, deux femmes. (Communication de M. le mar-
langue là est soubs la presse aux despans du cardinal Barberin. Il me demande une recharge pour avoir un peu plus libre disposition de quelques volumes du Vatican , mais sa lettre n arriva qu un jour aprez le parlement de l'ordinaire de Rome à mon grand regret. Vray est que dezhorsmais les courriers du Roy ayants changé leur routte de ce costé-cy, il y aura plus souvent des moyens d'escrire à Rome. Je ne sçay si je ne vous ay pas dict d avoir receu ce vocabulaire des Kophtes qui a esté six moys sur la mer, et que j'y ay trouvé un chappitre entier des poids et des mesures, où il y a encor quelque chose à apprendre pour cette curiosité. Je l'envoyé à M' Petit pour en prendre vistement ce qu'il pourra, et puis l'envoyer à M' de S&ulmaise. J'ay advis de l'arrivée à Ligonrne d'un navire d'iEgypte qui m'apporte les U Ëvangelistes en deux langues dont l'Arabe est la version de l'aultre, m'imaginant que ce soit en Cophte. L'on m'a dict que les corsaires ont mis en liberté les persones et rendu la barque sur laquelle estoit mon volume des Ëpistres de S^ Pol, et un des passagers qui est venu a recouvré touts ses papiers, et m'a laissé un peu d'espérance qu'il ne soit pas perdu tout à faict, ne par conséquent les aultres deux volumes dont Fun estoit d'astronomie.
L'on me faict Teste d'un grand volume de la Bible en huict colonnes et textes différants. Si c'estoient des Octaples, nous jetterions bien de la pouldre aux ieulx à touts cez bibliothécaires jaloux. J'apprins hier une singularité que j'ay bien voulu vous escrire du costé de Bearn et des Pyrénées qu'au mitan de la ville de Dacs, il y a un petit lac d'eau chaulde qui n'a point de fonds \ lequel poulce de la fumée fort visible
' Sur ce prëlenda lac sans fond , qui Q*est qu une fontaine profonde autant qu'intarissable , voir la description qui en a étë faite par un archéologue gascon du xvi' siècle, André delà Serre, dont j'ai publié une notice intitulée : De la mlk d'Aeqs en GoMoigne et des choses stnguUères et remarquables en ieelle et es Ueux cireonvaisms (à la fin dtt recueil des Documents inédits pour sertir k
l'histoire de la ville de Dax, Paris, i883, in-8% p. 53-6a). C'est à la page 55 qu'André de la Serre qui était tr natif de la ville d'Acqs.n comme il le rappelle fièrement au-dessoQS de sa signature, décrit «la source fort grande et abondante, qu'on void sortir à grands fiotz en divers endroicts, laquelle est si extrêmement profonde, qu'avec tous engins, cordes et bastons, on n*a jamais
toutes les foys qu'il doibt pleuvoir, et non aultrement. L'on m'en a promis quelque observation bien circonstanciée, et de ce trou du hault des Pyrénées, où jettant des pierres, il en sort pareillement des vappeursou fumée suyvies de pluyes, gresle et tonnerres ^ Mais on ma dict des merveilles d'une cheutte d'eaux de toute la rivière du Gabe cappable de porter batteau, qui tombe d'un précipice de plus d'un quart de lieue de hault, tout à plomb ayant fendu ou usé tout le roc pour se faire canal , et respendant par Tair unepetite pluye menue où se void journellement l'arc en ciel, non seulement simple mais double. Car il y en a tousjours un petit qui a les couleurs rangées comme l'iris ordinaire, et puis un grand au dehors qiifi a les couleurs disposées en ordre tout contraire, comme je l'ay veu aultrefoys dans le Ciel. Cette cheutte est aux confins d'Espagne au dessus de Dacs, en un lieu nommé Varieges, auprez duquel il y a des bains chauds assez célèbres. C'est à ti lieues de Bannières^.
Il fauldroit envoyer au bonhomme M' Schikard cez observations là de l'arc en ciel dans cez cheuttes d'eau pour l'y faire un peu resver, et en examiner les dimensions et proportions, si elles sont réglées comme je le croys, et d'où peult venir cette règle si constante, puisqu'elle suit nostre œuil partout, pourquoy le cercle n'en est pas plus ou moings grand, et pourquoy cet aultre double arc est si extraordinairement grand au prix du premier. Je croys que qui seroit en ce lieu de Varieges à divers jours et en diverses saisons , y pourroit bien estudier et esclaircir cette matière. Car cet honneste homme dit que les couleurs y sont si vivemeùt peintes, et le petit cercle si bien formé dans le mitan d'un aultre qui paroit d'immense grandeur au prix de celuy là, que ceux qui ne l'ont jamais veu en sont ravys d'admiration. Mais il dict bien
peu atteindre le fonds, qui est chose de notre pays, le clergë et la magistrature,
esmerveiOable et fort effroyable à voir. 9 brûlaient avec une parfiiite assurance sor-
' Nous sommes ici en plein dans la géo- ciers et sorcières, graphie fantastique et Ton s'étonnerait de ' On a reconnu Bar^|6s et Bagnères. Je
la crédulité de Peiresc si Ton pouvait ou- suppose que la chute d*eau dont on avait
blier que tout le monde était crédule à une parlé à Peiresc n'était autre que la magni-
époque où deux des corps les plus éclairés lique cascade de Gavarnie.
If. 6û
ai»MIIKMC lATIORAU.
qu'il n a jamais veu le cercle entier, ains toosjours esmoussé par eo bas comme quasi lare en ciel. Il est vray qu'il ne la jamais regardé de hault en bas. II confirme Tallignement des montagnes du Levant en Ponant pour la suitte de leur longueur fort généralement, et m'a promis d observer en quel sens vont les couches des rocs, et s'il y paroit de l'esmousseure plus d'un costé que d aultre. J'oublioys de vous dire que M' Gailhard m'a apporté la pierre flottante du bon P. Mercene^ dont nous fait aujourà'huy la preuve qui est trez belle à voir. EU'est de couleur roussastre comme la rouille du fer, et semUe de cou* sistance quasi comme le grès sans aulcunes concavités comme la pierre ponce. J'en feray toutes les preuves que je pourray tant au feu qu'ailleurs, et demeureray à jamais.
Monsieur,
vostre, etc.
DE Pkibbsc/
A», oe 3 juin i63o'.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S*^ THEOLOGIE ET PREVOST DE L^EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Voz lettres arrivèrent hier tout à temps pour envoyer par l'ordinaire celle de M' L'buillier, ne vous ayant peu escrire depuis celle dont M' Du GhafTàult s'estoit chargé que vous n'aviez pas receûe, comme je
^ On trouvera beaucoup de dëtaila sur rapprin» hier une eingulariti, ju8qa*à : ie
ceUe pierre flottante dans la correspondance l'eenumsêeure phte d'un eosté que d'auUre
de Peiresc avec le savant minime. se trouve k i*Inguimberliae de Carpen-
* Bibliothèque nationale, fonds français, tras, collection Peiresc, fol. 119 du re-
1 9779, fbl. 1&6. Autographe. Une copie de gistre LUI consacre aux Obtervatioiù de
la dernière partie de cette lettre depuis : dieenes merveilles de la nature. Le bi-
pense, lorsque vous escriviez voz dernières, puisque vous ne m y en accusez pas la réception non plus que par les précédantes du iv, en^ suitte de laquelle je fis tenir à M' Lhuillier les arrests qu il demandoit dez la semaine passée. Vous y aurez eu une lettré de M' Vendelin dont M' le Prieur de la Valette a voulu avoir coppie pour y gloser. Il eust désiré que vous eussiez peu observer le solstice à Marseille, et M' le Lieutenant m'avoit dict qu il enyoyoit ses chevaulx qui vous en fourniroient la commodité , mais il doit avoir changé d advi&, et je suis bien marry de n*en arvôir esté adverti à temps, car j'eusse au moings tasché d'envoyer Garrat à Marseille pour l'observer comme il eust peu. A faulte de quoy il l'a observé icy, et le fauldra conférer à ce que vous en aviez faict autres fois pour en examiner la fidélité, et voir s'il en fera rien à l'advenir à quoy l'on se puisse arrester.
Au reste nous avons encor icy M' Dormalius, chanoine de Liège, qui vous avoit attendu en bonne dévotion. Mais il se resoult de passer oultre, nonobstant les chaleurs violantes, sur le propos desquelles il n'y a pas de danger que je vous die que m'arraisonnant ces jours passez avec le Turc que vous cognoissez Matton Sassan, il me dict qu'en la. caravane de la Mecque , estant à Medine , il se leva un vent de Labech ^ entre le Midy et le Ponant, qui traversoit la mer Rouge et couvroit le Ciel sans pluye, lequel estoit si chauld et brusiant qu'il tua 5 ou 6 mille persones dans une nuict, bien que pas un ne fust attaint de peste, et que ceux qui estoient nuds ou vestus trop légèrement moururent presque touts, et ceux qui estoient le plus vestuz résistèrent le plus au mal et en furent le moings touchez principalement ceux qui a voient de bons manteaux ou chappes bien fortes et bien doublées, nonobstant Tardante chaleur de l'air et du dict vent, ce que j'ay gran-
bliothécaire Lambert, dans son Catalogue peurs da lac de Dax et da iroii du pic
ia manuscrits de ringuimbertiae (t H, da Midi.»
p. 3i5), analyse ainsi ce fragment d'une ^ Cest, comme nous lavons rappela
lettre qu'il ne savait pas avoir été adres* (t. III, p. i3&, note a), le nom provençal
sée à Gassendi : irDe Tins de Variègej d'un vent du sud-ouest qui souflUe sur les
à double cercle, dans les Pyrénées. Va- bords de la Méditerranée.
516 LETTRES DB PBIHBSG [1685]
dément admiré. Il m*a promis un mémoire du vray temps de l'an et •du moys et du jour h peu prez que cela advînt, iuy estant presant, et si les relations des auih'es sont bien véritables, ce vent yenoil à peu prez d'un lieu où il y a une montaigne ardante, qui fit des ravages semblables à ceux du Vésuve, la mesme année que le Vésuve s'entrouvrit dernièrement, ce qui pourroit bien avoir contribué à quelque malignité venimeuse sortye des antres de la terre par la gueuUe de cette montagne.
J ay receu un aultre. volume arabe de la musiqHe où y a troys traiclez différants, et le P. Mercene m'a renvoyé le premier où le Turc a dei^a mordu bien avant, et sur ce je demeure, en vous attendant.
Monsieur,
voslre, etc.
DE PfilRKSC.
À Aix, ce 17 juin i635 \
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, PBEVOST DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Nous avons icy M' Dormalius, compagnon d'estude de M*" Holslenius, chanoine de Liège, qui s'en va à Rome pour ayder avec ledict sieur Holstenius à l'impression des iibvres grecs que Ton y veult faire reflorir. Il m'a rendu une lettre de M' Yendelin adressée à vous, Moih sieur, où vous verrez la bonne espérance qu'il a conceûe de pouvoir régler des choses bien dignes de l'estre, et Tardante passion qu'il auroit de pouvoir faire observer la haulteur du Foie ou du Soleil à Mar*
^ Bibliothèque nationale, fonds fronçais, 19779, fol. i5o. Aatographe.On lit na dos de celte lettre, une copie d'une lettre en italien écrite par Peiresc, le 3 juillet i635,à un religieux, à l'occasion de Gassendi.
seiile à ce solstice prochain. Si vous en pouviez faire la courvée, vous l'obligeriez merveilleusement et consequamment touts ses amys et tout le pais qui a interest à cez beaux esclaipcissemenlz. Mais je crains bien que meshuy le temps ne vous soit trop court. Vous verriez par mesme moyen les experiances de la pierre flottante que le bon P. Mercene m'a envoyée, et ouyiriez de la bouche du s' Dormalius la description de la machine du P. Liny et que despuis s'estre servy de dre pour son globe intérieur, il en avoit faict d'aultres matières, et finalement de cuyvre vuidé, à qaoy il s'est enfin arresté. Mais ce mouvement orizonlal me faict grand ombrage, et croy que ce pourroit bien estre quelque artifice à peu prez comme ce qu'en dict le s' Galilée. Je suis résolu d'essayer un globe de cette pierre flottante, et de le faire cercler de menu fer, et puis toudier avec l'aimant quand ce ne seroit^ue pour lu y fayre choixsir l'élévation et la declination de son vray Nort plus librement que ne pouvoient faire les esquilles de feu M' Aleaume, suspendues tant dans un astrolabe de verre entre deux pivots, que dans une fioUe de verre sur un pivot accompagné des doubles cercles, comme les lampes rouUantes. J'ay mis eu besoigne le s' Ruffe pour tirer les sels de diverses pierres et mesmes de celle de l'aymant, et demeure. Monsieur,
vostre , etc.
DB PeIBBSC.
À Aix, ce iSjuin ]635^ On lit sur ua billet à part inclus dans cette lettre et qai est de la main de Garrat :
Monsieur, à la baste je n'ay pas eu le loisir de vous envoyer quelques observations que j'ay faites depuis quelques jours. Neantmoins je vous fais sçavoir comme hier 17 il parut une couronne au soleil, sur une heure et demi. J'ay priç la haulteur du soleil qui estoit à 67 degrez et 5 minutes, et le bord de la couronne australe Ixb^ 3o.
* Ribliothèqae nationale, fonds* français, 1977s, fol. 1&8. Autographe.
518 LETTRES DE PBIRESG [1635]
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR BN S^ THBOLOGIB BT PRBVOST DB L*B0U9B C4THBDBÀLB DE DIGNB ,
A DIGNB.
Monsieur,
Je n'avoys peu envoyer par l'ordinaire que vostre paquet venu joinct à la vostre du vi™", et avoys escript assez amplement non seulement à M' Uuillîer en responce d'une sîeùne despesche venue par le dernicar ordinaire, mais aussy à M' Deodati, et encor à M' Schikard et au s' Bernegger mesmes à la semonce dudict s' Deodati , ne m*attendant quasi plus que vous poussiez sitost escrire audit s'^ Schikard. Mais f ay esté infiniment aise d'apprendre par vostre dernière du i o*^ que vous aviez desja commancé en attendant les mémoires de Garrat (qui se seront esgarés avec la lettre du s' Vendeiin vraysemblablement que M' du Ghaffaut disoit avoir donné au s' Godur receveur lequel s'en est si mal et indignement acquitté). Il vous en a depuis envoyé auitant, ce dict^il, de sorte que vous n'aurez plus rien à attendre de ce costé là.
Quant à vostre dernière lettre à M' Luillier (qui ne pouvoit pas arriver à temps pour l'ordinaire, puisque celle qui l'accompagnoit ert dattée du i o , que l'ordinaire partit d'icy) , vous avez esté ^ heureux que je fus adverty quasy aussitost que je l'eus recette d'un courier extraordinaire qui partoit pour ia Gour, par qui je l'addressay à mon frère de Vallavez , croyant que le courrier l'aura peu r'attetndre à Lyon , ou pour le plus tard à RouaneS de sorte que mon frère la luy fera tenir incontinant. M' le Lieutenant m'avoit bien dict qu'on l'avoit faict assigner sur la requeste civile , et qu'il croyoit que c'estoit pour évoquer, mais il ne m'avoit pas déclaré qu'on l'eust instrumenté pour advoûer desja des parentez. Il fault advoûer qu'il y a bien des chicanes
' Roanne (Loire).
a« inonde. A tout }e moings il debvroit bien vous déclarer de la part de qui il a esté requis de souffrir ceste procédure pour vous en pouvoir deffendi*e. M'imaginant que ce soit aussitost.le père du boitteux.que le parent de celuy qui preste le nom. Mais je pense qu'à quelque chose malheur pourra estre bon» et que cela vous servira à quelque aultre chose à quoy Ton ne pense pas, et si mon frère vous y peult servir, il ne s'y espargnera pas durant son sesjour en Cour. J'en feray la semonce à M' Luillier par le prochain, car je fus hier trop surprins pour luy pouvoir escrire, ne quasi à mon frère, à qui j'avoys faict voir ici vostre précédante lettre du vi, où il fut honteux de voir Texcez de vostre bon gré de si peu de chose.
Au reste j'ay esté infiniment aise d'apprendre les belles observations que vous avez commancé de faire pour les sels et les rares consequances que vous tires de voz experiances pour la philosophie d'Ëpicure, estimant que vous y en trouverez bien d'aultres encores quand vous y aurez acquis plusde practique, comme dans les ieulx nous ne trouvions pas si bien du commancement les effects du miroir concave et aultres que nous y descouvrous maintenant quand nous voulons. Je dis cela pour ce qui peult estre de ce mouvement du centre à la circonferance , durant la formation des sels, comme des pierres et des tartres, où vous trouvez tant d'incompatibilité, car je le tiens si certain et indubitable, qu'il est mesmes demonstrable, si je ne me trompe, quand Teffect en seroit invisible à nos ieulx, ce que non^ qu'il. ne soit ainsin les tonneaux où Ton met le vin n'ont guères moings de tartre par le hault que par le bas , comme les pots de terre où l'on faict le sucre candyt et aultres choses pareilles, et toutes cez pierres creuses que je vous ay faict voir garnies de pointes de crystal et d'amethiste.
Le P. Gilles de Losches^ m'a envoyé une boitte de coquillages de la
* Peiresc a mis après le mot non un poipt ^ Sur le P. Gilles dç Loches, de l*ordre
parfaitement marque, mais qui n*a aucune des Capucins, voir le recueil de son con-
raison d^élre et que, par conséquent, je frère d'aigourd^hni, le R. P. Apollinaire de
supprime comme ëtant le^roduit d*une dis- Valence : Correêpondanee de Peirue mee plu-
traction. tieurs miênmmamê et reUgimx, etc. , 1 63 1 -
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forest de Pruilly en Touraine ^ entre lesquels y a une coquille dont la substance est noirastre. Mais le dedans est garny de pareilles pointés de crystal aultant dessus que dessoubs. Ayant veu mille anitres effects de la nature cappables de convaincre ceste supposition comme trez véritable, et Teffect mesmes que vous avez remarqué des premiers grains cubiques qui se forment en la surface de Teau et y surnagent, monstre bien que ce n est pas au fonds qu'ils vont commancer à se former, et je iay fort bien observé comme vous et plusieurs foys, mais je me sois aussy apperceu que c'est le changement de temps au marin qui les faict dissouldre et descendre plus bas que la superficie, voiré jusques au fonds comme aussy que lorsque contre les premiers grains il s'en forme d'aultres qui s accumulent et se rendent trop pesants pour pouvoir eslre retenus en la surface de Teau, à faulte d*y avoir trouvé le corps solide où ils se poussent attacher, lors ils coulent pareillement à fonds, et y descendent à plomb comme vous dictes, mais cela ne destruit pas la presupposition que je vous en ay faicte , car au contraire je vous ay dict que quand les pierres sont achevées de former ou les sels, tout va droit au fonds et à plomb, s'il n'a trouvé d'auitre corps solide à s'attacher en se formant, et si l'on peult user de ce terme, en veg^ tant, aprez quoy comme les plantes et les fruicts ayants achevé leur végétation ne sont plus susceptibles d'auitre mouvement que de celoy qui va à plomb.
Au reste, comme c'est par les plus grandes ardeurs du soleil que le sel se peult mieux former qu'en toute aultre saison de l'année, ceux qui en ont la conduitte disent que si un jour de grand chaud il fait un peu de vent frais, ils font plus de sel en ce jour qu'en toute une semaine de challeur estouffée, et semble que le froid y doibve intervenir pour achever plus commodément celte congélation, et possible est-ce pour cela que vous la voyez commancer en la surface de l'eau plufrtost qu'ailleurs, tout de mesme comme la glace commanee plustostà
1637 (Paris, Alphonse Picard, 1891, Joseph Scaliger, comme Peiresc, écrivait grand in-8*). Pruilly. Voir les bettns françaises publiées
* Aujourd'hui Aifitt7/y(Indre^t-Loire), en 1881, p. 976 et suivantes.
SB former en la surface que plus proffond. Pour vous en esclaircir, il fault remplir de vostre eaue de cez fiolles toutes rondes à petit goulet* et les mettre en lieu chaud, et neantmoings un peu au vent de bise, et .vous les verrez bien garnir par les cottez, et par le hault aussy bien que par le bas. Mais le sel commun pourroit estre mal propre à cela parce qu'il est fort subject à se refondre et se dissouldre dans son eaûe. primitive, et à perdre sa forme et figure entièrement, ou du moings en perdre une bonne partie, et ce qui luy pou voit rendre sa figure plus proportionnée, comme sont les arestes plus vives de sa quarreure devenants quasi de forme ronde ou fort irregulière. L'aliun vous donnera plus de plaisir, parce qu'il conserve mieulx sa figure, et si vous y mettez des basions par dedans, vous les verrez bientost garnir, non seulement de ce peu qui les peult toucher, mais de la matière pierreuse qui peult se rencontrer à certaine espace assez esloignée, laquelle s'y vient attacher invisiblement et toute liquide et de mesme couleur que d'aultre eaue , ou difficile à discerner, si l'on n'y regarde de bien prez ; et c'est là par aprez qu'elle s'achève de cailler peu à peu , non qu'il faille que l'eau s'évapore, car si cela estoit les petites poinctes ne pourroient pas retenir leurs figures de l'octaèdre ou du cube, ou des aultres, ne le lustre que la nature leur communique tout aussy grand que celuy de l'eau qu'elles touchent à toutes leurs facettes , mais quand tout est bien formé et caillé plus ou moings viste, selon la température du temps et du lieu, si l'eau s'esvapore, ou si on la verse, tout le restant demeure en sa naturelle forme et figure acquise primitivement Et les grains qui se sont formez vers le centre ou en lieu trop esloigné de la circonferance, ou des aultres corps solides oà ils se seroient peu attacher, demeurent façonnez esgalement de touts coslez tant devant que derrière, et tant dessus que dessoubs, et puis tombent au fonds, quand ils sont achevez de cailler, mais ils y sont destachez d'avec les aultres qui se sont formez contre le fonds. Or je n'estime pas qu'il soit bien aisé de prouver et de faire paroistre à l'œuil que touLs cez petits corps cubiques que vous voyez formez en la surface de vostre eau se puissent rassembler pour en faire un plus grand corps de mesme
If. 60
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figure cubique ou qaii 8 en forme d aultres par dessoubs aussi petits que les premiers du. dessus pour s'unir et continuer ia formation dun plus grand corps cubique. Bien croys-je assurément qu'sprez la formation des premiers, il y eu peult survenir d-au}tres cappabies de s'y joindre et de les comprendre ou embrasser témérairement dans leur plus grand corps, comme en voulant adhérer à un solide plus vieil qu eux, voire quil se peult faire et se faict diverses formations par différantes couches en divers temps, cappabies despaissir la crouste extérieure de Teaue, et adhérante au vase ou aux basions et aultres corps qui se peuvent enclorre et plonger dans Teaue du vase. Il est vray que je croys aussy que comme une seule goutte d'eau m potentia est cappable de retenir la figure ronde du globe entier de la terre et de Tonde, j'estime que chacun des corps cubiques du sel est cappable de se subdiviser en infinis aultres moindres corps cubiques , et possible touts les aultres sels, et les pierres mesmes, sinon par simple fraction comme le sel , au moins par dissolution et recongelation , ayant souvent faict fondre un gros grain octoedrique d'allun, lequel faisant recailler, on formoit dix mille petits de pareille forme à la mère, si Teaue estoik estendiie sur une assiette, ou si l'on remûoit la bouteille, car le mouvement rompant le corps du germe encore liquide en diverses parcelles, chascune retenoit la parfaicte figure du total. Yoyla ce que je vous en puis dire sur voz propositions, et que j'entendray volontiers le progrei de voz experiances et des causes de la piqueure et volatibilité du sel ammoniac.
Bien marry de ne vous pouvoir asseurer de mon voyage à Boysgency, tandis que mon frère sera absant, et de n'avoir de meilleur moyen de vous faire paroistre de combien bon cœur je suis et seray à jamais,
Monsieur,
vostre, etc.
DK PbIBBSG.
A Aix, ce XII juillet i63S '.
' Bibliothèque oatioûale, fonds français, layya, foi. i5i. Autographe.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR BN S^ THEOLOGIE , PREVOST DE V^GLISE CATHEDRALLE DE DIGNE
A DIGNE
Monsieur, Je viens de recevoir la vostre du xxvn par un vénérable vieillard qui ma bien resjouy d'abbord par la bonne nouvelle qu il ma dicte de vive voix de vostre bonne disposition , et que j'ây esté bien aise de voir aprez confirmée de vostre main, quoyque j'aye esté fasché que la compagnie où il m*avoit trouvé ne m'eusse pas permis de louvrir en sa presance pour luy offrir ce que je doibs à ceux que vous aymez si tendrement, comme je le feray demain, Dieu aydant. J'y ay apprins une auUre nouvelle bien agréable que l'original de la lettre du s' Vendclin s'estoit enfin retrouvé pour vous tirer de peine des vices de clerc, que vous aviez grand subject d'appréhender, aprez avoir veu les besveues qu'avoit faict ce pauvre coppiste , en transcrivant ses observations du Mercure du moys d'avril, où je verifiay qu'il avoit primitivement escript dans son autographe touts les mesmes chiffres que vous aviez opinion qu'il eust deub mettre, et ne scay où il avoit son e^rit allors qu'il y adjousta partout des millénaires. Il avoit fort veillé, ce dict-il, mais je croys qu'il pensoit estre bien fin et se corriger. Tant est que je marquay au marge de vostre Epistre au s"" Schikard que les veri-< tables nombres de l'autographe alioient comme vous les aviez divinement conjecturez, et mis le nom de Heca du diocèse de Liège, lieu natal du s' VendelinS à ce que j'en avoys apprins du s^ Dormalius,
' Il faut lire crHerck, une des bonnes sur son compatriote, ne manquera pas de
villes de Tancien pays de Liège» , comme dit multiplier les détails sur les relations de cet
M. C. Le Paige dans la notice déjà citée sur astronome avec Peiresc et surtout sur ses re-
«Il astronome belge du. xnf êtècle, Godefroid lations avec Gassendi, qui durèrent beau-
Wendelin (Bruxelles, 1890, p. i). M. Le coup plus longtemps, car elles se proton-
Paige, dans le travail étendu qu'il prépare gèrent pendant prèâ d*un demi*siècle.
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n ayant pas sceu si c estoit en tirant vers Louvain ou ailleurs. Durant les 3 ou & jours que je garday vostre lettre, je la 6s transcrire par Bonis, par mon homme et par Garrat, et envoyay à M' Luillier Toriginal et la coppie pour s'en servir s*il y pouvoit escheoir, au cas que la commodité se presentast inopinément pour ne la perdre. Mais je n en ieus que le commancement et la fin , ayant eu regret de n avoir leu au moings ce que vous disiez de Tecclipse ; il le faudra voir un jour sur la coppie, Dieu aydant. J'envoyay eu mesme temps au P. Mercene le livre de la nouvelle musique de Rome, que j avoys montré à rostre organiste.
Au reste j^ay prins un grand plaisir de voir voz nouvelles remarques de formation des sels, mais je n'ay pas icy 'maintenant vostre lettre pour vous dire quelque chosette que j'y trouvois à désirer. Il le fauldra remettre soubs vostre bon plaisir. Cependant je vous en remercie trez humblement, comme aussy de l'advis du protocolle de Tan 1/177, qoi seroit possible trez utile à nostre maison, s'il y avoit moyen de le voir, ou un inventaire des actes y contenus à peu prez s'il a esté dressé, ou du moings la coppie de l'un desdicts actes pour juger des aultres. Nous en avons recouvré quelques uns de divers endrbicts, et si le possesseur ne faict pas trop le renchéry, nous pourrions bien nous en accommoder à prix raisonnable, et tousjoùrs vous sommesnous grandement obligez du soing que vous continuez de prendre à veiller à tous aos interests, et demeure de tout mon cœur,
Monsieur,
vostre, etc.
DE Pbibesg.
À AU, ce 99 juillet i635 ^ ^ Bibliothèqae nationale, fonds français, 19779, fol. t56. Autographe.
GXXV À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN SAINTE THEOLOGIE, PBEVOST DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur,
J'avoys attandu mardy le s' Gaubert et voz lettres pour Paris, mais il n arriva que le mecredy au soir, et le jeudy je luy eu demauday des nouvelles au Palais, il me respondit que vous ne luy en aviez point baillé, et que possible en auriez-vous chargé son homme qu'il attendoit hier, mais à ce matin il m'a dict qu'il n'en avoit poinct apporté, et m'a donné adresse du s' Meinyer qui s'en va à Digne, par qui je vous envoyeray le pacquet de M' Luillier et sa consulte, à laquelle je ne vous sçauroys rien adjouster pour le présent, si ce n'est que vous avez esté fort maltraicté par des gents qui vous dévoient bien mieux considérer. Il fauldra faire la guerre à l'œuil.
Je n'ay pas reveu le bon vieillard porteur de vostre lettre que j'avoys envoyé chercher» pour luy oITrir plus formellemept mon service pour l'amour de vous et de l'amitié que vous luy aviez portée. Je vous envoyé la lettre que j'ay receu du P. Gampanella sur ce que je vous avois escript dont vous aurez aultant, et les lettres du s' de la Perrière et du s' Bourdelot. Le cavalier del Pozzo m'escript de la salade de ce géant, mais comme de chose descouverte prez deMinerbino au royaulme de Naples dont un médecin luy avoit donné l'advis et promis le dessein de la dicte salade, mais il me parle d'une génération de pruniers dans la playe d'un corps humain qui est bien estrange^ Je Tay prié d'en bien vérifier ce qui s'en pourra apprendre, et de m'envoyer le por-
' D 8*ag[it do prunellier qui se développa attache à la maison du cardinal Fr. Barbedans le corps du pâtre espagnol, dont il a rini, auquel on avait directement envoyé éU déjà fait souvent mention en cette cor- d*Espagne la nouvjelle que Peiresc avait bien respondance et dont le cavalier del Poszo raison de trouver estrange. avait ëtë informe de première main, étant
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traict de cette plante. J'escripvis à M' Luillier par rordihàire en vostre
deffault. An reste le pauvre M' le Prieur de la Vallette, qui estoit allé
avec le conseiller sou neveu à la bastide d'Artigues^, y a eu un si
fascheux accidant que le bruict s'estoit espandu qu' il estoit mort.On
m'a voulu asseurer qu'il en a esté quitte pour la peur, et qu^il n avoit
pas laissé de railler par aprez. Je prie à Dieu qu'il le préserve pour sa
vertu et pour l'amour de ses bons amys et demeure»
Monsieur,
vostre, etc.
DB Peiusg.
À Aix, ce & aoust t635.
J'ay recouvré un caméléon verd plus gros que les aultres, mais nous ne luy voyons point manger de moaches, et cette nuict, je luy ay oui faire un petit cry semblable aux aultres qui ne tardèrent pas de mourir, ce que j'appréhende \
À MONSIEUR, MONSIEUR 6ASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, PREVOST DE L^IGUSI CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNB,
Monsieur, Je ne laisray point partir Madame d'Ëspinouse sans faire charger quelqu'un des siens d'un mot de lettre pour vous advertir que par le s"" Meinier qui partit hier au soir, je vous ay envoyé vostre pacquet
^ Artîgaes esl un petit viifaige sitaëtout- • remplacement d'Honorë, son père, ne suc-
près de Rîans. Les Gcutier en étaient sei- comba pas à la maladie dont il était atteint
gneurs aa dernier siècle, et probablement en i635, et mourut doyen Me la Cour
déjà au temps du' prieur de la Valette. Le en 1 653.
neveu du prieur, Antoine de Gautier, «eir ^ BibKotlièque nationale, fonds français,
gneur deMimet, Gardane et SaintrPierne, 1977a, fol. 1 58. Autographe,
reçu conseiller au parlement en 161 5 en » :..,:.
ordinaire et plusieurs lettres escripteé à moy par divers amys. L on
nous a donné à oe soir de bonnes nouvelles /{ue M' le Prieur de la
Valette s'en vient en lictiere pour avoir icy plus de secours qu^il u ed
pourrdit avoir aux champs, et que M' le Conseiller son neveu lie se
porte pas trop bien, leur voyage des champs ne leur ayant ^as esté
heureux. S'il m'en eut adverty avant que partir, je ne le luy eusse pas
conseillé, attendu que la vallée d'Arligues, au gros de l'esté, ne peult
pas estre des plus agréables, sans couvert, entre des rochers mal ves-
tus, et il se haxardoit un peu trop à l'ardeur du soleil d'esté, à mon
gré , quelque accoustumance qu'il y puisse avoir prinse en aultre sai*
son de l'année, ce que j'ose bien vous dire pour en faire vostre proflit,
craignant que vous ne vous choyiez pas trop bien nom plus sinon pour
le soleil, au moins pour le trop grand serain dé l'hiver. 11 fault songer à
vivre, et puis du reste en faire ce qui se peult de gré à gré, et laisser
faire à d'autres ce qui ne pourra venir de nos mains, sur quoy je fini^
ray demeurant.
Monsieur,
vostre, etc.
À Aix, ce 5 aoust au soir i635.
. Madame d'Espinouse' m a promis de vous faire un jour ouvrir le cabinet de feu M*^ de Flaiols^ pour y recognoistre les livres qui y pouvoient estre à moy, qui auront la pluspart mon chiffre, entr'autres un volume du Zurita en espagnol de l'Histoire d'Aragon in*fol.' qui me faict grind faulte, les aultres volumes suyvantz estant imperfects de ce commancement là. Il y avoit plusieurs aultres livres de l'histoire d'Espagne, où il vouloit chercher des instructions de noz contes de
' Noas avons vu que c'était Isabeau de 1691 des Anahu de la earana de Aragon
Faucon, fenuoe de François de Villeneuve v (Sarégosee, 8 vol. in-fol.)< Voir sur les
seigneur d'Bspinouse. autres éditions du très savant ouvrage de
' ' Isabeau de Faucon, quand die se ma* Gèrouiino Çurita ou. Zurita, paru poiur la
rîa avec Fr. de Villeneuve, était veuve dé première fois en' iSya et années suivantes »
François dé Villeneuve-Fiayoac le Mâmtêl dm Einire (t. U , ooL A&6).
' C'était probableroeuirédition de 1 6 it>r ^
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Provence et de la noblesse qui les suyvoit; or mon chiffre ne s'y met* toit pas tousjours si règlement pour le moings du commancement, car je ne l'introduisis qu'assez tard.
Madame d'Espinouse n'estant point partie, M' le Prieur de la Vallelte estant de retour des champs, résolu d'enterrer ceux qui ont couru son beneGce^ Il a souppé k table comme un soldat^ en présence de son neveu et de bonne compagnie, dont Garrat a esté du nombre'.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, PREVOST DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, , .
Lorsque j'eus receu vostre dernière despesche qui estoit, si je ne me trompe, du 3 de ce moys, je ne manquay pas d'escrire à M' Luillier le besoing que vous avez de vostre observation du 3o may dernier a&n qu'il la nous envoyas! extraicte de la coppie de vostre lettre à M' Schikard que j'avoys faict transcrire icy par Perrot, Garrat et Bonis, et que j'avoys depuis envoyée avec vostre autographe de crainte de ce qui estoit advenu, que l'opportunité de voicture fust trop précipitée, et de faict M^ Luillier m'a voit escript qu'il s'estoit résolu d'envoyer vostre autographe et de se contenter de ma coppie, mais celny qui s'en debvoit charger anticipa du matin au. soir précédant son partement, de sorte que par le dernier ordinaire il me mande qu'il avoit laissé eschapper celte bonne commodité de faire tenir vostre despesche non sans regret, mais qu'il y auroit cette consolation de la pouvoir collationner plus exactement avec M' Bouillaud, et à cez heures il verra
* Joseph Gaultier avait déjà soiiante-dix ^ ' Les lexicographes ont-ils note cette iocu-
am révolus quand il se promettait si fière- tion proverbiale?
ment d'enterrer ceux qui avaient en trop de * Bibliothèque nationale, fonds français»
liâle de lenterrer lui-même. 1977a, fol. 160. Autographe.
aussy ce que vous demandiez de vostre observation du 3o may dont vous avez laissé esgarer le plumetif volant, et la vous pourra transcrire de Toriginal.
J'ay commancé à remanier mes papiers pour retrouver vostre cahier et le vous envoyeray incontinent. Je loue fort le conseil qu'on vous a donné de faire descharger M*" Du Ghaffault de son cautionnement, ou coUaudation , si ce n'est que vous ne soyez pas marry de l'évocation, auquel cas je ne doubte pas que cet expédiant ne vous peusse bien servir puisque l'affaire n'est pas encore jugée ne réglée. M' de Gaubert ne m'en a rien dict, et je n'ay pas estimé nécessaire de luy en ouvrir le discours, cognoissant comme je faicts le pèlerin. Je me resjouys infiniment de l'amandement de vostre santé, qui ne peult eslre qu'au poinct qu'il fault, puisque vous espériez dez le soir mesme ou le lendemain reprendre le train de voz observations célestes.
M' Naudé m'escript du s i juillet de Riety où il a suivy son patron que S. Ëm^ a donné ordre en deux ou trois différants endroicts pour faire observer la prochaine eclypse, et que luy a prié le s' Léo Âllatio de la faire observer à Rome par le P. Incofer, jésuite, et à Padoue par le vieil Argoli et qu'à Naples le s*" Pietro la Senne la faict observer par le Gamillo Glorioso Napolitain, amy du s' Bouchard qui Ten a pareillement prié ^ et s'est chargé de m'en faire tenir les observations. Ce Gamillo a faict de gros volumes en mathématiques, et passe pour un homme fort versé en cette proffession. Je vous envoyeroys volontiers Sa lettre tant pour cela que pour tout plein d'aultres petites curiositez qui pourroient rencontrer vostre goust en quelque article, mais il fault que je luy responde la semaine prochaine, Dieu aydant, et aprez je la vous envoyeray sans regret avec tout plein d'aultres.
Cependant je vous diray que nous eusmes l'aultre jour un ton qui ne pesoit pas bien dix libvres dont l'œuil estoit neantmoings fort gros, et beaucoup plus que l'œuil d'un homme, voire quasi comme celuy d'un bœuf. Il esloit dans une boitte quasi aussy espaisse et aussy dure que
^ Tous ies personnages qui viennent d'être ënamërës figorent dans les lettres de Peiresc à J.-J. Bouchard et dans les notes de IMditear.
iT. C7
celle des plus gros poissons de mesme nature, et le crystallin, qui estoit véritablement plus petit que des gros tons, avoit neantmoings les oreilles aussy apparantes ef aussy tenaces que celles des gros. Nous y vismes le flambeau allumé dans le fonds du miroir concave fort bien apparant. M' de Cormis, 61z de M' TAdvocat gênerai, et receu en survivance en la charge de Monsieur son pere\ y.estoit présent avec M' le General Siguier. Le ton n avoit esté pris que la nuict précédante.
Nous gardons un renard privé pour anatomîser ses yeulx en quelque bonne occasion de compagnie. Pleust à Dieu en peussiez vous estre! Mais je voys bien que vous voulez observer Tecclipse à Digne, et Dieu sçait ce que nous pourrons faire icy touts seuls. Car il ne fault pas espérer que M' le Prieur de ta Vallette en veuille estre tant il a eu de peur du mal que luy fit une pierre comme une lentile qui mit tant de monde en peine à courir pour luy, ou pour sa despouille. Je luy ay conseillé de reprendre Tusage de Teau de noz bains, qu'il avoit pratiqué 18 ans, et laissé depuis peu, et je pense quil s'y sera résolu. Car je n'attribue les pierres que je fis dernièrement qu'à la cessation de mon eau des bains durant 3 semaines, ou un moys, que les grandes chaleurs en avoient faict dispencer mes gents par paresse de la mettre à raffraischir assez à temps plustost que moy mesme, qui avois tous-
^ Pierre Decormis (a/ta« de Cormis), seigneur de Beaurecueil, Roqueshautes, etc., assessear d'Aix ea 1611, pourvu d'une charge d'avocat gënëral au Parlement de Provence le s 8 août 1618, reçu le 16 octobre suivant, conseiller d'État, résigna sa charge à son fils en i635 , mourut à Aix et fut enseveli aux Dominicains le 9 a janvier 16A9. Il avait épouse Antoinette Fabry de Fabrègues. — Louis Decormis, marquis de Bréganron, seigneur de Beaurecueil, Roqueshautes, etc., pourvu le 9 avril i635 de la charge d'avocat général au Parlement dont son père Pierre s'était démis en sa faveur, fut reçu le i5 juin suivant; pourvu le 17 janvier i65o d'une charge de prési-
dent au même Parlement, reçu le lâ mars suivant; prit part aux séditions contre le premier président Henri de Forbin Mainier d'Oppède en 1 65 8, en suite de quoi il vit sa charge confisquée par jugement des commissaires du Roi; mais sur la demande de la compagnie on lui laissa le temps pour s'en démettre; ce qu'il fit en faveur de son fils Pierre. Celui-ci, sans se faire recevoir, la revendit h Auguste Thomas , marquis de Villeneuve, Lagarde, etc. — Louis Decormis mourut k Aix et fut enseveli aux Dominicains le aâ novembre 1669. D avait épousé Marie Cadenet de Lamanon. (Commanication de M. le Marquis de Boisgelin.)
jours creu d'en boire mais raffraischie , à quoy il n'est pas manqué maintenant, et je m'en trouve très bien. Voire j'estime que si vous eussiez esté icy pour en user, vous n'eussiez eu que faire pour guarir vostre mai, d'user de ligature où de retranchement de voz emorroïdes, qui se seraient fort doulcement et insensiblement diminuées et flestries sans en venir à un si extrême remède que je ne sçauroys approuver en façon du monde, sçaichant le grand danger que vous y couriez, n'estimant nullement que vostre mal fusse bien cogneu.
Je ne sçay si je vous ay mandé que j'ay enfin reçeu un caméléon de troys que l'on m^en envoyoit, les aultres ayants esté desrobez à mon grand regret. Il est plus gros que les aultres, et est tout verd, comme la femelle que j'avois eue avec des tasches noires et jaulnes blaffardes. Il ne vient pas si noir que les aultres au soleil, bien qu'il se brunisse fort, et d'aulcunes foys, bien qu'il soit au soleil, quand il est sur les arbres du jardin, il ne noircit point, ains souvent paroit quasi jaulnastre, tant sa verdeur naturelle se pallit. Nous ne l'avons pas vu manger des mouches, comme l'aultre qui le ressembloit, ce qui me faisoit appréhender de le perdre bientost, mais il n'a pas laissé de fianter troys ou quattre foys, ce qui nous donne quelque opinion qu'il mange lorsqu'on ne le regarde pas. Sa fiante est partie noire et partie jaulne, et le jaulne se réduit en pouldre de couleur dorée, ce qui me faict juger que, comme le lion faict pareillement sa fiante en pouldre, et qu'on dict d'un qui roulle les yeulx comme un lyon, que ce pourroit bien estre de ces petites analogies qu'on eusse prins l'occasion de luy imposer le nom de chameleon, ou petit lyon ^ Il est si privé que d'aulcunes foys quand je l'ay prins sur ma main, aprez s'estre un peu rasseuré, il a monstre de s'y plairre, et tant de confiance qu'il s'y endormoit tout à faict. Il dort comme les aultres, non seulement agraphé contre les montants de sa cage, mais aussy suspendu aux branches du ciel de sadicte cage, et toutesfoys il dort quelquesfoys perché sur les basions qui la traversent.
* On sait qae h véritable ëtymologie est XoEfcoiAtfaw, lion qui se traîne à terre.
Tay receu )e gros volume des U Evangelistes en cophte et en arabe,
où devant le texte de chascun y a un catalogue de tiltres des chap-
pitres et en teste d'iceluy une petite préface et un peu de mémoire
des temps et des lieux où les Evangelistes ont escript , où c est que pour
S' Marc et pour S^ Luc les époques de la chronologie et du synchro-
nysme des années U et ta"*' de l'Empire de Claude, et la"* et xi™'
de TAscension de J.-C. sont excellantes et trez vra y semblables. II y a
un peu de soubçon d'équivoque en celles de S^ Jean , et celles de
S^ Mathieu manquent au i^ feuillet du volume, dont j'ay desja demandé
les suppléments tant à Rome qu'en iGgypte. Le cardinal Baronius se
donne bien de la peine à concilier diverses authoritez et diOicultez qui
sont toutes d'accord en cez peu de lignes icy. L'on me faict espérer
d'aultres bien belles pièces. Mais cez corsaires tant Espagnols que
Turcs me font bien de l'appréhension et sur ce, en bien esperant,Je
demeure,
Monsieur,
vostre, etc.
DE PziRBBG.
A Ail, ce 19 aousl i635.
L'on me faict de nouvelles instances pour avoir le libvre de M' LAutaret^ Je vous supplie de me mander où il est imprimé, car si c'estoit à Lyon, nous en pourrions faire venir de là, n'^n ayant peu avoir icy.
J'ay depuis recouvré le libvre de M** L'Autaret, et ne sera plus de besoing de vous en mettre en peine.
C'est par une servante ancienne de noslre maison qui s'en va mener son mary malade en voz bains que je vous escrips la présente; ce sont de fort bonnes gents.
A la suile de celte lettre on trouve dans le registre 1977a, fof. i63, le billet suivant du
^ Était-ce un livre récent? S'il en ëtait mentionne dans le recueil Peiresc-Dupuy
aiusi, nous ne le connaîtrions pas, car on (t. III, p. 335) : Lei merveilles des bains
ne possède du docteur de Lautaret qtrun naturels et des étuves naturelles de la ville
seul ouvrage qui a été d4jh prëc^demment de Digne en Provence (Aix, 1690). Mais
secrétaire Perrot à Mongieur, Monsieur Gaueni, docteur en samle théologie, Prévost de F église cathédrale de Digne , à Digne :
Ce mot de la part de M' de Peiresc sera seulement pour vous accuser la réception de vostre pacquet, que M' Tomatoris luy a rendu ce matin, comme aussy le registre de M' Gastines quil ne peut présentement parcourir pour la presse où il est de sa despesche de Paris. Il s'y est trouvé une lettre pour M' Luillier qu'il ne manquera pas de faire tenir. Il vous escripvit hier assez amplement par une bonne femme qui s'appelle Josephe qui a esté servante de la maison aultresfoys, et qui mène son mary aux bains. C'est pourquoy il s'asseure que vous aggreerez ses excuses pour ceste fois et que vous ne laisrez pas de ladvouer comme moy en mon particulier qui me diray avec vostre permission ,
Monsieur,
vostre, etc.
Perrot.
Monsieur vous supplie de faire favoriser cette femme avec son mary de ce qui luy sera nécessaire sans vous incommoder.
Monsieur Tomatoris vous porte le libvre que vous demandiez.
Ail, ce 31 aoust i635 *.
GXXVIII
k MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, PREVOST DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Parce qu'il me fault escrire à Rome, je ne pourray pas respondre punctuellement à vos deux dernières lettres du â 3 et du 36. Seule-
peut-étre le personnage qni voulait lire quinze ans après la publication de ce livre, le livre de Lantaret ëtait-il un retarda- ' Bibliothèque nationale, fonds français,
taire dont la curiosité avait été ëveilltfe 19779, fol. 161. Autographe.
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ment vous diray-Je que la dernière n est venue entre mes mains qu à ce matin , et coiisequamment trop tard pour envoyer par Tordinaire celle que vou« escriviez à M^ Luillier à qui j'escrivis, et luy dis que nous avions observé l'ecclypse fort à souhaict, pour avoir esté le temps fort embarrassé de nuages, car nous prismes le poinct du commencement de Tombre, celuy de la totale obscurité, celuy du recouvrement de lumière, celuy de la fin de Tecclypse, et plusieurs aultres d'entre deux, principalement depuis le commancemant jusqu'à la totale obscurité. Nous vismes encore coucher la Lune toute claire plus d'une bonne demy heure aprez la fin de l'ecclypse; mais il ne paroissoit aulcune estoille qui peusse lors marquer l'heure, et n'y eust aulcun moyen de voir le soleil d'une heure ou deux aprez son lever, ne consequamment aulcune des planettes d'allentour, qui eussent peu suppléer la disparution des fixes. Il^fallut se servir de l'horologe des Jesuistea pour ce regard là et des rectifications telles que nous en avons depuis faict faire. J'avoys envoyé Gorberan sur la montagne de S^ Aventure, mais ils s endormirent et laissèrent eschapper le commancement de l'ecclypse , et quand ils s'en apperceurent, ils firent signe d'un feu, mais il y avoit desja assez long temps que nous en marquions le$ phases. Il survint par aprez de la pluye, des esclairs et des tonnerres qui leur firent peur, et les firent chercher leur retraicte dans l'hermitage, sans qu'ils eussent depuis l'esprit et le courage de remonter pour marquer au nioings le coucher de la Lune, puisque le lever du Soleil leur estoit interdit comm' à nous. A quoy nous nous estions tousjours attendus, jusques à six heures sonnantes, non que nous n'eussions veu coucher la Lune une demy heure auparavant, mais en attendant s'ils feraient aulcun signe qui nous fusse bien perceptible quand ils appercevroient le Soleil , bien que ce ne fust le vray point de son lever, à cause des nues qui couvroient tout l'Orient. Le fils de Ghaillan^ clerc du greffe, et le peintre Martel^ y avoient accompagné Gorberan avec un guide de cette ville.
^ Chaillan ou CbaiUau. La lecture est même de ceux qui ont étaiié d'uos 6iocei'tame. çoa spéciale Thiatoire des artistes proven-
* Le peintre Martel est inconnu à Aix , çaux.
J'avoys voulu que Martel me fist un peu de carte ou veiie figurée de ce qui paroissoit de cette montagne, mais il na sceu rien faire qui vaille, de sorte que la peine a esté toute perdue pour ce costé là. Si le P. Théophile [Minuti] eusse faict la courvée, tout seroit bien mieux allé, mais je m'en advisay un peu tard, et il vint céans pour estre tesmoing des observations de Tecclypse, et y sçavoir travailler une aultre foys, s'il estoit en Levant, comme il ne luy en manque pas de bonne envie. M' de Bargemon nous avoit promis de venir, mais en estant semons, s'excusa sur des massons qu'il debvoit aller conduire à Aiguilles la matinée suy vante. M' le Prieur de la Valette, enquis s'il vouloit que Garrat allast chez luy avec les instruments pour observer, dict que la maison n'estoit pas bien propre, et qu'il pourroit bien venir céans, mais ayant veu vostre lettre du s 3°^ résolut d'aller à sa bastide d'où il croyoit de pouvoir observer le couchant de la Lune et l'orient du Soleil; mais il y a des montaignes encores trop haultes du costé du Levant, quoy qu'il die, et je ne pense pas que les tonnerres ne luy fissent quicter la parade, car il en estoit un peu plus voisin que nous. Il fauldra voir ce qu'il aura faict, croyant bien qu'au moings aura-t-il observé comme nous la fin de l'ecclypse et le couchant de la Lune non ecclypsée, et possible aura-t'il veu quelque marque en ce poinct là qui nous eusse eschappé à nous, car les nues estoient deschirées en divers endroicts. Je n'ay pas encores sceu qu'il soit de retour de sa bastide.
L'on m'escript de Marseille qu'il y a des lettres d'Alexandrie portant l'arrivée du navire par lequel j'envoyoys au P. Agathange ^ des lunettes et un quart de cercle pour l'observation de l'ecclypse, de sorte qu'il aura peu recevoir le tout peu de jours aprez, et consequamment bien à temps pour l'observation de l'ecclypse, espérant que c'en aura esté de mesmes pour ce que j'avois envoyé au P. Gelestin du costé d'Alep, et que M' Galaup^ aura faict quelque observation au Liban, car
* Au sujet du P. Agathange de Yen- reêc avec plusieurs nUssiotmaires et rv/t-
dAme, de Tordre des Capucins, voir le gieux, etc.
recueil précédemment cité du P. Apolli- * Le solitaire du mont Liban, François de
nnire de Valence : Correspondance de Pei-- Galaup-Ghasteuil.
le P. Théophile dict quil y-avoit quelques instruments, et mesmes
deux giohes en arabe excellants, de sorte que de quelque costé Ion
pourra avoir de quoy secourir M"" Schikard, mais il n'aura pas receu
voz lettres ne les miennes à temps ^vant cette ecclypse en laquelle j'ay
veu bien apparamment la differance qu il y avoit d'observer à plein
œuil, ou par les lunettes, et que cela est bien cappable d*en altérer les
proportions et apparances vrayes, dont nous avons marqué la differance
tant que nous avons peu, ensemble les macules, au droict desquelles
s'acheva d'obscurcir le corps lunaire, et où s'acheva paraprezde perdre
la dernière obscurité quand Tecclypse finit, n'ayant pas songé à la
mesme diligence au commmancement de l'ecclypse, et n'en ayant pas
mesmes eu la mesme commodité, à cause des brouillards à travers
lesquels il nous falloit prendre les phases, mais quand les nues se
deschiroient, nous en marquions ce que nous pouvions. Je vous res-
pondray au restant plus à loisir, et cependant demeure,
Monsieur,
vostre, etc.
DB Pbirbsc.
Ce sg aoast t635.
Ma lettre n'ayant pas trouvé de porteur, j'ay esté bien fasché d'apprendre par la vostre de mesme datte que le temps vous ayt esté si contraire, et que vous ayez eu tant de peine et si peu de contentement ou de satisfaction, et vouldrois^bien que vous eussiez esté icy pour proffitter mieux que nous n'avons sceu faire de la commodité que nous y avons eue de faire tant d'observations, qu'il n'y a pas encor eu de moyen de les faire mettre au net. Cependant j'en choixsis six des principales non seulement du commancement et de la fin , ensemble de l'entière immersion et du recouvrement de lumière à regarder par les lunettes, mais aussy du commancement et fin à regarder à plein œuil, dont M' le Prieur de la Valette fit hier le calcul, et en demeura si satisfaict que j'en estois estonné ayant déterminé le mitan de l'ecclypse à 3 h. i3. Vous en verrez le bordereau, en attendant que nous vous
puissions envoyer toute la suitte des observations qui contiennent plusieurs feuilles de papier. J'escrivis hier à Rome au cardinal Barberin et au cardinal Bagni et à M' Naudé , et les priay fort de nous faire envoyer les observations qui s'en seroient faictes de par delà , tandis que nous ferions préparer celles de deçà pour leur en faire part, et leur donner le plaisir de les comparer aux leurs. M' le Prieur de la Valette na observé que la Gn, encores ne sçay*je s'il a rien escript, mais il print plaisir de voir coucher la Lune toute claire dans Torizon, une demy-heure aprez la fin de i'ecclypse ^
CXXJX À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESG,
ABB^ ET SEIGNBOR DE CUISTRES, CONSEILLER DU ROI EN SA COUR DE PARLEHENT DE PROVENCE,
À Ail.
Monsieur, Je vien de recevoir tout présentement la dcspesche dont vous m'avez fait mention par vostre précédente. Elle se trouve du xvi de juin, et si la lettre de Mons*^ Vendelin n'y a point esté incluse, je ne sçay si elle ne le sera poinct dans quelque autre qui m'arrive encore plus tard que celle-cy. Elle m'a appris ce que je n'avoys point encore sceu, à scavoir ce fameux accouchement de tant de pierres que vous avez poussées. Le bon Dieu vueiile que ce soient les dernières. Je preschay despuis aux premières vespres de la Visitation, et pris pour mon thème le verset du cantique que Nostre Dame chanta à ce purlk^ fecit potentiam in hraechio sue : dispersit superbos mente cordis sut pour avoir sujet de discourir des succès du Roy contre les Espagnols^. En sortant de la chaire Ton me randist une lettre qu'il avoit pieu à Mons' de Valavez de m'escrire de Tholon par nostre premier consul, envers lequel il avoit fait pour
* Bibliothèque nationde, fonds français, 19779, fol. 167. Aoto^aphe. — * On voit que dans Gassendi 1 orateur ne dédaignait pas Taetualitë.
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moy et sans en estre prié plus que de tout ce qui m eust sceu venir en la pensée. Mais cella veut dire que vous estes frères. Si je ne le croyois party, je luy escriroye, mais à l'autre premier voyage je vous addresseray un mot à luy pour Paris, aussy bien en aoroy-je plus de loisir qu'à présent. Je me remets aussi de vous escrire plus amplement touchant la formation des selz, n'en ayant pas aussi bien encore faict toutes les expériences que je désire d'en faire. Seulement j)e puis^je pas me tenir de vous dire que je justifie tousjours quelqu'une de mes anciennes resveries louchant les principes de la philosophie d'Epicure. Je recognoy particulièrement^ que ces gros solides soient cubiques, soient octohedriques , ou autres, sont tous composez d'autres moindres, de mesme figure, et ceux cy d'autres moindres jusques à la resolution en de si menus, qu'ils sont presque insensibles et tmisjours figurez de mesme, dont je conclus que ceux cy se vont encores resolvant jusques aux atomes, qui par quelque sorte de nécessité doivent estre de mesme figure. La composition le demonstre, par la façon dont j'observe qu'ils grossissent despuis qu'ilz sont devenuz comme des cirons^, J'ay tasché d'observer exactement ce que vous avez pensé du mouvement de ces corps vers les plus prochains solides lors de leur formation', mais rien ne m'a encore peu réussir pour le justifier. Car la distinction et formation de ces corps ne se fait pas toute à la fois, mais seulement à mesure que l'humidité s'évapore S si bien qu'il y va d'un assez long espace de temps despuis la formation des premiers jusques à celle des derniers. Or dez le commencement plusieurs se forment en superficie mesme de l'eau ^, et ceux la surnagent jusques à ce qu'ils sont devenus si gros que la masse de l'eau ne les pouvant plus supporter quoyque beaucoup espessie ils fondent en bas. Sur ces entre-
^ Peiresc a souligné toat le passage com- è partir de : du momemeiU de ces corps. pris entre que ces gras eoKdee et La coÊnpasi- ^ Même observation pour les six mots
ùott le demonstre, qui s'oirétent à s'évapore.
* Peiresc a souligne cette phrase à partir * Même observation pour les huit mots
de : dont j'observe , etc. qui s'anAteot à de Peau.
' Même observotion pour cette phrase
faites là j'ay appliqué des solides à une toile d'arraignée près de la surface de l'eau et les ay rapproches à mesure que Teau s'abbaissoit , mais jamais aucun corps ne s'y est attaché. J'en ay faict surnager à l'eau, en telle sorte qu'il y eut de ces corps très proches latéralement, pour voir s'il y en auroit quelqu'un qui s'y voulust aller joindre, mais jamais point, ains tousjours tous sont allés perpendiculairement vers le fonds, mesmes ceux qui estoient proches des costés des vases, au lieu d'aller s'attacher ausdits costés comme plus voisins s'en sont tousjours allés à plomb de mesme. Il est bien vray qu'il en demeure tousjours aux costés ou aux petits basions qui nagent au dessus S mais ce sont ceux qui sont formez là mesme de l'eau qui y adhère pour sa glutinosité et qui s'y desseichant y laisse le corps dont elle estoit grossie. Oultre ce qu'il demeure aux mesmes costés de ceux qui tombent tandis qu'il y a encore de l'eau, si lesdiis costés sont disposés non pas à plomb comme noz bouteilles guarnies, mais eu rond ou en autre sens, comme noz platz et noz escuelles. Vous y penserés s'il vous plaist, et si vous n'avés point le loisir de faire là dessus quelque expérience qui vous pourra venir en la fantaisie et que vous trouvères bon que je face, vous n'avés qu'à ' me la prescrire. Si vous estiez homme, ou si Testât des affaires comme de vostre santé vous permeltoit d'aller passer une partie de ces vacations à Boisgency, comme vous l'aviez projette, je seroye homme de parole à vous y aller tenir compagnie, et là nous expérimenterions mieulx toutes ces choses et plusieurs autres. Je croy d'avoir descouvert pourquoy le sel ammoniac est si picquant, si volatile^. Mais voicy bien plus de paroles que je ne m'estoye promis de vous dire. En recompense je n'escriray point à M' Garrat, mais je vous supplie de luy dire que je n attien que ce qu'il a observé 5 dans le mois d'avril * suivant ce que je croy de luy avoir marqué pour me mettre à escrire à Mons' Schickard^. Mes très humbles recommandations, s'il vous plaist, à Mons' le Baron
' Même observation pour les quatorze * Même observatiOD pour les douze mots
mots qui s'arrêtent à au^ssus. qui s*arrêtent à aoriL
' Même observation pour les neuf mots ^ Même obsei*vation pour les six mots qui
qui sVrêtent à voiaCile. s'arrêtent à SeUekard.
et à madame la Baronne. Je ne sçay si Mons' de S^ Marc n'a point encore rien sceu de la requeste civile que ma partie a obtenue contre son arrest.
Je suis tousjoura,
Monsieur,
vostre très humble, affectionné et obligé serviteur,
Gassend.
À Digne, ee vi de juillet i635 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABBB ET SEIGNEUR DE CUISTRES, CONSEILLER DU ROT EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE,
ÂAIX.
Monsieur, Je receu hier au soir par monsieur Pena le manuscript du concile de Basie qu'il vous a pieu de luy faire donner. Je le conserveray pour le vous renvoyer avec les autres livres que j'ay à vous après avoir pris un extrait non seulement de la harangue que vous aviez eu soin de me faire copier, mais encore d'une précédente sous ce tiltre, propositio domini Pétri Dignensis Episcopi Ambaxiatoris Régis Siciliae coram generali concilio Basiliensi^. Et à propos de voz livres, incontinent après que Mad* de Spinouse fust arrivée en ceste ville il y a trois ou quatre jours je ne manquay point de l'aller trouver. D'abbord après qu'elle m'eust présenté voz observations elle adjousta qu'avant que de partir d'Ayglun elle avoit curieusement visité tous les livres que feu M"" de Flayosc y avoit fait porter, mais qu elle n'y en avoit point trouvé qui eust vostre
^ Autographe. Collection de M. Paul Ar- * L'ëvéque de Digne ëtait alors Pierre de
baud , à Aix , en Provence. En tête de la Verceil ou Versailles qui succéda à Bertrand
lettre on a mis ce titre : De la formation Raoul, mort en février i/i 3 a, et qui (îittraûs-
ieê sels, féré sur le siège de Meaux en octobre i iSg.
chiffre, lequel vous aviez pris la peine de luy monstrer. Je luy dy que vous en aviez mesme preste quelques uns à mons*^ de Flayosc qui n'avoint point vostre chiffre, et principalement des Espagnols et que si elle me faisoit la faveur de me les laisser voir, je les pourrois hicn recognoistre. Elle me repartist qu'il ny en a voit point d'Espagnols, et sur tout en matière d'histoire comme je luy avois dit, et sur ce que je luy avois fait comprendre que je sçavoy que mons' de Flayosc tenoit la pluspart de ses livres dans un cabinet en ceste ville, elle adjousta qu elle les visiteroit et que si elle en rencontroil point qui vous appartinst, elle me les consigneroit, mais jamais elle ne m'accorda, ou plustost ne me respondisl point sur la veùe que je luy avoy demandé de jetter sur lesdits livres. Je ne sçay quelle jalousie elle en a , ou si elle a peur que j'y descouvre le martyrologe dont je vous ay parlé autresfois, et qu'elle m'a autresfois nié d'avoir jamais veu parmi les livres de son feu mary, bien que par ce que j'ay appris des gens mesme de nostre chapitre il ne puisse vraysemblablement estre ailleurs que là.
Au reste un peu avant que de recevoir ledit manuscrit j'avoy receu vostre despesche de la fin du mois passé, qui certainement m'avoit ravy, voyant combien le temps vous avoit esté favorable pour l'o6«ervatian de VEcUpse^^ et combien vous n'aviez point appréhendé une si longue veille et tant de travail pour l'observer exquisement. De vray cella me sert d'une extrême consolation dans le peu de faveur que le ciel m'a dcsparlie en ceste occasion, puisque par vostre soin et labeur je pourray si advantageusement suppléer à ce qui me manque. Et je suis bien aise d'avoir laissé quatre ou cinq pages en blanc après la description de ce peu que j'ay veu , pour y insérer à ma mode vostre observation, au lieu que j'avois destiné ce vuide pour ce que je pourrois apprendre d'ailleurs, comme n'ayant point le courage de m'imaginer que vous eussiez peu voir grand'chose. J'attendray donc avec un peu d'impatience tout ce qu'il vous plairra de m'en envoyer.
Ces mots et tous les autres mots souligner Font é\ii par la main de Peire«c.
5â2 LETTRES DE PEIRESC [1035]
et cependant je vous diray que je ne suis pas moins satisfait que Monsieur le Prieur de la Vallete de cest échantillon dont il vous a pieu de me faire part. Nous en coUigeons ^ qu'il ne faut ponU absolummU s'en fer aux tableSy soù pour la précision des mouvemenSy saii pour les différences de longitude puis qu'au lieu que les EcUpses du printemps onl communément retardé ^ ceile-cy au contraire a si fart advancéy qu'au Ueu de ù8 minutes tempo ranées de différence en longitude que donnent les tables de Keppler entre le méridien A'UrmUbourg et celluy ^Mûr ou de Marseille, il s'y en trouve plus de 60. En telle sorte qu'en vain nous avoit rEphemeride fait espérer que la C [lune] se coucheroit en nostre horizon encore éclipsée, et quen vain vostre monde eust esté sur la montaigne de S*^ Aventure sur le lever du soleil quand mesme il eust fait beau temps. L une des choses que j'attends de voir en la suite de vosire observation^ c'est s'il n'y aura point de temps marqué pour quelqu'une des quatre phases que fay remarquées cependant que la (£ s'obscurcissoit, et principalement pour la dernière , lors de laquelle (qui fust de sept doigts et demy) je pense de vous avoir marqué que j'ay trouvé avoir esté deitx heures sept minutes. Â tout le moins est-ce celle que je tiens la plus asseurée; pour les autres je trouve qu'à cinq doigts il estait 1 h. 5à n^in. À six doigts [ici des développements astronomiques] Pour ce que vous avez recogneu qu'il y a bien
à dire d^observer avec la lunette ou avec la simple veue la chose est bien tellement considérable qu'elle fait environ un doigt de différence^ c'est à dire emporte quelques cinq minutes de tempSy ce que j'ay marqué par ma dernière lettre à Schickard sur la conjecture que j'ay eue qu'il ne se sert point de noz lunettes de longue veûe pour discerner les phases qu'il remarque et qu'il nous envoyé. Je pardonne bien au surplus à Mons'* de la Vallete de ne vous avoir point tenu compagnie, mais pour mons*^ de Barjemon de vous avoir respondu ji^a boum emi, etc. , je ne puis presque me tenir de dire mittite illum in tenebras exte-
' Nous nvons dëjè vu que sous la plume de Gassendi cela vei]^ dire : Nous en concluons.
[1635] ET DE GASSENDI. 5i3
riores. Cependant je vous baise très humblement les mains et suis tousjours, Monsieur,
vostre très bumble, très affectionné et très obligé serviteur,
Gassend.
À Digne, ce iij de septembre i635 \
CXXX
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, PREVOST DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, C'est à mon trez grand regret que me voicy encores eu arrérages a faulte d'une bonne heure de loisir, pour revoir, et remettre en bon ordre ce que la précipitation et nécessité du temps avoit faict escrire parfoys trop confusément en la suitte des observations de Tecclypse, dont le progrez de Tombre alloit si viste sur le corps de la Lune qu'à peine le pouvions nous suyvre, et avoir prins et couché par escript la haulteur d'une estoille fixe, et tout quante quand la description de la phase apparante, cependant qu'on prenoit la haulteur de la Lune que la face en sembloit non seulement altérée, mais notablement changée, de sorte que c'estoit à recommancer. Au deffault de cez Messieurs qui cherchèrent des excuses, nous eusmes une trez bonne assistance du bon père Théophile Minuti qui veult estre de la confrairie, et a bon courage d'aller faire quelque digne et importante observation aux
* Autographe de la collection de M. Alfred fiter de ses trouvailles dans la collection de
MorrisoD, esquire (Londres). Gommnniqpié Victor Cousin. À cette lettre est joint un
par M. Tbibandeau à M. Henri Berr, pro- billet en langue latine d'une autre écriture
fesaeur au lycée Buffon, lequel a bien (peut-être Boulliau), billet entièrement a»-
voulu partager avec moi sa bonne fortune , tronomique et où les chiffres sont plus npm-
de même qu*il a bien voulu me bire pro- breux que les mots.
U^ LETTRES DE PEIRESG [1635]
lieux mesmes où peuvent avoir observé cez grands hommes de TAntiquité, si vous luy en voulez donner les dimissoires, en sorte que soubs vostre bon plaisir il me prestera son nom à ce coup. Aussy bien tenoit-il, comme on dict, l'un des bouts de la corde.
Garrot mauioit le grand quadran de fer et escripvoit de sa main les haulleurs qu'il y prenoit, lesquelles un aultre escripvoit concurramluent ailleurs, et y adjoustoit la description des phases que dictoit celuy qui a voit Tœuil dans la meilleure lunette, tandis que deux aultres tenoient comme conterolle avec chascun sa lunette à Tœuil, pour y vérifier si celui qui dictoit la description de la phase, voyoit la mesme chose qu eulx , ou si la diiïerance en estoit considérable ou non. J'estime qu'il y aura des observations de touts les temps et moments que vous demandez, ou bien prez; mais je ne sçay pourtant si vous pourrez bien vous en satisfaire. Car aprez un ou deux doigts, et tout au plus jusques à trois du diamellre éclipsé ou illuminé de rechef, mon œuil ne pouvoit pas bien» commodément déterminer l'estimation des & , ou des 5, ou des 7, ou des 8 dans la précipitation et diligence qui y cscheoit, et me sembloitplus commode, ce semble , de marquer la proportion de la circonferance breschée de l'ombre, ou restante en clarté, et quelquefoys j'y mettoys Tune et l'aultre, mais il me sembloit que je desroboys mieux cette proportion là de la circonferance que celle de l'estimation des portions du diamètre, où je rencontray un aultre grand inconveniant vers la fin de l'ecclypse, en ce que la Lune s'approchant de Torizon , s'agrandissoit tellement que ce que j'avoys prins pour un doigt au commancemant de l'ecclypse, n'estoit quasi pas un demydoigt en ce temps là. Ce qui estoit cappable de me confondre plus que la portion de la circonferance. Combien que tout à la fin j'avois de la peine à voir tout le globe de la Lune dans la lunette d'un seul coup d'œil pour .son aggrandissement occidental. Mais vous ne laisrez pas d'y trouver possible vostre compte en toute façon, et de suppléer noz manquements par la suitte et proportion des unes aux aultres. Le pix est que sur la fin les fixes nous manquants, tant par les jiûes qui les couvroient que par l'arrivée du jour, nous ne peusmes
avoir que les différantes haulteurs de la Lune, et vous avez mesmes veu qu'en Tune des principales époques une nue nous avoit desrobé la Lyre. Il en fallut prendre une aultre lors incogneûe, que nous avons enfin trouvé devoir estre une qui ne pouvoit pas estre à la haulteur escripte, parce qu'elle estoit au droict d'un clocher, où ayant depuis porté le quadran un peu aprez avoir prins la mesme haulteur de la Lyre que nous avions marquée auparavant, il s'est trouvé que la précipitation avoit faicl regarder à contre sens sur le quart de cercle de fer pour en prendre les nombres, et avoit fait prononcer la pour 21, par le moyen de quoy tout revient à son deub, et c'est l'estoille du dos du Gigne, à mon advis, qui parut en cet endroictlà dans cet instant.
Au reste vous verrez par la lettre ci-joincte de M' Bouillaud que les niies l'ont quasi aultant incommodé comme vous pour les commancements et principales époques desquelles il n'a que le recouvrement de lumière, mais il en tire pourtant de si belles consequances de ce peu qu'il a veu que j'en suis ravy, et m'imagine qu'il auroit bien faict d'aultres discours, s'il eusse esté là où nous estions. Tant est que j'estime que vous serez merveilleusement aise de voyr qu'il ayt rencontré la phase des sept doigts d'observation comme vous , ce qui abrégera bien la peine de vostre calcul , en faisant la comparaison de l'une à l'aultre, la diiferance d'un demy doigt de plus ou de moings estant bien difficile à estimer à l'œuil, s'il n'y a d'autres adminicules de la circonferance. Or puisque vous avez eu tant de patiance, je vous supplie de l'avoir encores jusques à mecredy que je prendray le loisir de revoir le cayer de Garrat, et le vous envoyeray incontinant pour l'examiner, et voir s'il y aura rien qui puisse estre à vostre usage. Aujourd'huy j'ay receu une lettre du cardinal Bagni qui me dict avoir donné charge à Bologne, à Naples et à Gesena au Ghiaramonte, d'observer cette ecclypse, et qu'il m'en envoyerales observations. L'ordinaire d'Avignon passa hier, et reviendra dans 1 5 jours, Dieu aydant, tout chargé, comme je pense, de cez observations, car ses lettres seront de Rome du jourd'huy seulement. Le P. Kirser m'escript aussy qu'il l'observera
nPRlVtkll 1IATI*«ÀU.
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pour lamour de vous, et en attendant, après yous avoir remercié de
la peine envers Madame de Spinouse , je demeureray,
Monsieur,
vostre, etc.
DB Peibbsc.
À Aix, ce 8 septembre an soir i635^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABBlé ET SEIGNEUR DE CUISTRES ^ CONSEILLER DU ROT EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE,
Â AIX
Monsieur, Si bien monsieur Signoret nostre organiste que vous avez desja veu me vinst advertir hier au soir de son despart à ce matin, je ne vous escrivis point neantmoins à l'heure mesme, parce que je m'allois mettre à table, ny encore après souper, parce qu'oultre que ce nest pas mon ordinaire, je fus d'ailleurs diverty à faire reparer un insigne tort que i'uu des officiers de ce siège m'avoit foit, en permettant à mes parroissiens de la Glape de faire séquestrer mes grains décimaux sous prétexte de certaines réparations qu'ils disent vouloir faire , et ce sans m'avoir oûy, en telle sorte que n*en sachant rien j'y avois envoyé dez hier au matin des hommes avec du bestail qui s'en retournèrent à vuide. Je ne me suis point non plus mis à escrire dez le grand matin, bien ({ue je soye debout des avant les troiz heures \ tant parce que j'ay achevé de donner ordre à ceste affaire la, que parce que j'ay fait une courvée dont je ne suis tout présentement de retour que sur les six heures et demie , et dont vous ne serez pas fasché d'apprendre des nou-
^ Bibliothèque nationale, fonds français, taire La Poterie {Doeumenu tnèdiu sur Gai-
1 9779 , foi. 171. Autographe. êendi, p. aç) : «son eatude principale estoit
* C'était là chez Gassendi une yieilie ha- le matin, se levant tons les jours dès trois
bitude. On lit dans le Journal de son secré- on quatre beures*. • . . n
velles, sur la parole que monsieur Signoret me donna hier au soir d'attendre de partir pour Tamour de vous et de moy jusques à sept heures et davantage s'il estoit nécessaire; or la courvée que j'ay faicte, ça esté à S^ Vincent, ce monastère des Mathurins ou Pères de la S^ Trinité que vous pouvez vous souvenir d'avoir veu au haut de ceste montaigne^ au pied de laquelle est nostre eglize cathédrale extra mwroê^. C'a esté parce que devant Mercure commencer de paroistre du costé du Levant environ ces jours cy et y ayant une montaigne avec un rocher fort haut qui nous couvre cest endroit la icy à la ville , j'ay voulu esprouver si je ne le verroy point paroistre du dit monastère qui pour son assiete a l'horizon beaucoup plus libre, en telle sorte que lendroit auquel j'attendoy le compaignon n'est pas davantage occupé par des montaignes esloignées, que vous avez à Âix haute la Montaigne ou Rocher de S** Aventure • environ laquelle aussi je croy que 5 vous paroistra. Je ne l'ay au reste point sceu descouvrir,*ny ceux qui estoient avec moy non plus, bien que nous ayons tous regardé fort attentivement à Tendroict oii il devoit estre selon l'ephemeride, sçavoir est à environ la mesme distance du cœur du Lion vers le Levant qu'est le cœur du Lion de la plus claire qui est au col du mesme vers le Septentrion , en imaginant un angle droit fait en l'estoile du cœur par les lignes tirées vers luy du dit endroit et de l'autre estoile. J'ay esté un peu consolé en ne l'ayant pomt veu de ce que j'avois oublié de vous
^ Le couvent des rdigienx frinitaires avait été fondé dans les dernières années du !▼* siècle. (Chanoine Feraud, Hûtoire et géographie des Bassee-Alpes , p. 106.)
* L'ancienne cathédnde, appdée Notre- Dame -du -Bourg, classée parmi les monuments historiques, fat âevée dans le XI* siède, sur remplacement de Tëglise bfttie dans le iv* siècle par les saints évèqœs Domnin et Vincent {Ii.,iiid,, p. 109.)
' La montagne de Sainte-Aventure n'est autre que celle de Sainte-Victoire, qui domine le paysage d'Aii, au levant, et qui se
nomme en langue provençale Santo Venturi. L'ermitage qui ia couronnait était un ancien couvent de Camaldnies, remplacé de nos jours par une croix monumentale, portant sur ses quatre faces des inscriptions en latin , en grec, en français et en provençal. Un pèierini^ annuel y attire de nombreox visiteurs. Les ruines du couvent appartiennent, comme la montagne de-mème, à M. le marquis d'Isoard-Vauvenargues, neveu du cardinal de ce nom. (Communication de M. Léon de Berlue Perussis.)
donner avis par ma dernière, d'en advertir Garrat, bien que par adventure il s'en sera bien apperceu de luy mesnoe; à tout événement monsieur Signoret ma promis de vous rendre encore demain au soir ceste lettre, sur ce que je l'ay prié de le faire, afin que si Garrat ne sestoit point pris garde de cette apparition de $ jusques à présent, il vous plaise de le luy dire pour luy faire jetter les yeux de ce costé là dez aprez demain matin. Je m'asseure qu'il aura fait quelques bonnes observations sur ces rencontres considérables de la Lune avec Mars qui en fut presque baisé samedy, et avec ^ qui luy fust tout contre dimanche pour ne rien dire des approches de ^ et de 9 qu'il faisoit encore extrêmement beau voir à ce matin comprennant entre deux le cœur du ^ presque en pareille distance, à sçavoir ^ de 2 degrés 22 minutes et 9 de 2° 1 6'. Ainsi la face de l'Orient sera merveilleusement belle à ces jours suivans quand on verra tput d'une suite ces quatre planètes c? ^ 9 $ avec les estoiles du Lion. Mais voicy revenir monsieur Signoret pour prendre ceste lettre et j'appréhende d'abuser plus longuement de sa courtoisie. Ainsi je n'escriray point pour ce coup à monsieur Luillier, mais par adventure se rencontrera il quelque autre commodité entre icy et la fin de la semaine pour le faire. Si par cas fortuit je n'en rencontroy point, vous pourriez seulement, pour ne vous donner pas la peine de luy escrire, luy faire addresser ceste lettre, parce que pourveu qu'il voye de mon charactere ^ ce luy est assés. Or je me recommande très humblement à l'honneur de voz bonnes grâces, en demeurant tousjours, Monsieur,
vostre très humble , très aiïectionné et très obligé serviteur,
Gassend.
À Digne, ce 11 de septembre i635.
{Observation marginale de la main de Peiresc:) Il l'a observé fort à souhait la matinée du 1 2 et l'eusse possible veu
Pour écriture.
le 1 1 s'il ne se fust endormy, dont il eusl bien des reproches le mesme jour car il lavoit cherché dez le 10°** sans l'avoir veu paroistre^
k GASSENDI.
Monsieur, La Durance n'estant pas navigable, nostre ordinaire est eschoùé. C'est pourquoy vous n'aurez poinct de lettres du costé de Paris pour ce coup, mais en revanche vous en aurez de Rome de la part de M*^ de Fontenay-Bouchard, qui me prie de vous faire voir ce Crisis contre le pauvre Puteanus^ que vous aviez desja veûe icy, et possible plustost. II est bien empesché de ses contenances, car tantost il vouldroit succéder à M*^ Suarez (à cette heure evesque de Vaison) pour la charge de la bibliothèque du cardinal Barberin, tantost il vouldroit eslre à M' de NouaiHes, Ambassadeur ordinaire, et j'ay peur qu'en aspirant à touls les deux, il ne perde l'un et Taultre'. Nous avons icy M' Petit qui nous promet d'y estre tout ce moys Dieu aydant ; il est tousjours plus modeste et plus honneste; il va donner les Loix Attiques^ et ne s'est peu desprendre tout ce jour d'hily de la lecture d'un ancien Père grec, Ms. sur S^ Mathieu, dont nous ne sçavons pas le nom, d'aultant qu'il y manque le commencement, et jusques au quatriesme chappitre de S^ Mathieu, et encores un peu de la fin du dernier chappitre. L'escritture est de cinq à six cents ans environ. Il vous honnore grandement* et si vous estiez homme de parole pour l'advenir aussi bien que pour
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 9535, fol. a3&. Autographe.
* Erycius Puteanus (Van de Patte) dëjà mentionne en ce volume ainsi que dans les précédents.
' Peiresc avait deviné juste : Bouchard ne iîit ni bibliothécaire du cardinal Barberini, ni secrétaire de Tambassade du
comte de Noailies. Il finit pourtant par être attaché à la maison du cardinal en qualité de secrétaire des lettres latines.
* Gassendi n'honorait pas moins Samuel Petit et il a également célébré, dans la vie de Peiresc, sa vertu et son érudition, raram mrtutemerudUHmemque{]ibAV, année 1699, p. 335).
le passé et le présent, vous ne différeriez pas plus avant dans Tautomne pour nous venir revoir, afin de compenser en sa personne ce qui manque à toute la viile, sur quoy je demeure, Monsieur, .
À Aix, ce 18 septembre i635 \
vostre, etc.
DE Peirbsc.
GXXXIV k MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDI,
DOCTEUR EN S^® THEOLOGIE , PREVOST DE L'EQLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur,
J ay faict rendre tout ce que vous m ordonniez par la vostre du 1 8°^ excepté le pacquet de M' Luillier qui s'en ira par ie prochain ordinaire Dieu aydant. J'ay bien du regret d avoir tant différé de vous envoyer chose que vous attendez avec plus de sollicitude qu elle n'en sçauroit mériter. Je ne sçay d'où sortent les occasions non preveues pour nous embarrasser tous les jours de plus en plus. Vous ne tarderez pourtant guieres plus. Dieu aydant, et si je puis avoir quelque heure aujourd^huy, ce sera pour le premier, et Garrat nous envoyera son Mercure, sitost qu'il ne le verra plus, afin que vous le puissiez envoyer à M' Schikard plus tost que plus tard , avec TEclipse.
J'ay receu enfin un pacquet de lettres de M' le Lieutenant de Forcalquier' pour M' Yendelin ; si vous y vouliez joindre un mot pour
' Bibliothèque natloDak, fonds frpnçab, Provmee (Digne, 1890, în-8*). Lagréabk
1977a, foL 173. Autographe. autant qpe préeiae érudition du biographe
* Sur André Arnaud, ou mieiud'AnKaud, nous a fidt aussi bien oonnaltce le lieur
Tauteur des Joei, voir le recueil Peireso* tenant général de la sénéchaussée de For-
Dupuy (t. I, p. 169; t m, p. 717); mais ealquier que le précepteur des eu&nts de
voir surtout la fine ei savante notice de ce^ntilhomme. M. L de Berlue Penissis sur WendcUn en
l'animer à Texecution de sa promesse de nous venir voir, vous obligerez * bien ledict s' Lieutenant et tous ses amys, sinon il fauldra attendre vostre commodité comme vous attendez celle de voz amys et serviteurs plus patiemment qu'ils ne méritent. L'ordinaire de Rome passa hier, et me laissa afforce lettres sans aulcune de ceulx qui pouvoient avoir recueiliy des observations de l'Eclipsé, dont je fus bien marry, car les plus fraisches estoient du 7 septembre. Possible viendront-elles par Lyon. Sinon il fauldra attendre à un moys ou à six semaines d'icy, auquel temps j'espère qu'en toute façon nous en debvrons avoir. Cependant nous avons apprins par ceste despesche le deces du pauvre M' Raphaelis à Rome S dont M** de la Ferriere qui l'a traicté durant six semaines m'escript tout le destail par une lettre du 7 de ce moys^, auquel jour il deceda. Messieurs du chappittre en ayants eu le vent, esleurent en sa place le R. P. du Ghesne de l'Oratoire, qui est en Guienne, mais j'estime que le Pape y aura pourveu, la vacance estant advenue en cour de Rome. Le dict s^ de la Ferriere m'escript d'avoir anatomisé un cheval dé M"^ l'Ambassadeur', et y avoir trouvé la vessie remplie d'urine, d'où il argumente que le remède prattiqué pour la suppression aux chevaux, pourroit par un peu de chattouillement irriter la faculté expulsive. Il me parle d'une grotte prez de Givita- Vecchia dans laquelle des ladres et veroUez incurables s'estants couchez une nuict touts nuds ont esté guaris par un estrange remède de certains serpens vellus qui leur vont succer les playes et en les laischant ou avec l'haleine les mettent en estât de guarison*. M' Menestrier alloit pour en apporter quelque relation plus exacte au cardinal Bagni. Le cavalier del Pozzo m'envoye la relation en espagnol de ce blessé des espines de prunier qui avoit produit des marques d'une plante espineuse en son corps, et m'envoye le dessein de Tune de ses espines. Je
* C'était nn ecclésiastique d'Aix dont le ^ Encore une lettre perdue du docteur
nom revient souvent dans la correspondanoe agenais ! de Peiresc qui lui a adresse une seule leUre. ' Le comte de Noailles.
Ihi moins n*en conserve-t-on qu'une parmi les * Ce singulier rëdt fut plus tard démenti ,
roinutesde ringuimbertine(reg. II, fol. 466). comme nous allons le voir.
vous euvoyeray le tout, Dieu aydant, en son temps, et demeure tousjours, Monsieur,
vostre, etc., et meilleur amy,
PE Pbiresc.
À Aix, ce 9 1 septembre 1 635 *.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
ABBÉ ET SEIGNEUR DE CUISTRES, CONSEILLER DU ROY EN S\ COUR DE PAARLMENT DE PROVENCE,
À AIX
Monsieur, Je receu avant hier le pacquet de Monsieur Luillier venu par le dernier ordinaire. Desja auparavant j avoy receu celluy qui estoit venu par le précèdent avec la lettre qu'il vous avoit pieu donner à M' Signoret nostre organiste, qui en me randant vostre despesche m'engagea à vous remercier, comme je fay de tout mon cœur de la faveur que vous luy avez faite en faisant appeiler sa cause. Il ne faut point s'il vous plaist que vous vous pressiez de m'envoyer vostre observation touchant TEclipse dernière , je la recevray asses tost quand ce sera sans vostre incommodité. Ce que je regrette le plus, c'est d'avoir laissé esgarer le fueiHet dans lequel vous m'aviez fait marquer les quatre points principaux, mais c'est là un trait de ma négligence ordinaire. Pour empescher que ces papiHottes ou plumetifs de mes observations ne s'esgarent plus j'ay commencé despuis quelque temps d'escrire le tout en une main de papier toute entière que j'ay cousue et couverte d'un parchemin à ce dessein. Et à propos d'esgarement, je souhaitte bien qu'avant l'ouverture vous ayez eu quelque heure de loisir pour voir si ce
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 19772, fot. 11$. Autographe.
chetif cahier de physique se seroit peu retrouver, non pas que je regrettasse la peine de le refaire, mais parce que je n'en sçaurois venir à bout pour avoir perdu toutes les particulières mémoires et sur tout des passages des anciens autheui^ sur lesquels je Tavoy basty. Pour les observations de Mercure, les nuées ont esté si importunes durant quelques jours, que je nay sceu voir ce planète à souhait despuis le 2 0°** de ce mois qu'avant hier au matin 2 5®. Si le sieur Garrat a esté plus heureux que cella, en telle sorte qu'il me puisse fournir quelque supplément, j'en seray très aise. Nous eusmes icy des esclairs, tonnerres et pluyes de mesme que vous durant la mesme nuit du 20* au 2 1*^. Nous en eusmes encore hier au soir avec un vent fort impétueux qui a continué avec la pluye durant presque toute la nuit, et principalement à S* Vincent où à bonne heure me prist la pluye sur l'entrée de la nuit en y arrivant. Je n'avoy point encore pensé d'escrire à M"^ Vendehn sur l'opinion que j'avoye et qui me continue encore si ce n'est que vous m'en guérissiez qu'il n'est pas possible de luy faire tenir des lettres dans le païs oîi il est, attendu Testât des choses. Oultre ce qu'il a deziré par la lettre que vous avez veûe d'apprendre des nouvelles de TËclipse qu'il attendoit au mois d'aoust aussi bien que nous, et que je dois attendre de luy donner, jusques à ce que je sçache si vous vous donnerez la peine de luy escrire vous mesme vostre observation ou si vous me voudrez laisser le soin de la luy communiquer après l'avoir receûe. J'ay bien regretté la mort du pauvre M' Raphaelis. 11 ne devoit guiere moins attendre de ce voyage attendu son eage, ses incommoditez , le pais et la saison, que ce qui luy est arrivé, mais oblatus est quia ipse voluit. Je tien avecques vous que le pape aura pourveu à son bénéfice, mais si rien oblige celluy qui aura la provision de céder son droit à celluy que le chapitre a choisy, ce sera l'obligation attachée audit bénéfice si ce n'est que ce ne soit point un Italien ny quelqu'un qui soit pourveu à la poursuite et réquisition de monsieur l'ambassadeur ou de monsieur le cardinal de Lion mesme.
Je vous baise très humblement les mains de la part qu'il vous a pieu de me faire de ces curiositez observées par monsieur de la Fer-
IVFItlRMI lâTMIAU.
riere et par M' le cavalier delTozzo. Elles sont Ires considérables et f en feray bien mon profit. Cependant, pour ne perdre pas loccasion du despart de monsieur ]e conseiller de Gaubert auquel je vais envoyer par un garçon exprès ma despesche, et pour incontinent après aller faire collation et partir de là gaigner la montaigne, je vais finir après avoir très humblement salué madame de Valaves, monsieur le Baron et madame la Baronne en demeurant tousjours, Monsieur,
vostre très humble, très affectionné et très obligé serviteur,
Gassend.
À Digne, ce 97 de septembre i63S ^
À PEIRESC-
Monsieur, Ayant appris le passage de ces bons pères par ceste ville, je n en ay pas voulu perdre Toccasion pour vous faire ce mot et en accompaigner la lettre que je viens d'escrire à Monsieur Luillier. C'est encore pour vous dire que je me mettray à escrire à Monsieur Schickard incontinent après que le sieur Garrat m'aura communiqué ses observations de Mercure pour les joindre aux miennes. La dernière que j'en ay peu faire à cause des nuées est du â5°^ du mois passé, le ciel ne m'ayant point despuis esté favorable jusques au premier de ce mois auquel jour ce planète ne fust plus veu en estât de pouvoir estre observé. L'on m'a proposé une voye d'accommodement pour mon affaire, lequel, s'il pouvoit réussir, je seroy non seulement paisible dans mon bénéfice, mais encore descfaargé de pension. L'accident arrivé aux Mées est cause qu'il n'en aura pas esté parlé plus avant, mais j'espère qu'au premier jour nous en pourrons renouer le traitté. Cepen-
^ Bibliothèque nationale, fonds français , 9536, foi. s36. Autographe.
dant la chose est secrelte et je ne vous en touche ce mot qu afin qu elle ne vous soit point ignorée dez sa naissance. Je m'en vay en escrire le détail à Monsieur le prieur de la Vallete qu'il vous pourra communiquer si toutesfois ces bons religieux n arrivent point si tost pour prendre ma despesche. C'est en demeurant tousjours, Monsieur,
vostre très humble, très affectionné et très obligé serviteur,
Gassend.
À Digne, ce iv d'octobre t63S.
Voyla ces bons peres arrivés, ce sera donc pour une autre fois que j'escriray à M*" delà Valette pour avoir son advis du tout^
k PEIRESC.
Monsieur, Je ne vous fay ces lignes à la haste que pour accompagner une petite despesche à Monsieur Luillier et vous dire que j'ay receu l'observation du père Kircser faite à Rome. Je n ay point encore eu le loisir de l'examiner, mais je le feray dez demain Dieu aidant pour en faire pail au bon homme Schickard auquel j'ay commencé d'escrire depuis que j'ay eu receu les observations de Mercure par le sieur Garrat J'auroy continué s'il m'eust aussi envoyé l'observation de l'Ëclipse toute entière, mais en ayant à tout le moins les points principaux, je ne lairray pas de poursuivre sauf d'adjouster après le reste ou par la mesme lettre ou par une autre en laquelle il faudra faire part au bon homme d'autres choses. Par adventure aussi sera-il arrivé quelque chose encore du costé d'Italie ou d'ailleurs, et pour le plus tard nous pourrons faire le sup« plément du tout après que ? aura paru et disparu tant le soir que le
* Bibliothèque nationale, fonds firançais, 9636, Sol. 938. Autographe.
matin dans les deux ou trois mois suivans. Je n ay point manqué de cercher la lettre de M' Galilei touchant l'invention du père Linus, mais asseuremeut elle n*est point demeurée icy et je la vous ay sans doute renvoyée avec un grand fagot d'autres. Je seroy bien regretteux qu'elle fust perdue, parce que je n'ay point aussi retenu de mémoire de l'invention du mesme Galilei approchante à mon advis de celle de l'autre. Mais il se pourra faire que vous la rencontriez quelque jour quand vous y penserez le moins. L'entremetteur de mon affaire est encore absent à Aix pour le sujet que je vous ay dit autresfois, c'est pour-
quoy toutes choses demeurent * comme moy toujours,
Monsieur, ,
vostre très humble, très affectionné et très obligé serviteur,
Gassend.
À Digne, ce a o d'octobre i635*.
GXXXVIII
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^^ THEOLOGIE ET PREVOST DE L'ÉGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Je suis bien honteux d'avoir fait de si longs arrérages avec vous, et que non seulement je doibve responce à deux de voz lettres, mais que je ne vous aye encore peu envoyer tout plain d aùltres lettres d amys que j'avois envie de vous communiquer, et le petit verbal de lecclipse dernière, pour raison de quoy je n'ay point d'excuse. Aussy n'en sçauroîs-je employer que la seule confiance en vostre bonté que j'ay estimée assez grande pour excuser toutes les faultes que peut commettre un vostre serviteur, quand bien il abuseroit de vostre courtoisie, comme je
* On trouve ici un mot illisible; illi- que sûrement tout le monde reconnaîtra, sible même pour le plus habile des palëo- * Bibliothèque nationale, fonds français,
graphes que je ne puis nommer, mais 9536, fol. aSg. Autographe.
recognais ingenûemeut d avoir faict qaoyqu'à mon grand regret. Il est vray que depuis quelque temps il ne m'a pas manqué d'occupations fascheuses et cappables de mettre bien à Tespreuve la constance humaine à supporter les morsures des serpents domestiques que Ton a pris peine à norrir^ ayant eu puisqu'il plaist à Dieu en la maison de céans depuis hier à la suitte de la sollicitation de quelques jours précédents un acte d'ingratitude et impiété dont l'on n'avoit point encore ouy parler de plusieurs siècles et qui me faict appréhender, pour peu de vie qui me puisse rester en l'ame, d'en avoir encore trop pour ne pas en voir le chastiment exemplaire que Dieu luy reserve indubitablement.
Je receus hier au soir afforce lettres dltalie revenues d'Avignon où l'ordinaire les avoit passées par quelque équivoque entre lesquelles je ne doubte point qu'il n'y aie quelque observation de l'eclipse, mais je n'a y pas encore peu prendre le tems de voir ce que c'est, me trouvant ahcté, et si celluy que M" Besson m'a dict estre prest à partir m'en donne quelque heure de loysir, je seray bien ayse d'y chercher des objectz qui me puissent divertir des aultres plus fascheuses considérations. Cependant vous aurez le pacquet ordinaire de M' Luilh'er avec une petite lettre que je crois estre de M" Hortensius puisque je la vois accompagnée de deux exemplaires d'un sien libvre de Oculoj dont je vous envoyé l'un, comme je vous envoyay l'aultre pour le livre de Primirosius contre Arvœus de circulatione sanguinis^, lequel je suis chargé d'envoyer à Rome avec le volume de insectis ^, et deux opuscules de Verulamius^ en langage anglois; mais j'attendray que vous ayez faict de celluy là, vous priant de ne point escripre de Téclypse à M^ Schi-
^ Peiresc applique à son ingrat neveu la vœi de circulatione singwnis (Londres,
comparaison classique du serpent réchauffe 1 63o , in-&*).
dans le sein du bienCûteur qu*il va mordre. ' Le livre de^^Mouffette. Voir recueil Pei-
' Primerose était un savant d*origine resc-Dupuy, t. III, p. 187, 819, 636.
écossaise qui mourut à Bordeaux en 1660. * De François Bacon, baron de Vérulam,
Voici le titre complet de son traité : Exer- si souvent mentionné dans le recueil Peiresc-
citathnes et anmaioermnei in Ubnm Har~ Dupuy.
kard que voub n'ayez receu tout ce que je vous en envoyeray à la première commodité, sur quoy je demeureray.
Monsieur,
Yostre, etc., et meilleur ami,
DE Peibesc.
A Aix, ce^S octobre t635 ^
À PEIRESC
Monsieur, Tout en ouvrant ]a despesche et le livre qu il vous a pieu de m en* voyer, cest homme amené icy par Monsieui* Taiil m'est venu dire qu il partoit pour Âix, ayant desjeuné et tout. le lay prié d'attendre un petit quart d'heure pour me donner le loisir de parcourir le dit livre afin de le vous renvoyer, puis que vous dezirez de luy faire passer les monts et que le messager d'Avignon doit passer par Aix dans la semaine suivante, durant laquelle mesme je ne suis point asseuré de trouver d'autre commodité à cause de la foire que nous avons en l'autre d'après. J'ay donc desja jette légèrement les yeux sur ce livre et ne trouve pas que l'nulheur^ soit si hahile homme qu'il doive entrer en comparaison avec celluy contre qui il escrit, bien que par adventure au fonds il ait quelque sorte de raison. J'aimeroys bien mieux voir ce que luy doit desja avoir reparty l'autre. Il est vray que je n'ay pas eu le moyen de voir et moins d'examiner tout ce que cestuy-cy a dit. Je vous r'envoye donc le livre avec mille remerciemens pour la continuation de tant de faveur. Je n'ay point continué ma lettre à Schickard parce que j'ay creu nécessaire de voir préalablement vostre observation de l'eclipse toute entière pour la pouvoir mieux conférer avec celle de M' Bouillaud
^ Bibliothèque nationale, fonds Grançais, 1 977s , fol. 177. De la maid à'na aeerâaire. — * Il s'agit de Primerose, mentionne dans la lettre précédente.
et la mienne. Desja si M' Bouillaud a esté exacte comme je le croy et
s'il y eust quelque mesconte en l'observation de Monsieur Midorge de
Tannée i6a8, ces observations icy concourent fort à nous remettre, je
yevL% dire ceste ville au mesme méridien ou peu s'en faut que celluy
de Tubinge, de quoy nous estions eu mesfiance nonobstant les deux
ou trois éclipses précédemment observées à Tubinge et en ce pais cy.
Vous m'obligerez donc s'il vous plaist de m'envoyer au plus tost toute la
suite de vostre observation, quelle confusion qu'il y puisse avoir, parce
que je ne lairray pas de desbrouiller et bien comprendre le tout.
Pour l'observation de Rome, elle n'est pas de trop grande asseurance,
encore neantmoins vaut elle mieux que pas rien. Je regrette bien fort
que cest homme icy qui s'impatiente desja bien fort ne me donne point
le loisir d'escrire un mot à Monsieur Luillier, mais vous m'obligerez s'il
vous plaist de hiy faire faire un mot d'excuse*
Je demeure toujours,
Monsieur,
vostre très et [sic) serviteur,
Gassend.
À Digne, ce 97 d'octobre i635 *.
GXL
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTBUB BN S^ THZOLOGIE ET PBBVOST DE L'iCLISE CATHEDRALE DE D16KE,
Monsieur,
Je viens de recepvoir vostre lettre du 27^ avec le libvre de Prime-
rosius, où je suis bien marry que vous n ayez plus trouvé de subject
de satisfaction. II n'y avoit rien qui pressast si foii; de le renvoyer, car je
pensois vous avoir maodé que s'il n alloit par cet ordinaire, il attendroit
* Bibtiolhèque natioiitle, fonds friinçais, 9536, fol. 176. Aolographe.
1 auitre. Mais puisqu'il n'est pas homme à se comparer à Harvœus, il n y a rien à regretter. J'ay depuis veu quelques unes de mes lettres d'Italie, parmy lesquelles j'ay trouvé que le cardinal Barberin m'envoye un petit abbregé de la mesme observation du P. Athanase [Kircher] pour l'eclypse dernière, et une auitre que vous estimerez bien mieux, je m'asseure, parce qu'il a prins les haulteurs de quelques estoilles fixes. Mais il ne se nomme point, et le cardinal mesmes ne le nomme pas non plus. J'ay faict extraire les parolles de sa lettre, afin que vous voyiez à quoy il en est. J'ay trouvé dans un auitre pacquet du cardinal Bagni une observation de Naples d'un Espagnol qui dict avoir mesuré la haulteur de la Lune avec un bel instrument, mais il ne parle poinet d'avoir prins la haulteur d'aulcune estoile, et neantmoins faict un calcul fort particulier; mais j'ay peur quil l'aye prins sur les suppositions de <]uelques tables astronomiques puisqu'il parle de la fin de l'eclypse k i 3 minuttes soubs l'orison; ce qu'il ne pouvoit pas voir, et toutesfois il allègue un mathématicien présent. Il y a un autre papier dans lequel il y a trois différentes observations faites à Rome, l'une parle P. Incofer (qui est celluy dont le P. Athanase disoit avoir esté assisté), l'aultre par le P. Grimberger qui avoit si souvent assisté le P. Scheiner, et un troisiesme qui n'a pas voulu estre nommé. M' Naudé m'a escript une grande et longue lettre de je ne sçay combien de feuilles^ dont je n'ay peu lisre que la i'®, où il est dict que le Gamillo Glorioso de Naples a observé et rapporté quelques parolles du commancement de l'observation el des dimensions qu'il voulut prendre des haulteurs d'Adébaram^ mais il n'en met point la mesure que l'on luy promet avec le calcul fort exacte dudict Gamillo Glorioso. Il attend encore l'observation
^ Cest assurdment la lettre qui, dans le « (p. ii&) de substituer i635 k i636. Ma
fascicule XIK des Correspondants de Peirese, proposition de 1887 est justifiée par la date
n^occupe pas moins de seize pages (98 à de la présente lettre, Peirese, le jour oà il
1 1 A). Les observations de CamiHo Glorioso récrivait, ayant reçu récemment celle que
y sont mentionnées (p. 99). Cette lettre, Naudé lui adressait de Rieti un mois au-
dans la copie de la Méjanes, porte une date paravant. inexacte : a8 septembre t636. J'ai proposé ' Sic pour ^Ueioroit.
de TArgolî de Padoûe, estimant que tout cela viendra par le prochain ordinaire dans une so^ de jours, tandis que je verray de vous faire envoyer les nostres, bien marry du retardement et de la peine où vous tient ceste attente, demeurant, Monsieur,
vostre, etc.
DE Pbibesc.
À Aix, oe d8 octobre i635 \
GXU
À MONSIEUR, MONSIEUR GÂSSEND,
DOCTEUB EN S^ THEOLOGIE ET PREVOST DE L*^6LISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur,
Voz charitables remonstrances m*ont grandement consolé dans le sentiment de mon affliction, dont je ne vous avoys pas desduict le subject, jugeant bien que vous le devineriez aisément, en ayant veu les préparatifs de si longue main, et ayant trouvé si peu de disposition en celuy que j*ay tant obligé ^, de m'en tesmoigner tant soit peu de gratitude. Il avoit eu assez de temps pour cuver son vin, et songer à se recognoistre, mais il est toujours allé de mal en pix, et vous n'en sçauriez rien imaginer de pire que ce qu'il a faict.
Je suis bien aise que vous soyez donné la peine d'escrire au bon P. Mercene. J'envoyeray vostre lettre à M*" Luillier pour la luy faire tenir, et tascheray de la lisre avant qu elle parte d'icy par le courrier si je peus , vous faisant ce mot à la desrobée des visites qui m'assassinent dans mon iict , afin d'accompagner les lettres cy-joinctes de Rome
' BiUiothèqae natioaide, fonds français, tard Gassendi eut, h son tour, beaucoup à
1 977s , fol. 36o. Autographe. se plaindre des procédés du neveu de Pei^
' C'est Toccasion de rappeler que plus reècyoïrOoemnenUinéUtideGaMundiffAS.
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sur la grotte des serpents, où vous verrez la differance des relations de visu à celles de auditUy et je demeureray, Monsieur,
vostre, etc. et plus cordial amy,
DE Peirbsc.
À Ail, ce 5 novembre i635 *.
aesi
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOGTEOR EN S^ THEOLOGIE ET PBEVOST DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Je viens de recevoir vostre despesche du ij°^ par un honneste homme qui me dict s'en retourner encor à ce soir, ce qui me faict incontinant asseoir sur mon lict pour prendre la plume, et avant que vous re5ipondre vous advertir qu inesperement faisant remuer des pilles de mes papiers à Gorberan pour chercher un livre que M' du Puy me demande, d où aultresfoys M' de Cordes avoit extraict le Journal du Roy Henri III qu i! fit imprimer^, je vis paroistre dez mon lict vostre cahier des 5 sens de nature^ que je recogneux à la forme, et en effect cestoit le mesme Gorberan qui m'advoiia de l'avoir mis au lieu mesme où il Tavoit depuis couvert d'aultres pilles , à mesure qu'il cherchoit quelque auitre chose pour moy. Je suis si aise de ceste trouvaille que de long temps je ne le fus tant, et vous respons que cela m'a faict saige pour choses pareilles à l'advenir, et le vous renvoyeroys bien volontiers par le présent, si je
^ Bibliothèque nationale, fonds français, fut doonée par Pierre Dapuy à Paris, ai
12773, fol. 18a. i6fli, in-4'.
' On sail qne la première édition da ' C'est ce que Gassendi, dans une lettre
Journal de Henri III, par Un audienckr de précédente, en réclamant ce manuscrit,
la Chancellerie de Paris (Pierre de TEstoiie) appelait son traité de physique.
peosoys qu en fussiez pressé. Mais m'imaginant que ce n'est que pour le remettre en son rang que vous en estes en peine , puisque vous ne m'avez pas encore mandé d'avoir reprins le train que vous interrompistes pour la poursuitte de vostre procez lant de temps y a, je me flatte jusques là que vous ne trouverez pas mauvais que je le retienne encore quelques jours, s'il vous plaict, comme je vous en supplie, pour voir si je pourroys prendre le loysir de le lisre bout à bout bien attentivement, comme je le desireroys à cette heure que les aultres experiances que nous ayons faictes nous peuvent donner entrée à mieux comprendre voz règles et maximes, et pour chercher de nouveaulx divertissements à l'object domestique si disposé à me fascher, dans les suittes de l'affaire dont M' de Saint Martin vous a entretenus lequel véritablement vous en peult dire plus que tout aultre comme le seul plus sage et qui fut choisy comme le plus digne de toutes les enquestes pour estre honoré de leur deputation, et pour aller faire la proposition aux chambres assemblées de leur part d'un règlement de la discipline du Palais, luy qui est si bien discipliné, et si amateur de l'ordre et de l'honneur du charactere des officiers de la Cour, aussy bien que de celuy de sa maison, où il se porta avec la véhémence et l'impatiance qui a produict de si beaux effects dans le palais et dans la maison d'un de ses confrères. Mais puisque sa sœur avoit tant travaillé de son costé envers ma nièce pour la mettre en mauvaise humeur contre nous et que son beaufrère m'avoit rendu en* Cour touts les mauvais oflSces possibles pour y flatter la passion aveuglée de mon neveu , et pour le porter à la foUie qu'il a faicte esclorre, en vengeance de vostre affaire, ce dict-il, mais plustost en espérance d'obtenir sa subrogation en ma place de xn°^ pour entrer en la compensation des 50"^^ de feuilles [«ic, probablement de tailles] anuellement, il estoit bien raisonnable que M' de S^ Martin y mist encores la main à sa mode pour couronner l'œuvre et faire mieulx parler de luy en recognoissance des bons offices que luy et toute sa maison avoient receus de nous et de la nostre en mille occurrances et de
^ Nous avons vu plas haut que François Tricbard, seigneur de Saint-Martin, avait été reçu conseiller au parlement d'Aix en mai 1699.
la grâce non méritée qui iuy avoit esté faicte de si fraische datte , ayant esté assisté pour collègue eu sa deputation d'un aultre personage, qui n'est pas de gueres moings de marque, à sçavoir le s' de Gordon r qui s'est signalé en tant d'aultres violances et faicts héroïques, comme il croid, et qui se faict tant d'honneur de sa robbe, tant est, dicls-je, que M' de S^ Martin pouvoit bien vous desduire au vray la procédure dont estoit question , puisqu'il avoit esté si avant du conseil , pour ne dire complot, et monopole ourdy de si longue main , et qu'au refus de toufs les aultres qui avoient un peu de pudeur, il fallut recourir 4 iuy pour exploicter de si louables entreprinses qui ont tant faict discourir le monde, et augmenter la réputation qu^il s'estoit acquise entre les gents d'honneur et de discrétion qui en sont demeurez si scandalisez et si mat satisfaicts de toute la Compagnie, que j'ay grand subject d'en regretter l'interest gênerai plus que le mien particulier, pocn* lequel vous avez fort bien deviné que peu de chose estoit cappable de me faire prendre la resolution qui y peult escheoir; mais pour ne pas abandonner le public qui a esté si oultragé en ma persone, il me fault malgré moy prester le nom et le collet pour en tirer la réparation telle qui s'en peult espérer en ce siècle, et c'est ce qui me tient en peine et soucy, veuille je ou non, en attendant ce qui s'y pourra faire pour faire cognoistre it cez jeunes gents leur tort et leur debvoir envers leurs anciens. Cependant comme il est bien difficile de ne ressentir quelque attainte d'inquiétude, je m'en deffends le plus que je peus, et affecte touts les divertissements cappables de m'esloigner. Mon sesjour dans le lict durant xvni ou \x jours n'ayant pas empesché que nous n'ayions faict faire en nostre présence la dissection d'un œil de chevreuil que noz gents de Rians avoient pris à la chasse dans noz boys, où nous trouvasmes, sammedy dernier, le miroir concave du fonds avec sa teinture et lustre métallique argentin, accompagné des couleurs de lopale ou nacre de perle admirables, mais entre la bulbe de l'œuil et les paulpieres, il y avoit comme aux aigles une membrane garnie d'un cartilage en forme de ressort cappable de recouvrir la prunelle de l'œuil et s'y estendoii; en sens oblique ou en escharpe, comme à laigle, venant de vers le ba»
desûarrines en hault vers les oreilles, et estoit blanehe bordée de noir, comme celle du renard, et quasi du tout pareil au renard, qui avoit aussy la bordeure noire, et sur qui nous avions par deux foya trouvé ce ressort ou bandage de cartilage de différante forme, au rombe spherique des cartilages de l'aigle, et de ceulx du chat, dont ils recouvrent la prunelle de leurs yeulx par le dedans de leurs paulpieres. Nous vismes encore l'œil de coc d'Inde, et voulions voir celuy de lièvre, mais la compagnie qui survint nous en envia le plaisir, qui fut différé à une aultre foys, et la compagnie m'ayant laissé, le temps s'estant addoucy, je commancay de me lever un peu du lict, car mes petits accez^ de 6ebvre double tierce avoient cessé au xiv^ la nuict de jeudy au vendredy que j'eus le plus long de touts les précédants, mais au xv et xvl^ -et cette nuict au \\n^ je n'en ay comme poinct eu de ressentiment quoyqu hier je fus à la messe, et debout une bonne partie du jour, comme je faicts estât de me lever tantost. Dieu aydant, au bon du jour. Ayant un peu recouvré de someil depuis quelques jours et consequament de quiétude d'esprit, je n'eus pas meshuy de mal de teste durant tout mon xiv°^accez, comme devant, quoyque plus long que les aultres, ce qui me fit espérer la cessation d'iceulx à Tadvenir, qui s'en est ensuyvie si à souhaict avec un peu plus d'appétit et de vigueur.
Au reste, je receus 3 exemplaires de la harangue d'Hortensius, de sorte qu'il m'en est demeuré deux sans y penser, car je n'en pensoys avoir reteau qu'ua» mais il y aura bon remède Dieu aydant. Je ne l'ay pas encores leu , car de me la faire lire par d'aultres, je ne sçay si cela me suffiroit, la lecture d'aultruy n'estant bonne que pour des choses qui ne veullent pas tant d'attention que les matières de mathématiques, où il faut poser le pîed un pas aprez l'aultre sur le ferme, comme quand! oa grimpe par de^ lieux scabreux ^ et non pas courir ne mar^ quer mesmes le pas ordinaire.
Je viens de me faire représenter les deux exemplaires de ce livret, où j'ay trouvé vostre nom et celuy de M' Valoys escript de la main de l'autbeuf ; c'est pourquoy je vous les envoyé touts deux, sauf de recouvrer de vous le tro.isiesme tout à loisir, ou peult-estre retiendray-je le vostre
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pour y jetter les îeuk, si je peux, en attendant le mien. Quant au Ptolemée d'Âliatius, vous le pouvez retenir tout à faict, car j'en ay receu deux de Hollande, et oubliay de le vous dire, en le vous envoyant, n'en voulant pas envoyer en Italie pour ne faire tort audict ÂHatius qui le voudra présenter luy-mesmes.
J'aymeroy bien mieulx qu'il eust trouvé une semblable paraphrase sur YAlmagestey ou quoyque ce fust en cette matière, plustost qu'en celle du Quadripertite. Je vous envoyé la lettre de M' Luillier pour y voir les observations du s' Boulenger sur ses propres ieulx. Le P. Gelestin de S^^ Liduine ni'escript du 5 aoust qu'il preparoit une bonne observation de l'eclipse lors prochaine, et y vouloit engaiger d'aultres de ses aniys intelligents en cette sorte de science, et un qui m'escript de Leyde du 2 3 aoust, m'escript qu'il y avoit deux navires en leur port qui feroient voile dans quelque temps par lesquels j'attends cez observations, comme le P. Agathange m'en a promis du Gayre. Nous aurons, je m'asseure, la semaine prochaine au retour de l'ordinaire de Rome, celles de Gamillo Glorioso et de l'Argoli. Cependant je verray de ranger la nostre, si j'ay un peu de relasche sur pied, et demeure.
Monsieur,
vostre, etc. et plus cordial amy, DB Peibbsc.
À Aix, ce XII novembre i636'.
GXLin
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESG
ABB^ ET SBI6NEUB DE GUISTRES, ,
CONSEILLER DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT
À AIX
Monsieur,
J'ay receu vostre despesche et leu vostre lettre du la" de ce mois avec une grande consolation , premièrement pour ce que j'ay appris
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 13779, foL 18&. Autographe.
que V0U8 avez commencé de recouvrer la sauté et de sortir non seulement du lict, mais encore de la chambre et de la maison mesme et d'ailleurs de ce que je me suis imaginé la satisfaction avec laquelle vous avez eu aggreable de vous descharger comme dans mon sein d'une partie du desplaisir que ces Messieurs vous ont voulu donner ^ Us ont certainement tesmoigné qu'ils estoient jeunes et avoientpeu de cognoissance de vous et d'eux mesmes. Mais ce n'est pas là ce qui m'a estonné. C'a esté la disposition en laquelle se sont trouvé les plus vieux d'adhérer à leurs propositions, en ne considérant point ce qu'on dit communément hodie mihi cras tibi. Toutesfois en cella il n'y a rien que d'humain , et pour vostre particulier la chose n'en peut que réussir à vostre plus grande gloire. Ce n'est point que je considère la réparation que vous en pourriez obtenir. Il ne m'appartient point de vous rien dire la dessus, puis que vous prévoyez trop mieux les peines ausquelles ce soin vous peut engager, et le succès que peut avoir une entreprise de ceste importance. Je considère seulement qu'avec la réputation en laquelle vous estes l'on prendra ce traittement pour une. preuve infaillible de l'eminence de vostre vertu, comme n'estant rien qu'un ordinaire effect de l'envie, qui fait que les hommes ne peuvent souffrir les approches de ceux dont leur imperfection relevé le mérite oultre ce que tousjours on s'advisera bien mieux de ce que vous valez, quand on s'estonnera de quoy ces gens n'en auront point fait davantage d'estime, comme ce grand personnage là disoit autresfois qu'il aimoit bien mieux que la postérité demandast pourquoy il n'avoit point esté consul, que si elle demandoit pourquoy il l'avoit esté^. Pour moy je m'imagine que vous qui avez de si prez et si longuement approché de la personne et eu tant de cognoissance de la vertu de monsieur du Yair, vous deviez souvent proposer l'accident de sa disgrâce, et penser que de tout ce qu'il a dit, escrit et fait en sa vie dans ces grandes charges qu'il a possédées, il n'y a rien qui tourne plus à sa gloire, et qu'on
^ MM. deSamt-MartinetdeGordon, qui très mauvaise cause du neveu de Peiresc. soutenaieDt , ainsi que nous Tavons vu dans ' Le mot a été redit, de nos jours, à
la lettre précédente (p. 563 et 56&), la propos d^ûne décoration.
puisse moins oublier que cest esloignemenl des sceaulx , . dans les-* quels tout le monde sçait combien il usoit^ en homme de bien. C'est un grand point que de souffrir pour Tesclat de la vertu> pour ce que les raesmes moyens dont les envieux s'efforcent de la .ternir, sont les eschellons de la gloire , qui Taccompaigne , malgré eux , en telle sorte qu'il faut qu'avec le temps la malice mesme l'adore. Ce que je dy. Monsieur, non pas pour rien adjouster aux réflexions que vous faites bien mieux vous-mesme que je ne sçaurois penser, mais seulement pour vous tesmoigner comme quoy je vay par fois resvant, pour mè remettre du contre-coup que vostre desplaisir ma donné. Loué soit Dieu de quoy la chose estant arrivée, lorsque vous estiez desja daiis le lit, et aviez besoin de soulagement, vostre mal n'en a point empiré, et vous avez donné ceste preuve de vostre généreuse vertu , que ce qui eust esté capable d'allitter quelque autre, vous a remis vous sur pied. Vous m'avez d'ailleurs ravy en voyant que ceste secousse ne vous a point empesché de continuer de sens rassis ces spéculations naturelles dont il vous a pieu me faire part, et dont je vous suis tousjours plus redevable. Je suis regretteux que si vous prennez la peine de jetter les yeux sur ce cahier que vous avez retrouvé vous n'en receviez point la satisfaction que vous en pouvez attendre; pour le surplus, vous le garderez autant qu'il vous plairra, parce que je n'en ay point présentement à faire, et toute la peine en laquelle j'en estoy, c'estoit parce que s'il eust esté perdu je desesperois presque de me redonner la peine non pas de faire les mesmes raisonnemens, mais de refueilletter tous les autbeurs dont j'y ay recueilly les passages, après en avoir entièrement perdu tous les brouillons et mémoires. Ainsi il ne faut point douter que je n'aye esté extrêmement aise de quoy vous l'avez retrouvé après la curieuse recherche que nous en avions faite autresfois , et que ma joye nait esté plus que redoublée par cette grande exultation dans .laquelle vous avez esté et laquelle sans doute vous estoit divinement réservée en une saison en laquelle vous aviez besoin de quelque joye extraordi-
* Peiresc par inadvertance a ^crit vuioit
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naire. Au reste je vous vay r envoyer, Monsieur, prenoierement voslre exemplaire de l'oraison d'Hortensius, laquelle sans doute vous prendrez plaisir de lire, bien qu'en toutes choses cest honneste homme ne soit point d'accord avec nous. Je tascheray de prendre l'occasion de luy faire un mot de responce entre icy et l'autre ordinaire, marry que sa lettre soit desja de vieille date, car elle est du 1 5* de juillet, et que je n'aye point receu son observation de l'eclipse de Lune qui arriva au mois de mars, comme il me marque qu'il me l'a envoyée. Il se plaint extrêmement du peu de soin qu'ont les gens de ce pais la des bonnes estudes, et il voudroit bien estre à Paris, mais il ne sçait pas combien sont rares ceux qui aiment, honorent et protègent la vertu aussi bien en France qu'^ailleurs, et combien de gens de lettres il y a eu à Paris mesme qui ont prisé les Holandois au desadvantage de nostre nation quand ils ont appelle chez eux M' de Saulmaise. Je vous r'envoye en second lieu la lettre de M'Naudé, du contenu de laquelle j'ay bien à la vérité un peu esté surpris, mais non pas au point que vous pourriez croire, car monsieur Diodali et monsieur Bouchard vous pourroint tesmoigner comme quoy m'ayant demandé avec candeur le sentiment que j'avoy du bon père * pour le peu de fréquentation que j'en avoys eue chez vous, je leur ay dit quelque chose d'approchant de la teneur de ceste lettre, mais avec de tels addoucissemens , que iuy mesme quand il auroit veu mes responces n'auroit point eu tout le sujet du monde de s'en offenser. En un mol je pense que monsieur Naudé escrit bien comme un homme qui est un peu oultré \ et dont le phlegme n'a point tout à fait tempéré la bile, mais après tout je crois qu'il y a plus de raison de son costé que de l'autre, et je le cognois d'ailleurs si naïf qu'il ne diroit point ces choses là si elles n estoint véritables. Je vous r'envoye encore les lettres de monsieur de la Ferriere, dans lesquelles je présume de n'avoir pas mal deviné la vraye cause de l'allittement', ou
* Gampanella, contre lequel Gabrid citée du 98 septembre i636 (p. 98-114).
Naudë avait écrit un violent acte d*accu- ' Non pas un peu ouiri, mais excessive-
sation. Voir dans le fascicule XIII des ment.
Correspondants de Peiresc la lettre dëjk ' Action de prendre le lit. Ce mot, dérive
mminâis iatiosu.!.
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du r engregement du mal et en fin de ia mort du pauvre M' Rapbaelis. Il avoit autresfois trouvé mauvais de quoy j^avoys refusé d approcher de ces puissances S mais je m'asseure qu'il a bien recogneu avant que de mourir combien c'est une chose douce que de vivre maistre de soy^-mesme et hors de ces précieuses chaines^. Je vous r envoyé aussi les lettres de M' le cardinal Bagni et de monsieur le cavalier del Poszo avec la copie de la lettre Espagnole touchant la germination du prunellier avr Testomach de ce jeune homme» la pittura del germoglio, mais je retien la copie françoise que j ay trouvée avec , pour la mieux considérer, et encore la lettre de monsieur Menestrier dont je n ay point eu le loisir jusques icy de faire aucun extrait, comme aussi les copies de voE lettres et du père Gampanella lesquelles je m'imagine que vous avez en partie fait bire pour moy.
Tousjours,
Monsieur,
vostre très humble et très affectionné serviteur,
Gassbnd.
A Digne, ce 16 de novemlire au ioir t63&.
i'oubliois de vous dire, Monsieur, comme un de ces moines de S^ Vincent^ mwt tantost venu dire qu'il croyoit d'avoir veu à ce matin quelque espeee de comète. Je ne l'en croy pas, parce que le ciel ayant esté tout nuageux il se peut estre meaconté sur quelque rayonnement de nuée. Je l'ay neantmoîns chargé d'y prendre garde demain au matin attendu principalecnent que l'endroit où son prétendu phénomène a
de aliter, est écrit ùUetmnna par Robert E&tienoe (i5&g). Voir le LHctionnuire général de la langue française, par MM. Uatzfeld, Dsrmedteiet* et Tlietiias.
^ Les puissances de la cour romaine.
* Phrase k mpprocher «Ui réoit fliil par Bougerai (p» lai)^ d*après une eooiidence de Gassendi lui-même en une lettre à Gabriel Naudë, du refus opposa par le philo-
sophe à un grand personni^ de Pans qoi voulait l'avoir toujours sous son toit et h sa lable^ lui assurant, en outre, une pensioD de trois mflie livres. Gassendi an» mieui garder son indépendance.
^ La montagne sur laqadle s'élevait, à Digne, le couveat des Trinttaires* où Gas» seiidi avait (ait diverses observations astronomiques.
paru nous est caché icy à la ville par les montaignes voisines. Gepen^ dant Mercure qui doit reparoistre dans & ou 5 jours se recommande bien à M"^ Garrat^
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSENDY,
DOCTEUR EN S^ THEOiOGlB ET PREVOST EN L'IÎGUSE CàTEDBALE DE DIGNE,
A DIGNE
Monsieur, Je receuz lauitre jour sur le point de l'ordinaire, ce me semble, vostre dernière despesche du 1 6® accompagnée d un pacquet pour Paris que je fis acheminer bientost aprez, et de toutes ces lettres et aultres papiers qu il vous avoit pieu me renvoyer, sans que j'aye depuis seeu prendre le temps de vous escripre à mon ayse en responce de tous les chefs contenuz en vostre lettre, comme c'eust esté de mon désir et de mon debvoir, parce que j ay esté occupé ces deux ou trois jours durant le peu de temps qtie je puis desrober aux visites (dont on m'accable tout le jour céans) à escripre en ce pais de Levant pour extorquer du P. Michel Ange cappucin les observations de l'ecclypse dernière qu'il y a faictes à ma prière et à ma considération sadis neantmoins sestre encore peu resouldre à les bailler au P. Gelestiu, ne de me les envoyer luy mesme, luy ayant mis tant de gentz sur les bras pour les luy arracher des mains, que je ne pense pas qu'il s'en puisse deffendre. Cependant vous verrez cy-joint l'extraict de ce peu que m'en ont escript sur le crédit de leur mémoire ledict P. Celestin et le s' Balthazar Glaret, qui faict profession d'apothiquaire, mais qui est neantmoings curieux des mathématiques, jusques à sçavoir fort bien faire des plans. Ce qui présuppose que facilement il pourroit faire des observations célestes, s'il vouloit s'y adonner comme je l'en ay prié. Vous verrez
' Bibliothèque nationale, fonds français, 9536, fd. 177. Aatographe.
qu'il s'accorde fort bien avec le P. Gelestin au commencement, mais qu'à la fin ii y a certaine petite différence du temps qu'ils cessèrent d'observer, car le P. Gelestin cessa de plus voir la Lune à travers les brouillardz et l'ombre de l'ecclypse, lorsqu'elle avoit encores cinq degrez et demy de haulteur sur l'orizon, et l'aultre continua jusques à ce qu'elle n'en avoit plus que quatre possible parce qu'il avoit la veûe meilleure et plus pénétrante pour la discerner ecclypsée derrière les brouillards et dans le plus grand jour. Aussi atteste-t-il de l'avoir veûe pins longuement toute ecclypsée que le P. Gelestin, à compter depuis les 5o minutes aprez Ix heures jusques à ceste dernière observation de 4 degrez de haulteur, de sorte qu'il n'y a peut estre pas tant d'incompatibilité de l'une à l'aultre, si on exclud le temps de ceste doubteuse lumière que le P. Gelestin présuppose avoir duré jusques à 5 heures précises. Le mal est qu'ilz n'ayent point marqué de cez haulteurs des estoilles fixes sur lesquelles se pouvoit asseoir le meilleur fondement de tout, et crois bien que tost ou tard nous les aurons quoyque possible ces P. capucins se fassent un peu tirer l'oreille; mais neantmoins vous ne laisrez pas d'avoir encore un peu de plaisir de voir qu'on aye marqué la haulteur de la Lune â ou 3 foys, laquelle joincte à la rencontre de 5 ou 6 horologes à roues pourra aulcunement suppléer à la deffectuosité des plus grandes certitudes, en attendant quon les puisse tirer de la dimension de cez estoilles fixes, et quand mesmes il y pourroit avoir quelque sorte d'erreur au calcul, la différence est neantmoins si grande du temps que l'ecclypse a commencé là ou icy pour une si notable distance des lieux que la comparaison en est merveilleusement agréable, espérant que nous ne tarderons pas d'avoir les observations d'-^gypte et m'estonne que l'ordinaire de Rt)me ne soit passé dez hier ou aujourdhuy, par lequel j'attendois les observations qui sont encores en arrière du costé dltalie, tant de Naples que de Padoûe et ailleurs. J'oubliois de vous dire que je me suis bien plaint à eulx de ce qu'ilz n'ont point marqué le point du Soleil levant, et. la haulteur du corps du Soleil à quelques heures suyvantes, pour voir comment leurs horologes estoient adjustées, et à l'heure méridienne,
principalement pour en juger la haulteur du pôle , et crois qu'iiz en seront p]us soigneux à ladvenir, Dieuaydant, pour vostre satisfaction et celle du public. Vous voyez qu'iiz me demandent quelques libvres qui leur puissent servir d'addresse, et je crois qu'une foys pour toutes, il fauldroit vous resouldré d'en faire un petit libvret exprez pour servir d'instruction à ceux qui voiddront observer en païs estrange, lequel je feray imprimer volontiers pour en envoyer par tous les coings du monde où je pourray trouver commerce.
Taurois bien d'aultres choses à vous disre en remerciement de voz charitables et fraternelles remonstrances et exhortations, et pour vous supplier de diminuer un peu la trop bonne mesure que vous me faictes de l'opinion que vous avez prise de moy, à laquelle je sçay bien de n'avoir pas de quoy respondre, mais ce seroit une matière de trop long discours, et trop capable de vous ennuyer aprez tout ce que dessus, oultre que la compagnie qui me vient surprendre me contraint de clorre sans pouvoir venir aux aultres chefz de vostre lettre, et sans mesmes vous pouvoir parler d'une despesche que je viens de recevoir de M" BouUiau concernant nos observations optiques, laquelle je n'ay pas encore peu voir non plus que vostre cahier à mon grand regret qui est encore plus grand pour raison des arreraiges des observations de l'eclypse ; mais je me suis tousjours flatté et consolé sur le retardement de la réception des aultres observations plus importantes avec lesquelles s'en pouvoit faire la plus digne comparaison ; mais je suis à la veille d'en avoir plus de commodité que devant, avec l'ayde de Dieu, et possible en mesme tems quelque bonne raison de l'oultrage qu'on m'avoit voulu faire, ce qui me servira, s'il vous plaist, d'excuse légitime de la prorogation du delay que je vous demande encores pour quelques jours. Cependant Garrat n'a pas laissé de chercher la cometle toutes les matinées et le retour de vostre Mercure les soirées. Et je demeureray,
Monsieur,
vostre , etc. , et plus cordial amy,
DE Peiresg,
Aix, ce 93 novembre i635.
hlà LETTRES DE PEIRESC [1635]
Vous aurez vostre pacquet de M' Luiilier par le frère de M' Besson qui sera, si je puis, porteur de la présente. Vous ne me dites rien de l'observation du P. Estienne Autoul, minime, sur Tapparition du Soleil levant à travei*s les ondes de la mer, ce qui meriteroit bien une par* ticuiiere disquisition.
Depuis avoir escript, ayant trouvé une demye-henre inesperement pour jetter un coup d'œil sur la de^esche de M' BouUiau et ses ar*raisonnements optiques, où il a joint son advis sur la dernière question du P. Mercenne, j'ay creu qu'il vauldroit mieux vous envoyer le tout dez à présent, et que nous aurions toutloysir d*en attendre vostre ad-* vis avant que je luy puisse faire responce. Mais je vous diray cependant que par mes expériences je ne puis pas demeurer d accord avec luy de tout plein de ses maximes, sur quoy il fauldra un plus long disconrs.
Je ne sçay si je vous ay dict que j'ay receu du Levant Thistoire des plantes en arabe d'Ëbenbitar que j ay envoyée à M' de Saulmaise, le*quel y trouve tout le Dioscoride et une partie du Theopbraste et de bien boimes corrections\ et maintenant il m'est arrivé à Marseille un gros volume de l'histoire des animaulx en arabe selon l'ordre de l'ai* phabet arabe dont ces peuples orientaux font grande estime, et dont on ne m'a pas nommé l'autheur. C'est pourquoy je voudrais bien sca* voir s'il n'est point exprimé dana le catalogue que vous feistes imprimer des livres arabes de M' Golius que je n ay pas sceu retrouver parmy mes papiers^ tenant le lict, comme je faictz la pluspart du temps. Si par hazard vous en aviez un exemplaire double de reste, vous me feriez plaisir de me l'envoyer. J'oubliois de vous dire que mercredy nous passasmes en conversation grandement agréable une bonne partie de l'apres disnée à voir l'anatomie des deux yeux d'un petit cheval que nous trbuvasmes bien grands, et dont tout le vitrée estoit quasi réduit
* Rappelons qa'il s'agit là du traite des caeil Peiresc-Dupuy, t. 111, pu &, 898.
simples par Ibo el-Beithar, dont la traduo- ' CaUJogus variorwn librorum quot ex
tion française remplit la première partie des Orienîi advenu {sic, peut-être attuUt) , et in
tomes XXIH et XXVI des Notices et extraits pubUca bihliotheca Leyiense déposait Jacobus
des manuscrits. Voir sur cet ouvrage le re- Golius (Parts, i63i).
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en eau , et le cristallin grandement large et de figure platte comme une lanlille un peu plus par devant neantmoins que par derrière, et attaché par un costé comme quasi celluy du thon par ses oreilles. L'Orizon y estoit fort apparent an droict du nerf optique, et le lustre métallique au dessus dudict Orizon avec une teinture de fort beau verd, et des petitz rameaux qui sembloient des veines vertes plus parfaictement peintes de verd que le reste. Hz n avoient point de targe ne de ressort comme le renard et le chevreuil entre les paupières et la Jbulbe de Toeuil, mais ils avoient une bordeure noire aux extrémités du blanc de Toeuil d'une façon extraordinaire à tous les aultres que nous avions veu. Enfin on apprend lousjours quelque chose de nouveau en cez opérations et expériences.
Le pauvre Caméléon est encores vivant, et mangea une quinzaine de vers de farine mardy dernier, mais il a jeuané depuis lors et nous donne bien de la peine à le garentir du grand froid. li couche la nuict dans le iict de mon homme en un petit panier, il ne semble pas souf-* frir oomme le jour que nous le mettons dans un vase enterré dans du fumier observant tousjours des choses bien remarquables qui seroient de trop long discours. Je pense que si nous le pouvions sauver l'hyver, nous y apprendrions des merveilles, tant est qu'il ne nous manque pas des diverttssements.
L'on ma envoyé de Guistres une vieille lettre du 39® aoust, portant que le dimanche â6 sur le soir il avoit faict un si grand vent qu'il a voit ahbattu la pointe du pigooin de mon Ë^ise et ruiné tous les toitz ne s'estent veu de mémoire d'homme rien de si impétueux. Si vous aviez marqué b constitution du temps en ce inesme jour là , il en faudroit faire la comparaison* Il me semble que le landemaio qui fut la veille de i'edypse, nous eusmes icy le temps couvert et le vent marin du costé de Labesche^, sy je ne me trompe K
^ Dq oAtë du sud-oaest. Voir sur le vent * Bibliothèque nationale, fonds français ,
appelé Labech en langue provençale le re- 1^773, fol. a 16. De la main d'un secrécueil Peiresc-Dupuy (t III, p. i3&). taire.
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
CONSEILLER DU ROI EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE
À AIX
Monsieur, J'ay receu les despesches de Paris qu ii vous a pieu de m'envo^er, et sur tout celle qui pour sa grosseur et pesanteur doit bien avoir euibarrassé la vostre, mais il ne faut pas que je vous en die autre chose ny que je vous explique la peine en laquelle Monsieur Luillier s'en est voulu mettre. Vous m*avez ravy de m'apprendre que vous ayez receu une observation faite à Alep, de l'eclipse dernière. Elle pourra eslre d'une grande utilité, si elle a esté faite un peu exactement, et si peu que ce soit, tousjours ne sera-ce point une chose trop contemptible^ Quand vous m'aurez fait la faveur de m'en faire part, je la rangeray avec les autres, et après nous envoyerons le tout au bonhomme Schickard, auquel je ne me suis point empressé d'achever d'escrire sur ce que Monsieur Diodati m'a marqué une chose bien aisée à comprendre qui est que l'on ne sçauroit maintenant donner ny avoir des nouvelles de ce païs la. Cependant nous pourrons encore avoir veu $ si le bon Dieu veut que la disposition de l'air qui vous a si fort surpris reçoive du changement. Je retien encore tout ce qu'il vous a pieu de m'envoyer de la susdiste éclipse, et vous renvoyé seulement la lettre de M' Menéstrier touchant son voyage vers la grotte des Serpens, avec la relation mise en françois de la germination du prunelier, en la poitrine de ce pauvre jeune homme, en retenant copie de ce qu'il y a de principal, par ce que certainement ce sont là deux choses dignes de très grande considération. Nous avons icy en noz estuves quelque chose d'approchant de cette grotte là ; pour le fait du pruneher, la chose est presque sans exemple, bien que Monsieur Liret ait recueilli des choses bien mer-
^ Trop à dédaigner, de cotUemptibiUs.
veilleuses touchant la naissance des plantes ou choses vegetables , sur les corps des animaux, en un traitté exprès qu'il a fait sur ce sujet, sed de his alias. Puisque M' Tornatoris fera quelque séjour à Aix, je vous supplie de faire cercher à loisir ce que vous pourrez avoir de Scholiastes sur les poètes grecs, pour les luy donner à m apporter ou faire tenir, pour ce que en attendant de me remettre tout à bon dans mes premières estudes (ce que je ne pourray guère faire qu à Paris) Tenvie m'a pris d'en voir le plus que je pourray, et pleust à Dieu eussiez vous l'Ëustathius^ de quoy toutesfois je me mesfie, mais quoy qu'il en soit* ce pouvant estre ceux que vous aurez. Je suis tousjours.
Monsieur,
vostre très humble, affectionné et obligé serviteur,
Gassbnd.
De Digne, ce aS de novembre au soir i635 '.
GXLVI
A MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE BT PREVOST EN L'^GLIZE CATHEDRALLB DE DIGNE
À DIGNE
Monsieur, Je receus hier au soir vostre petit pacquet du uni tout à temps pour pouvoir charger M' Besson de deux volumes de TEustatyus sur Tlliade
* C'est-à-dire le savant grammairien EuslaUie de Gonstantinople, archevêque de Thessalonique, Fauteur des commentaires sur riliade et TOdyssée, qui renferment tant d'extraits des scoliastes antérieurs. — Le Manuel du libraire {t III, coi. 377) mentionne deux éditions des commentaires d'Enstalhe , cellf de Rome , 1 5 & 9-1 55o , en quatre volumes in-fol. (édition originale) et celle de Bâle , 1 559- 1 56o , en trois volumes in-fol. On verra dans la lettre suivante que Gassendi avait tort de craindre que Peiresc ne possédAt
pas Eustathe. On y verra aussi que Tédition prêtée à Gassendi était celle de BAle , une des plus belles productions des presses de Forben. — Bougerel (p. 16&) parle d'une lettre du 3 janvier 1 636 sur Eustathe : «r Gassendi lisoit depuis longtemps Eustathius ; il éloit dégoûté de toutes ses notes grammaticales; ensuite il fiit tellement charmé du texte, qu'il ne le quitta pas qu*il ne feût fini.» On trouvera cette lettre plus loin (n* CULX), sous la date du 8 décembre i635.
* Bibliothèque nationale, fonds français,
ni»Bni|UB «ATlOIIAtC.
et sur rOdicee, n'ayant peu trouver le troisiesme qui s'est esgaré je ne sçays où à mon grand regret. Je feray chercher si quelqu'un l'aura pour le vous envoyer. Cependant je vous envoyé encore six ou sept volumes de cez poètes grecs avec des scholiastes grecs , marry que le Nicandre soit imperfect) et de n'avoir rencontré les auitres plus à souhaict. Mais ce grand vent ne m'a guieres permis d'estre hors du lict. Si vous voulez d'aultres commentateurs latins, je vous en pourray fournir encores quelques pièces; et si vous voulez le Ms. de l'Iliade d'Homère avec les scholiesde Porphyre et auitres, et la glose interlineaire en rubrique, je le vous envoyeray trez volontiers, car M' de Mezeriac me l'a renvoyé, et si je trouve que celluy qui se veult charger des auitres se veuille charger de celluy la, je luy bailleray encores puisque vous estes sur ceste sorte d'estude, car je serois bien fier s'il vous a voit peu servir de quelque chose. Au reste, j'ay à me plaindre grandement de l'excedz de voz liberalitez, et de la quantité de beaux fruictz dont vous nous avez voulu combler, que j'ay trouvez trez excellentz, mais ilz ne peuvent estre que trez mal employez en la maison de céans qui est un gouffre d'ingratitude, et où tout ce qui ne se mange dans fik heures est perdu, et jette comme dans la mer. De quoy je suis si honteux et si confus que je ne scay quel tesmoignage vous en donner, tandis que je me vois destitué de tout moyen de vous rendre aulcune revanche condigne de voz bienfaictz. Je voulois en retenir une seUle^ ou deux tout au plus, et que M' Tornatoris disposas! des auitres , mais il n'y a point eu de moyen de le persuader à cela, dont j'ay esté bien fasché et mortiffié, ne pouvant souffrir qu'avec impatience que vous vous soyez mis en si grande despence pour une personne qui ne le vault pas, qui vous est desja si obligée d'ailleurs. L'ordinaire de Rome n'est pas encore passé, et je crains bien fort qu'il n'ayt esté arresté par les chemins, si ce n'est qu'on l'aye voulu retarder d'une sepmaine , oullre celle qu'il avoit desja esté
9536 , hl 1 78. Autographe. Shakos dans ' Un seau s'af^pelle une seUh en langage
la eoikctioD Dapuy, vohune 688 , f 89, une provençal. Le mot eat pris id dans le «s
lettre de Gassendi )i Peiresc écrite de Digne de mesare de capaeitë, Tëquivalent de œ
le dernier jour de novembre i635. Original. que contient uo seau ordinaire.
retardé en Avignon. Il me tarde de le voir venir pour avoif les observations de Teclypse de TArgoli de Padoiie et du Glorioso de Naples, atin que vous les puissiez joindre aux aultres précédentes. Mais je suis bien en plus grande impatience de l'arrivée du navire Anglois qui est attendu d'heure à aultre du costé d'Alexandrie pour avoir l'observation du Grand Gayre, et voir si le P* Agathange n'aura point esté plus heureux que le P. Gelestin. Ge qu'attendant, je demeureray, Monsieur,
vostre etc. , et cordial amy, DE Peubsc.
A Aix, oe aS novembre l635^
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE, PREVOST EN L'iÎGLISE CATHEDRAUB DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, L'ordinaire de Rome qui passa hier ne me laissa poinct de lettres du cardinal de Bagny, ne de M' Naudé, mais parmi plusieurs aultres il y eut un vieux pacquet du cavalier del Pozzo , du 1 2 octobre , pour accompagner l'observation du Gamillo Glorioso que ledict s' Naudé l'avoit prié de me faire tenir, laquelle je vous envoyé m'asseurant que vous la verrez plus volontiers que toutes les autres, et qu'y trouverez plus de bonne matière quoy qu'il aye oublié des choses que je n'eusse pas creu qu'il eust deub oublier, car ayant prins la haulteur d'Âldebaran diverses foys, il ne s'est pas advisé de prendre celle du corps de la Lune, pour ne sçavoir de quelle partie d'iceluy prendre sa dimension, laquelle eust peu confirmer par sa concurrance la mesure de l'estoilie et suppléer dans l'aurore et dans le jour le deffault de la disparution des estoilles,
^ Bibliothèque nationale, fonds français, ia779, fol. 188. Autographe.
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en la suitte et progrez de Teclipse. Il a marqué une grande sérénité partout, sans cotter s'il y avoit aulcun vent sensible de quelque part, et a supposé la haulteur du pôle de 61 degrez, sans avoir dict d'en avoir rien observé, et sans en avoir rien particidarisé, ce que je luy feray demander en escrivant la semaine prochaine.
Mais je croys bien que vous prendrez plaisir de voir son exactesse à cotter la grandeur de son quart de cercle, et encores plus Tambiguité où il se trouva au commancement de Feclipse sur une faulce ombre primitive qui s'effaçoit. dans la lunette sans avoir recogneu la cause que vous avez si dignement descouverte des faulx rayons de lumière, non réelle sur le bord, ou au delà du vray bord du corps lunaire, dont Tingenuité m'a esté bien agréable, bien qu'il n'a pas trop précisément exprimé la qualité particulière de la differance d'observer à plein œuil, ou par la lunette, sur quoy il le fauldra faire expliquer, et si lors de la totale obscurité et du recouvrement de lumière, il tenoit la lunette ou non pour en prendre le moment, et le rapporter à son observation de l'estoille. Ces inconveniants h des persones mesmes du mestier, faict voir la nécessité qu'il y a de faire imprimer un petit livret qui puisse dezabuser les gents doctes de cez vieilles maximes abusives, et servir d'adresse aux plus simples, pour observer dezhorsmais ce qu'il fault, et pour n y rien obmettre, s'il est possible, des principales circonstances, auquel cas je vouldroys bien vons supplier, s'il estoit loisible d'y faire cotter entr'aultres choses de quel œuil on observe soit par la lunette, ou par le quart de cercle, car je suis tousjours plus confirmé par mes experiances journalières en l'opinion que j'ay conceûe de la notable differance et fallace que cela peult faire, et que cela faict actuellement, quoy que veuille dire M'Bouillaud, et croys fermement que tost ou tard vous le toucherez au doigt.
Sur quoy je vous diray en passant que hier seulement m'estanl levé du lict pour faire quelques tours par ma chambre, et ayant voulu caresser un peu mes petitz rossignols, qui estoient sur la table de ma chambre dans leurs cages d'ozier, lorsque je retournay vers mon lict, je m'aperceus en dirigeant ma veue en terre sur le plancher de ma
chambre, où je faisois ombre de mon corps, que je voyois fort distinctement toutsles barreaux d'ozier desdictes cages, quoyqu'ils ayent perdu la pluspart de leur blancheur primitive, car il y a tantost deux ans qu elles sont faictes, et toutefoys elles n avoient pas esté esclairées du rayon du soleil quand je les avois regardées. Voire le soleil ne donnoit pas lors sur le châssis de ma chambre qui n e^toit pas trop esclairé non plus à cause de la verdure de la vigne qui y est encor en estât, et assez opaque. Ce que je trouvay nouveau en mes ieulx, où je n avoys encores veu peindre ou imprimer et retenir hors de la présence de Tobject d*aultres images que celles qui avoient conceu une si grande clarté, comme faict le châssis esclairé de la réverbération du soleil, ou du rayon mesmes de la lumière de cet astre, de sorte que je fus ravy de voir que Timage des barreaux de cez deux cages me suyvoit partout où il y avoit un peu d'ombre du d'obscurité, comme faict l'image de la rondeur ou du disque du soleil quand on y a miré dedans, et me dura deux tours de ma chambre. Ce qui me fit trouver plus croyable que je n'avoys pensé d'abbord , ce que M*" Gassagne m'escrivoit autresfoys des espèces qu'il conservoit en ses ieulx les unes sur les autres, sans m'avoir distingué de celles qui sont si lumineuses d'avec les aultres, car je ne l'avoys vérifié jusques à hier que des lumineuses. Mais à cette heure en voilà d'aultres qui le sont beaucoup moings , la couleur de cet osier estant d'un blanc si saile qu'il est comme roussastre. Voire il me sembla une fbys ou deux qu'à travers les barreaux j'entrevis le ventre ou la poictrine de l'un de mes roussignols , qui n'est que de couleur grise tant soit peu tirant au blanchastre, et voulois réitérer l'observation et l'experiance, mais je fus surprins de compagnie qui m'en osta le moyen, et fut si long temps avec moy que j'oubliay de le faire jusques à ce qu'il n'estoit plus temps, le jour ayant manqué. Tout ce que je vous remarqueray de plus que l'ordinaire est que je me sentoys les ieulx moittes plus que de coustume et y portoys le mouchoir pour les seicher assez souvent, soit que le froid en fust la cause, ou bien la posteure que j'avoys tenue dans mon lict, où je ne suis guieres gisant durant le jour' que mes ieulx ne larmoyent plus que si j'estois assis. Voila une^
digression plus longue que je ne la pensoys faire ; mais je sçay bien que vous m excuserez.
Toubiioys de vous dire concernant i'ecclipse que dans la lettre du s' cavalier del Pozzo J ay apprins le nom de celuy qui n estoit pas nommé aux observations de Rome que TEm. Gard^ Barberin m'a voit envoyées, de laquelle je faysoisplus d*estat que des aultres, parce qu il y aileguoit la dimension de la haulteur de quelque estoille et que c est un jeune homme de bonne voglia^ nommé Gasparo Berti de qui on pourra disposer librement à ladvenir, dont je ne manqueray pas d accepter les offres, et de l'engager à observer les éclipses de Tannée prochaine, et de n y rien obmettre de ce qu'il fault, et de nous envoyer à l'advance des observations de la haulteur du soleil au solstice prochain, et de l'esloille polaire en mesme temps durant les 3 ou & jours plus voisins devant et aprez. Et fault voif si on le pourroit desbaucher ou allécher à faire des observations ordinaires et d'entreprendre de celles du Mercure et de la Lune avec les fixes pour voir s'il y auroit des parallaxes considérables; en un besoing il seroit bien homme à pouvoir passer en Levant avec M' du Goudray qui est quasi résolu (mais il ne désire pas qu'il s'esvente) de prendre la subrogation de sa persone à M' de Thou, qui s'est fort raffroidy de ce voyage. Or ce seroit une belle chose qu'un galant homme allast en Levant faire de cez belles observations sans vous en donner la peine à vous, et vous exposer à tant de dangers et de périls qu'il y a à courir. Je luy donneray tant de courage que je pourray,. mais mandez-moy, je vous prie, ce que vous jugez de son observation, et comment elle vous satisfaict, s'il est possible, entre cy et huict jours, car je crains que l'ordinaire d'Avignon ne repasse lors, son retardement dernier n'ayant esté que sur le chemin de Gènes icy. Garrat avoit fort bien veu et obsei'vé Mercure devant hier; le jour précédant, le grand vent ne luy laissa pas prendre des mesures que de sa seule haulteur sur l'orizon de 3 degrez, et faillit à renverser le cart de cercle plusieurs foys. Je
Volonté.
n'ay encore sceu 8'il fit rien hier au soir que le temps estoit couvert et bien venteux aussy.
J'attends encore l'observation de l'Argoli et celle du Gayre, espérant qu elles viendront enfin , et que je m'acquitteray aussy de mon devoir tost ou tard. Vous me dictes que la grotte de voz bains a bien du rapport à celle des serpents, ce qui me faict vous dire que la chose mérite* roit bien un peu d'expériance et de relation de vostre main, car les aultres qui en ont voulu parler n'ont pas vostre génie.
J'avoys voulu bailler le Ms. d'Homère glosé à M' Tournatoris ; mais il le trouva de trop gros volume pour cette foys là. Il s'en trouvera quelque autre. Je n'ay encore peu retrouver l'aultre volume de l'Eustathius, ne céans, ne ailleurs. Je chercheray encores, et les aultres poètes grecs, et seray à jamais,
vostre, etc. et cordial amy, DE Peirbsg.
A Aix, ce 93 novembre i636.
Je n'ay poinet veu le traicté du Liret des Vegetables qui naissent sur des animauh , et sçaurois volontiers quel libvre c'est pour le faire venir ^
CXLVm
Monsieur,
J'ay receu la vostre du dernier, et y trouvant en teste que Mercure
vous estoit eschappé, ce jour là, voulant sçavoir si Garrat avoit esté
plus heureux, j'ay trouvé que non, à mon grand regret et au vostre.
Il l'a observé par troys foys à ce soir, et assez souvent les précédantes
* Bibliothèque nationale, fonda français, i977ti fol. 190. Autographe.
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soirées. Je suis bien aise que vous ayez receu i'Eustathius au moings les deux volumes envoyez, et qu'ayez desja trouvé le temps de lisre une âotaine de feuillets de l'Iliade. Vous aurez depuis receu quelques aultres petits volumes d'aultres scholiastes grecs d aultres poètes et à ce matin par un muletier M^ Tornatoris vous a envoyé le volume Ms. de riiiade, où je vouidroys bien que vous eussiez le texte entier de Porphyre sur Homère, mais je crains qu'il n'y en aura que bien peu d'articles des scholies marginales qui soient de luy, où son nom est exprimé, n'y ayant pas d'apparance que le reste soit tout de luy, puisqu'il se trouve nommé, non en teste de quelque livre seulement, mais par cy par là. Pleust à Dieu y eussiez vous trouvé quelque bonne maxime de la philosophie ancienne, car je ne doubte pas que les poètes n'en ayent inséré quelque chose partout où ils ont peu pour accreditter leurs poèmes et les leur faire avoir en plus grande vénération. Or puisque vous faictes cette estude particulière je vous supplie si, en chemin faisant, vous rencontrez rien qui puisse concerner les mystères philosophiques qu'ils affectoient de cacher dans leurs sortilèges et superstitions, mesmes dans leur trépied, et dans les figures du triangle de lignes courbes enfermé dans le cercle, d'en faire quelques petites cottes en uu cahier à part pour l'amour de moy. Gomme aassy si vous rencontriez rien des mystères qu'ils pouvoient cacher dans les jeux des astragales et des tesselles, et dans les nombres et proportions des poincts qui y estoient marquez, vous me feriez bien plaisir de le cotter pareillement, à part, et concernant les noms des mesures et des vases plus notables, et des monoyes ou des poids.
Je pense bien que vous vous souvenez d'avoir veu une grisaille sur la porte de ma chambre tirée du vase blanc et bleu du cardinal Barberin, qui semble appartenir à l'histoire troyenne, mais nous n'y pouvons bien appliquer un serpent que tient en son gyron une femme à demy couchée par terre dont vous rencontrerez sans doubte la clef, si ne l'avez desjà, et de quelques chevaulx que menoienten laisse personnellement Achille et cez aultres heroz de cez bandes troyennes ou grecques. Mais mon intention n'est pour tant pas que pour cela vous
retardiez voz estudes plus utiles, ains seulement un coup de plume dans les livres mesmes pour plus de facilité que je parcourray par aprez.
J'ay veu fort volontiers ce que vous me dictes de la solution du s' Bouillaud. Vous verrez par le paquet qui accompagne le Ms. de riliade quelques lettres du bon P. Mercene qui donne la mesme solution, ce me semble, et se trouve bien loin de son compte comme Taultre à ce que je puis voir par les subdivisions que vous faictes d'un ciron en tant de portions. Ce qui destruict toutes leurs suppositions avec la realité corporelle que vous présupposez aussi en la lumière.
Mes lettres pour le Levant sont parties depuis jeudy avec un fort bon vent Dieu mercy, et y a apparance qu'elles feront bon voyage. Nous attendrons vostreadvis sur le phénomène du P. Minime qui avoit creu, ce semble, de voir le disque du soleil à travers les ondes de la mer, avant qu'il fust levé réellement sur l'Orizon, et d'y avoir veu les deux navires ennemys, non seulement pour lors, mais aussy quand le vray soleil se leva. Ce fut ce qui me fit vous envoyer cette lettre, pour voir ce qui vous en sembleroit. Vous aurez maintenant une lettre d'Angleterre que M' Luillier m'a faict envoyer par M' Bourdelot, où j'ay bien admiré la longueur de la vie de ce vieillard de i Bs ansS et de cez aultres de la notice de M" Luillier ou de ses parents* Mais j'attendray bien plus impatiamment vostre advis sur les lettres du bon P. Mercene de sez nouvelles experiances, et de celles de son Feuillant pour les mouches eslranglées par les araignées que l'on faict revivre quand on veult^.
Il y eut une pluye de toiles d'aragnée à leres et au terroir d'allentour les s /i et 3 5 octobre par un temps serain dont j'attends une information, ou enqueste sommaire authentique. Nostre caméléon vit encores et mange non seulement des vers de farine, mais de la chair bouillie tant de blanc de chappon que de moutton. Nous y descouvrons
' L'Anglais Thomas Par. Voir recaeil iées le récit du P. Hersenne dans une des
Peiresc-Dupuy, t. III , p. & 1 9. dernières lettres du fascicule XIX des Corres-
* Voir au sujet de ces mouches ressusci* pofuUmts de Peirese,
if. 76
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tousjours quelque chose de joiy, mais le discpurs en seroit trop long pour une veille de mardy, et je demeure, Monsieur^
vostre, etc. et cordial amy,
DB Peiresg.
À Aix, ce 3 décembre au soir i635 *.
GXLIX
À PEIRESC
Monsieur, Je receu hier au soir vostre despesche du 3 de ce mois, et n'a vois receu que le jour précèdent celle du 29* du passé, en telle sorte que je n'a y point eu le moyen de vous r escrire asses à temps pour l'ordinaire de Rome touchant l'observation du sieur Gasparo Berti ou Beoli (je n'ay pas bien peu lire ce surnom); ce sera donc pour l'ordinaire du mois prochain s'il plaist à Dieu, et surtout si la bonne fortune veut que vous ayez encore eu des nouvelles du Caire, parce qu'en ce cas là j'aurois peu prendre deux ou trois jours pour calculer et ranger toutes ces observations, afin d'en tirer ce qui sera possible, et l'envoyer à Schickard avec les observations qui auront cependant esté faites de Mercure. Je le veis et observay encore hier au soir, quoy que parray des grands nuages et brouillards , et hors du 3 o du mois passé et du 6* de cestuy cy, il ne s'est point passé de soir sans que je l'aye attaché, despuis le 26 qui fut le premier jour auquel je le veis et peu observer. Je n'ay guière peu continuer despuis ma dernière [lettre] la lecture de l'Ëustathius pour divers destourbiers^ que me donnent journellement les affaires de nostre chapitre ; en telle sorte que je n'ay pas mesme encore achevé le premier livre qui est de i6a pages. En tout ce que j'ay veu.
^ Bibliothèque nationale, fonds français, qSSô, fol. 199. Autographe. — ' Voir sur le mot destourbier une note du recueil Peiresc-Dupuy, t; T, p. io3.
il y a fort peu d'observatioûs philosophiques, et voyant que cest autheur ne rapportoit point les opinions et la doctrine des anciens aux endroits où il en avoit principalement occasion, sans mentir j'en ay esté un peu desgousté, eu recevant d'ailleurs de Tennuy de ces longues discussions et remarques grammaticales qui font le principal corps de son commentaire. Ce n*esl pas que je luy en sçache mauvais gré, puis que c'estoit là son génie (quoy que par la préface il eust desja fait espérer quelque chose de plus) et que ceux qui font principalement estât de la Grammaire ont de quoy y trouver merveilleusement leur compte. Mais pour moy qui ne marreste point tant à cella, je ne sçay si j'auray la patiance de continuer bien avant, et de lire tout de suite autre chose que TOdyssée, puis qu'aussi bien il n'y a qu'un volume, pourveu que comme ceste pièce doit estre presque toute de la philosophie morale je recognoisse d'en pouvoir profiter davantage que de tous ces grands discours qu'il y a sur l'Iliade. Quoy que j'en lise je ne manqueray point d'y remarquer tout ce que je rencontreray approchant de vostre mémoire ou que je croiray d'ailleurs estre de vostre goust, bien qu'à la vérité je n'espère pas d'y trouver grand'chose, et si je ne presumoy de le faire vous pouvez bien penser que vostre seule considération me feroit dévorer le tout; s'il y a quelque chose à attendre touchant le triangle des lignes courbes inscrit dans un cercle, c'est bien plus tost du Tzezes qui esloit mathématicien, ce sera certes la cause que je le parcourray tout, puis qu'il vous a pieu de me l'envoyer sur l'Hésiode. J'ay receu le Porphyre sur Homère bien conditionné, mais je n'ay point encore eu du te.mp3 pour en voir grand chose. J'ay seulement remarqué que l'escriture en est assez ditliciie à lire, et que si je n'avoy d'ailleurs le texte du poète pour m'en apprendre l'entière lecture, j'auroy peine d'en venir à bout, à tout le BMÛns en beaucoup d'efidroitz. Si oionaieur l'advocat du Roy présent porteur n'eust party que ju9que8 à demain, j'auroy peu respondre au père Mersenne, mais puis qu'il veut aller coucher aux Mées et partir incontinent après avoir desjeuné, il faudra que je le remette à une autre saison. Aussi bien voicy le second coup de nostre
grand*messe qui m*advertist de rompre icy, et me contenter de vous priex de me croire tousjours, Monsieur,
Yostre très humble , très aifectionné et très obligé serviteur^
Gassend.
À Digne, ce 8*"* jour de décembre t636.
Je suis bien regretteux de laisser beaucoup de choses à vous dire, mais ce sera pour une autre fois ^'il plaist k Dieu ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC
kMi ET SEI6NE0R DE GUISTRE, CONSEILLER DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE,
À A IX
Monsieur, Je fermay lanltre jour si précipitamment mon pacquet que je m advisay d'y inclurre toute autre chose que ceste lettre que je vous avoy escrite. Je vouloy une fois retenir la copie de celle que M' Bourdelot vous avoit envoyée, mais je m'imaginay qu'il ne vous en demeureroit par adventure point, ayant desja r envoyé l'original. Ce fust en me contentant d'admirer ceste grande vieillesse de 1 5 3 ans qui me feit souvenir de ce que M' de Bagarris l'antiquaire^ m'a voit autresfois dit, et qui m'a despuis esté confirmé par un honneste homme de ceste ville qui a profité de l'exemple, touchant un certain Arménien âgé de i3o ans et qui se disoit avoir encore son père âgé de 1 6o. Et encore de ce qu'on escrit des Toupinemboulx qu'ils vivent les 8 et g vingts ans, et qu'eu l'eage de cent ans les femmes y ont encore les enfans pendus à leurs mamelles, de quoy m'estant voulu esclaircir de quelques uns qui y
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 1977a, fol. 967. Autographe. — ' Pierre-Antoine de Rascas, sieur de Bagarris. Voir le fascicule XII des Corregponîants de Peirtêc (Aix, 1887).
avoint fait du séjour, comme quoy on avoit peu tirer cognoissance de cette longue vie, puis que noz hommes n'en pouvoint pas estre tesmoins oculaires, il me souvient qu'on me dit qu'oultre ce que ces pauvres gens tiennent conte de leurs années par des nœuds qu'ils font à certaines chord es, ilsmonstrent la pluspart estant parvenus à Textresme vieillesse leur huitiesme descendant, en telle sorte qu'à donner so ans d'une génération à l'autre^ il y auroit tousjours là huitvingls ans. Je n'ay point encore à ce coup icy le loisir de r'escrire au père Mersenne soit pour la solution du problème et autres, soit pour ses livres de la musique, parce que comme vous sçavez je ne les ay point encore veus. Despuis la précédente lettre escritte, je n'ay pas beaucoup advancé en la lecture de l'Eustathius. Je vous diray seulement qu'ayant un peu resvésur la grisaille qui est sur la porte de vostre chambre, il m'a semblé que ce pourroit bien estre la réconciliation d'Achille avec Âga* memnon, telle qu'Homère la descrit Uiad. t. à tout le moins s'il est vray comme il me semble d'en avoir quelque mémoire qu'il y ait un autel avec un héros sacrifiant, qui seroit Agamemnon et un corps mort pliant par des femmes qui seroit celluy de Patrocle plaint par Briseis et ces autres ; pour les chevaux menez en lesse ce pourroint estre ceux qu'Agamemnon donna à Achille pour l'appaiser, et qu'Ulysse feit con^ duire par ceux qui sont venus là du pavillon d'Agamemnon à celluy d'Achille, mais que pourroit vouloir dire ce serpent dans le gyron d'une femme? certes cella m'arreste parce qu'ayant voulu voir le passage il ne s'y en est rien trouvé. Seroit^-ce point par adventure seulement pour signifier que ceste femme estant Briseis Agamemnon ne l'avoit point touchée et s'en estoit abstenu tanquam a facie Golubri, estant véritable qu'il en feit le serment en ceste action là, et que ce fust pour cella qu'il feit le susdit sacrifice. J'appresterois bien à rire à quelque autre si je luy escrivois cette pensée, ms^is à vous il est permis et sur tout à moy de tout dire. Il est encore fait mention là de Trépieds, et à propos de cella j'ay
^ Vingt ans ne paraissent pas suffisants. D'après les calculs gënëralenient acceptes, la moyenne de vie, poor chaque génération, serait d*an pea plus dune trentaine d^annëes, de 33 à 35.
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voulu voir si vostre manûecrit diroit point quelque chose sur ces vingt trépieds que Vulcan fabriquoit dans ie livre précèdent (c*est <r) lorsque Thetis l'alla trouver pour avoir des nouvelles armes pour son fib, mais je n'y ay rien trouvé, quoy qu'il soit fait mention entre autres choses dans le texte qu'il y avoit au dessous d'un chascun xpverea xvxXa par adventnre des boulettes ou petites roues pour faire aller ces trépieds automates, qui dévoient entrer et sortir de la sale d'eux mesmes. Et à propos de ceste sale, Homère l'appelle àySjvcL^ comme s'il vouloit à mon advis dire qu'elle fust de forme ronde. Et sur tout s'il est véritable que àyév signifiant non seulement les exercices, jeux et combats publiques, mais encore le lieu odi tels exercices se font, ainsi dit quasi a yeovia comme n'ayant point d'angles, et estant par conséquent rond. Ce que je remarque seulement en cas que la chose peut aucunement faire sur le propos de Trépieds dont vous m'avez escrit. Je m'estois aussi attendu que vostre manuscrit dit quelque chose ' sur le mot d'Astragale qui est Uiad. S^ mais ii n'en parle point non plus, et si l'on trouvoit les autres volumes de l'Ëustathius il est vraysemblable qu'il y en auroit plustost quelque chose, ou à tout le moins sur le subject des susdits Trépieds. A ce que je puis comprendre il n'y a pas grand chose qui me puisse servir en toutes les notes qui sont dans ce manuscrit, quoyque la pluspart soint de Porphyre. Il y en a aussi plusieurs tirées d'Ëustathius , entre autres , comme vous pouvez avoir remarqué. Je me suis dispensé pour randre ceste pièce un peu traittable de cotter les livres par simple lettre au haut de chasque feuillet, et ça esté ce qui m'a fait remarquer et regretter qu'il y manque Y dû ou dernier livre. Or moy je ne manqueray jamais d'estre. Monsieur,
le tout vostre , Gassend.
A Digne, ce iS décembre i63S.
Monsieur, Je n ay point sceu retrouver la lettre escrite au père Minuti. Je ne
sçay si je ne vous lavois point envoyée. Mais à tout cas il se faudra mieux esclairer de Taflaire par celluy là mesme qui Ta voit escrite. Je vous renvoyé celle de Guistres. Ici nous eusmes en ce jour et heure là un peu d'abrech mais presque imperceptible ^
Monsieur, Je receus avant-hier vostre pacquet du U^ de ce mois sans vous en pouvoir accuser à mon grand regret la réception par celluy mesmes qui en avoit esté le porteur. J'envoyay hier à M' Luiilier la lettre qu'il y avoit pour vous et ne receuz que hier au matin un sien pacquet pour vous par l'ordinaire qui a esté retardé ceste foys de k jours, à cause, dict-on, que le courrier s'est noyé au chemin entre Paris et Dijon. Je me conjoûis bien fort avec vous du bon estât de vostre santé, et de la doulceur et tranquilité dont vous jouissez pour voz estudes, ne vous pouvant assez dignement remercier de la souvenance et du seing que vous avez prins de me cotter tous cez beaux passages d'Homère, tant sur les trépieds et mesures que sur les astragales, dont je sçauray fort bien faire mon proffict, Dieu aydant, si je puis avoir le temps de les examiner à ma mode. En revanche je vous diray que j'ay recouvré un vieux manuscrit du couv'ent de Sanctus Oriensius de la ville d'Âuch en Gascongne, compilé environ le temps de la race de Gharlemagne, où il y a un chapitre entier de i o ou i a ecclypses de soleil recueillies ensemble qui sont, je m'asseure, insérées dans les chroniques du mesme siècle, mais cette sorte de recueil m'a semblé digne de vostre curiosité ^. Il y a de plus 3 ou & chapitres sur les dimensions des espaces
^ Bibliothèque nationale, fonds français, d^Auch est celai qui est à la Bibliothèque
9536 , fol. 969. Autographe. nationale, n* &56 du fonds latin, nouv. acq.
* Voir sur ce manuscrit le recueil Peiresc- Aux détails donnés sur ce manuscrit dans le
Dupuy, t. III, p. i3o. — ffLe manuscrit Catalogue des manuscrits des fonds Libri et
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et capacitez de la terre, et du rapport qui! y peut avoir avec lez cieulx, tant sur les propositions d'Ëratosthenes que sur celles de Macrobe, de Félix Capella et aultres, qui ont employé pour cet effect des vases mesurez, oii je voudrois bien que vous eussiez rencontré quelque chose qui ne fusse pas tant du commun pour vostre satisfaction* Je le vous envoyé avec prière de me le renvoyer le plus tost que vous pourrez, afin que j'en puisse faire part à Dom Polycarpe pour les Archevesqucs d'Âups (stc) qui y sont mentionnez et puis à M*^ du Ghesne pour en insérer dans ses volumes des historiens de France quelques pelitz articles de la race de Gharlemagne, et quelques petits suppléments du 1 o^ siècle qui ne seront possible pas inutiles pour Thistoire de la Gascongne. Il y a mesme un chapitre des poidz et des vieilles notes d'iceulx dont je me pourray bien prevalloir en quelques articles* Il y a tout un traicté d astronomie d'un certain Ericicus dont le nom m estoit iucongneu. Mais je crains bien avec tout cela qu il n y aye rien qui vaille à vostre usaige. M"" Naudé m'escript de la fin de novembre que TArgoli n'a voit point encore envoyé son observation de l'ecclipse dernière , et que Léo Allatius avoit. opinion que ledict Argoli feisse difficulté de l'exhiber, à cause des incompatibilitez qu'il y avoit rencontrées avec les fondementz de ses propres Ëphemerides dont il estoit aprez de faire imprimer la continuation jusques en l'an 60. U adjouste que le cardinal Bagny m'avoit encores envoyé une aultre observation faicte par un mathématicien d'Ancone que je n'avois pas encore receue, estimant qu'elle viendra quelque jour par la voye de Lyon , si elle n'arrive la sepmaine prochaine par celle de Gènes. Je vous envoyerois volontiers sa lettre, si je luy avois faict responce, afin que vous la veissiez con* joinctement avec celle de M' de la Ferriere pour comparer ce qu'ilz disent tous deux du boys fossile, et possible feray-je mieux de vous l'envoier en toute façon, avec prière de me la renvoyer la première, car
Barrois , p. 80-8 A , il convient d'ajouter cette Libri. (]ela r^fsulte du témoignage formel de
particularité, que ledit manuscrit a été con- Waitz , consigné dans les Monumenia Germa-
serve à la bibliothèque de Carpentras , sous uicœ historiœ, ete, ^ III , 1 7 1 (volume publié en
le n* a 79 , jusqu'au jour où il fut enlevé par 1 889 ) ». (< iommunication de M. L. Deltsie.)
aussy bien ne respondrions-nous de 1 5 ou a o jours en ce pais la. Si je puis mesmes rencontrer une lettre du cavalier del Pozzo , je vous Tenvoyeray présentement pour vous faire voir ce qu*il adjouste du progrez de ceste plante de prunelier qui a fleuri et produict des feuilles sur l'estomac de ce pauvre Espagnol dans lequel elle s*est enracinée. Il m avoit mesme envoyé le petit bourgeon original dont vous aviez veu le des^ sein que je seray bien ayse que vous puissiez voir en original aussy. J'ay oublié le nom de Tauteur que vous m'aviez nommé, et que vous dictes avoir traité ex professa des plantes qui naissent sur des corps vivantzS duquel j'ay bien envie de faire faire un peu de recherche pour le voir quelque jour, s*il est possible. G estoit M' Piscatoris qui avoit donné l'advis à Garât de vostre petit traicté de la musique dont il vous accusera maintenant la réception , et je ne laisray pas de prendre part à son obligation voyant ce que vous faicles pour luy, en considération principalement de ce qu'il est de nostre maison. Jay receu le traicté ex prt^esso sur ceste matière de la musique tiré du manuscrit d'Erasmus Orycius de M' Golius que j'ay envoyé à Rome au s' Doni, mais durant i o ou i s jours que je Tay gardé céans , j'en ay fait transcrire par Bonis une coppie suyvant le désir qu'en avoit le bon P. Mercenne. Mais je ne le luy ay pas voulu envoyer que vous ne l'ayez veu. Vous y excuserez et suppléerez, s'il vous plaist, les faultes s'il y en a. Je vous envoyé par mesme moyen l'édition d'Henry Estienne de ce que Plutarque avoit cscript de' la vie d'Homère, que vous trouverez plus correct, je ni'asseure, que tout ce que vous en avez veu. C'est ce mesme volume que j'avois envoyé à M** de Mezeriac, et que je ne vous avois pas envoyé à vous pour n'y avoir pas des scholies grecques que vous me demandiez. Car la coppie qu'on avoit commencé de transcrire dans la bibliothèque du Roy ne fut jamais achevée ne poursuyvie, depuis qu on se fut apperceu de l'édition d'Henri Estienne. Je suis infiniment ayse que vous ayez descouvert de si belles choses dans cez escriptz de Plutarque, et puisque vous les posseddez si fort maintenant, je vou-
' Cet auteur s appelait Uret (voir plus haut, lettre CXLV(I).
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drois bien que vous eussiez marqué sur mon exemplaire de redition d'Henry Estienne que je vous envoyé les endroicte où vous voudrez faire commencer chascune des U parties de ce bel ouvrage, puisque le vieuix tiltre de Findice des œuvres de Hutarque y est si convenaUe, et au contraire que ceiiuy qui y est maintenant de la vie d'Homère y est si mal compatible, puisqu'il en dit moins que tous les aultres, estimant que ce soit la simplicité de quelque bon moyne qui aye affecté de joindre tout ensemble pour en augmenter le nombre des hommes illustres dont cest aultheur en avoit faict les vies. Tay faict chercher partout où je me suis peu adviser les aultres volumes d'Eustatyus, sans qu'il s'eii soit rien trouvé à mon grand regret Si vous ne songiez d'aller bientost à Paris, je les envoyerois emprunter delà mesme, si besoin estoit pour vostre satisfieiction. J'avois creu qae M' le président Guerin le deust avoir, mais il ne m'envoya qu'une édition d'Homère faicte à Basle que j'ay creu neantmoins vous deb* voir envoyer à tout hazard pour ne rien obmettre de tout ce qui peolt servir à voz grands desseins en la restitution de ceste première philosophie, et pour faire voir que ce n'estoit pas à tort que tant de grandz hommes avoient loué les ouvraiges d'Homère, quoy qu'on l'aye voulu faire passer pour un resveur parmi ceux qui n'avoyent pas la capacité de comprendra l'excellence de» mystères qu'il y avoit cachez, vous félicitant par anticipation le plus que je puis de la dea^ couverte que vous en avez faicte, je m'asseure, puisque vous avez commencé de vous y laisser charmer, ne voyant l'heure de participer à quelqu'une de cez belles notices^ que vous y aurez acquises. Si ne fault il pas que je laisse de vous dire que j'ay receu une petite obser* vation faicte au Gayre de la dernière edypse , où vous ne trouverez pas certainement les punctualitez tant désirées, mais tousjours crois-je qu'elle ne sera pas du tout inutile , non plus que celle d'Alep, et qu'die servira à l'advenir pour rendre les observateurs un peu fius exactesS
' Pour connaissanees. — * Sic. Nous avons dëjë vu (recueil Peireso-Dapuy, 1. 1, p. 5i) que Peiresc emploie toujours exacU pour &raeL
suyvaat la prière que je leur ea ay faict par diverses voyes à irez tous. Le mal est que je ne vous ay point encores envoyé la nostre, tant j'ay eu de fascheux divertissements depuis quelque temps en ça , qui ne me donnent guieres de relasche. Car à mesure que mon ingrat ^ voit qu on luy oste des mains une sorte d'armes, il me saulte aux ieux d un aultre costé , tant il s'est abbandonné , puisqu'il plaist à Dieu , à toute sorte d'ingratitude et de domestique impiété, ce qui me bourrelle merveilleusement l'ame et me la levé bien souvent de son assiette. Une action indigne qu'il me fit avantrhier, m'ayant mis dans une inquiétude qui m'a faict esprouver une des plus rudes suppressions d'urine que j'eusse eu de long temps depuis plus de &o heures en ça, jusques à maintenant qu'en dictant ceste lettre, par un bonheur inespéré, j'ay uriné sinon tout ce qu'il me falloit, assez neantmoings pour en avoir res* senty une grande consolation que j'attribue principalement au plaisir que j'ay trouvé de me divertir de cez £ai8cheux objects pour me consoler un peu dans l'honneur de vostre entretien, 9ur quoy me trouvant desja au bout de tout le blanc de ma feuille , et remettant à Garrat de vous entretenir sur les observations qu'il a faictes de Mercure à ce coup icy une fois ou deux auparavant vous, je ûniray demeurant,
vostre, etc.
DE PzniEsc.
A Aix, ce 9 janvier i636.
Monsieur, le P. GafTarel s en va faire un tour à Grenoble^ et faict estât en revenant d'avoir le bien de vous voir en passant.
[Au dos de la lettre :) Monsieur, j'ay faict transcripre par mon homme et par Bonis dans le manuscrit de Saintoin^ le chapitre des éclipses soubz la race de
* C'est ainsi qne Peiresc appelle son neveu. — * G^est-è-djre Saint-Oreiis, nom d*un celèbre monastère de la ville d'Aucb.
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Gharlemagne , ensemble ceux da mesurage de la terre et de ses pro*portioDs avec les dislances du Ciel, et vous envoie la coppie afin de vous soulager de la peine de les faire transcripre par d'aultres en cas que le veuilliez conférer et retenir afin de vous soulager d'aultant. Je serois bien fier si vous y aviez rencontré* quelque chosette qui ne feust pas ailleurs, pour peu que ce fust. C'est le s" Faulchier de Puimichel, qui se dict ung peu vostre parent, frère de mon curé de CoutrasS qui s'est voulu charger de tous cez libvres et paquetz pour Tamour de vous, dont je ne luy sçays pas moins bon gré que des pommes qu'il m'estoit venu porter^; mais il ne seroit pas vostre parent, s'il n estoit pas dans l'honnesteté comme vous jusques à l'excedz. Il fauldra,^ s'il vous plaist, renvoyer le volume de M' Guerin, qui est couvert de bazane rouge, le plustost que vous pourrez, s'il ne vous sert. Sinon, je luy diray que je le vous ay envoyé, et crois bien qu'il n'aura pas dezagreable que vous le reteniez pour quelque temps ^.
Ce ne fut qu'hier seulement que vostre pacquet du 1 1 me fut rendu par le P. Lanne et consequament trop tard pour l'ordinaire à mon grand regret. Ce sera par le prochain Dieu aydant que je feray tenir celle de M'" L'huillier, à qui j'avoys escript dez le précédant ordinaire le jour mesme de vostre départ. J'ay esté infiniment aise d'apprendre que vous ayez trouvé la santé de M' Taxil en meilleur estât, et si
^ Goutras (chetlieu de eanton du dëpar- ' Peiresc avait la passion des pommes,
tement de la Gironde, à 16 kil. de Bor- comme on le verra, au volome suivant, dans
deaux). La paroisse de Saint -Martin de les premières lettres adressées à Denis Guille-
Fronsac dépendait de Tabbaye de Guitres, ce min , prieur de Roumoules.
qui explique le pronom possessif employé ' fiibiiothèque nationale, fonds français,
par Peiresc pour désigner le curé Faulchier. 1 9779 , fol. 1 96.
bien elle s'estoit un peu destraquée S tout cela se remettra bientost, et s'il Youldit venir manger quelques tranches de bons melons, il seroit aussi tost guary, et seroit grandement bien venu principalement s'il vous ramenoit aprez vostre feste; car Mercure ne tardera pas de paroistre. M' Gbaine a différé son voyage au commancement du moys prochain, et M' le Mareschal a la goutte à Guers^ Garrat voulut observer devant hier le couvrement de Tesloille du Sagittaire, mais il dict que la Lune en estoit encores bien esloignée quand elle se coucha , de sorte qu'il n'aura peu estre veu que bien avant au ponant de nous. Il ne songea pas à la quadratture dont vous oubliastes de m'advertir, car je l'aurois engagé à y veiller. Tay opportunément rencontré vos deux cahiers des sermons que je vis hier avec grande satisfaction, et vous en remercie trez humblement. Nous avons maintenant icy deux bons pères cappucins d'Orléans qui s'en vont en Âlep, qui regrettent bien de ne vous avoir trouvé céans, car ils estoient revenus de Marseille exprez pour avoir le bien de vous voir. Pour ne leur rompre la compagnie, je clorray la présente, aprez vous avoir félicité la veûe de cez l>elles chartes des Roys de Jérusalem et aultres Princes des bandes sacrées, dont M' Gaillard m'a apporté des extraicts et des empreintes des seaulx d'aulcunes bien remarquables à mon gré. Le R. P. D. Poly- ' carpe aura grand regret de ne les avoir veues. Le R. P. D. Gabriel m'a asseuré que dans peu de jours, il doibt commancer l'édition de deux volumes de son travail', et sur ce je demeure,
vostre, etc., et meilleur amy,
DE Peiresc.
À Aix, ce li aoust i636.
^ Celte santë déiraquée se rétablit si son aUaqtie de gouUe est mentionnée dans
bien que le chanoine Taxil put pronon- le recueil Peiresc^-Dupuy (t. III). oer, vingt ans plus tard (i & novembre ' Cette édition ne fut pas commencée.
i655), TOTaison funèbre de Gassendi au- Citons ici ces lignes de Bougerel (p. laS) :
quel il succéda dans la chai^ de prévôt «rDans le temps qu'on se flatoit de jouir du
du chapitre de Tëglise cathédrale de Digne. fruit de ses travaux , Dom Polycarpe disparut
' La villeoùle maréchal de Vitry subissait ^ tout h coup, et l'on ne put avoir aucunes
J ay baillé à Garrat les lettres de lordinaire et d'aultres que M' le Président de la Roquette avoit données pour vous et pour une dame de voz quartiers; vous aures les nouvelles ey-joinctes^
GLIH À MONSIEUR, MONSIEUR GASSÉND,
DOCTEUR EN S^^ THEOLOGIE ET PREVOST DE Vl^GUSS GikTHEDRALB DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, Je receuz par des Jacopins vostre paequet dont j ay oublié la datte* assez à temps pour envoyer à la poste avant le parlement de Tordinaire celluy qui estoit addressé à M' de Digne ^, et pour mettre soubz mon enveloppe celluy de M' Luillier^, à qui j'escripvis par mesme moyen en responce d'une fort obligeante lettre que j avois receue tant de luy que de M^ Chapelain conjointement \ laquelle sera cy jointe. J ay depuis receu parmy une quaisse de libvres de Paris un petit libvre adressé k vous et le portrait de M** Luiliier dont la phisionomie que je n avois jamais veiie monstre bien la candeur, ingénuité et honnestelé de son humeur ^ dont je suis bien redevable tant à vous comme à luy. La
nouvelles de ses ouvrages et de ses' recherches : ce n*a été que près d*un siècle après, que M. le président Thomassin de Mazaugues a été assez heureux pour acquérir son manuscrit des Annales de figUse (T Avignon, « Cet ouvrage est conservé dans la bibliothèque dlnguimbert, à Carpentras. Voir la notice analytique que lui consacre Lambert dans le tome I du CaUdogue de» wuoaueriu de cette bibliothèque (p. 3io-3i3).
' Bibliothèque nationale, fonds français, 1977a, fol. 197. Autographe.
* C'était Louis Gtfpissuchi de Bologne, frère et successeur d* Antoine, qui mourut
eu 16a 8 et fut remplacé par son neveu et coadjuteur Baphaêl.
' François Luiliier était lié avec Gassendi depuis l'année 1639 où «rpour jouir plus souvent de sa conversation , comme le raconte Boogerel (p. a&), il voulut absolument le loger chez lui 1).
* On trouvera les deux lettres dans le fascicule XVI des QnreepondtmU de Peinte (Paris, 1889, p. &9-5a, avec la date d« 16 août a 636).
* Sur ce portrait, tant apprécié par Peiresc, voir la page 38 du fascicule d^ cité. J'ai rappelé, en une note mise au bas
presse qu'on me donne de délivrer ce paquet ne me permet pas de vous entretaair à soubaict, mais si fault il que je vous die que Ton nous a envoie de Rome le modelle du Scaphium antique ^ que M*" le Prieur de la Valette^ examine depuis 3 ou 4 jours, et que nous avons icy M*^ Melan, Y un des grandz peintres du siècle et le plus exacte graveur en taille doulce qui ayt encore esté ', lequel revient de Rome aprez y avoir sesjourné une douzaine d'années ^, et avoit grande envie de vous voir et de graver vosfare portraict en taille douce '. Nous l'avions quasi une fois persuadé M' de la Valette et moy à entreprendre de graver et desseigner la Lune en taille douce qui seroit une oeuvre mémorable à tout jamais, et si vous estiez icy avec les desseins que vous en avez desja par ordre et vostre bonne lunette, possible ne se pourroit-il pas deffendre de ceste louable entreprise qui seroit bien, je m'asseure, de vostre goost*; c'est pourquoi si vous pouviez venir, vous ne plaindriez pas vostre peine. Garrat^ a observé à ce matin
xle cette page, une mtéressaote remarque de TallemaDt des Beaux {Historiettes, t. IV, p. 1 9&) : irJ'ay vea une stampede Rabelais, Csitte sur un portrait qu^aroit une de les parentes, qui ressembloit à Luillier cooime deux gouttes d'eau, car il avoit le visage chaflbuin et riant comme Luillier. n
' Vase h boire, coupe, ayant la forme d*un6 nacelle.
* Joseph Gaultier, si souvent nomme dans la correspondance avec les frères Dopuy et si souvent nomme aussi, dans la pr^nte corresponfainoe. Ce ftft hii qui, comme Ta rappelé son reconoaissaot disciple, excita Gassendi à s'appliquer aux observations astronomiques. Le prieur de la ValeUe était , en 1 6&6 , le pins ancien des amis de Gassendi, comme ce dernier le rappelle en lui dédiant TApologie contre i.-B. tàomiAd mneraUletnêenem Josêphum Guaiierium, pnorem VaUetta, amicorum aMi" quissimum, apologie qui ne fut publiée
qu'en 1 6&9 ( in-&° ) , par les soins de Barancy et de Neuré.
' Sur Claude Mellan , dont Peiresc fait un m bel âoge, voir les LeUns aux/rim D»fUf, passim, et le fascicule XVI des Correspondants de Peiresc, surtout p. 87, note 1.
* Mellan aurait donc séjourné à Rome de lôsi à i636.
^ On n'ignore pas que Melkm réalisa ce projet et que les portraits de Gassendi et de Peiresc sont au nombre des plus beaux de tous ceux que l'on doit à Tadmirable artiste.
' Nous avons k la Bibliothèque natiiH nale, au département, des estampes, Içs images de la lune que Peiresc Gt graver par Mellan.
' Sur Antoine Garnit, ce bon serviteur qui aida Peireso et Gassendi dans leurs obserrafions astronoonques et que ce dernier a mentionné avec reconnaissance sous le nom à'Agarrat {De vita Peireskii, p. SyS),
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par trois fois vostre Mercure par dessus la Lune. Venus est maintenant bien cornue. Et ne pouvant la faire plus longue, je demeure , Monsieur,
vostre, etc.
DE Pbirbsg.
D*Aix, ce 39 aoast i636.
L'ordinaire n'est pas encores arrivé, mais le présent porteur ne veult pas retarder son partement^.
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^ THEOLOGIE ET PREVOST DR L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
Monsieur, J'ay aujourd'huy veu M*^ Robert, et receu de la main de M' Besson vostre lettre du 8°^^ avec les extraicts de Rians dont je vous suis bien redevable, et consequament à cez Messieurs de Valloys et Feraud, notaires, et au s' Gastinel procureur à qui appartient le registre sur lequel ils ont esté extraicts et coUationnez , et si je puis leur rendre des preuves de ma gratitude et recognoisçance de leur honnesteté, il ne tiendra pas à moy que je ne m'en revanche. Vous les en pouvez asseurer de ma part, et que si la commission alléguée va avant, je ne les oublieray pas. Mais comme je ne doubte poinct que cez Messieurs les notaires ne soient aussy honnestes comme vous dictes, je crains bien que l'aultre n'aye voulu quelque indemnité, ou quelque fruict èe son fonds, et vous supplie de ne me le pas celer, et d'agréer que je fasse le rembourcement qui y peult escheoir.
voir, à la suite de Tëtude de H. Lëopold ' Bibliothèque oalionale, fonds français,
Deiisle sur Un grand amateur jrançalU du vol. 19779, M. 7. La «gnature seule est
ivif siicle, te testament dëjè plusieurs fois de la maio de Peiresc. ciU^, p. 3i.
Quant à ranatomie de la vessie du cheval, je pensois vous avoir communiqué une lettre que M^ de la Ferriere m'escripvit de Rome où il descript la dissection . qu il avoit faict faire d'un cheval mort en Tescuyerie de M' le Comte de Nouailles^ où ils trouvèrent la vessie fort grande et fort spalieuse, de sorte que le bon homme feu M*" d'Esparron^ s'en debvoit estre fié au dire daultruy, et pour nostre mailler^ où Ton avoit practiqué de fourrer le doibt par le fondement pour lui rouvrir le trou de la racine de la verge, il fault dire que l'opération se faisant par le boyeau sans que le doibt entre dans la vessie, l'eflect ne laisse pas de reuscir à souhaict par la correspondance de cez parties, car M" de la Ferriere adjousloit que le col de la vessie se va insérer dans le canal de la verge. J'ay receu une aultre lettre du â™^ où vous me parliez de voz premières observations de ce voyage de Mercure vers l'Oriant, dont j'avoys esté bien aise. Garrat a bien faict plusieurs observations quand le temps a esté serain, et je croys qu'il n'aura pas obmis celle qui vous a manqué du 8*^ encores qu'il en aye obmis quelqu'une , ayant esté destoumé la nuict pour assister M"" Melan à desseigner la Lune S ce qui le rendoit plus paresseux le matin. Mais je pense bien qu'il ne pourra plus guieres paroistre, et vouldroys bien que cela cessant vous peussiez faire un tour icy bas pour l'amour de moy, n'osant vous importuner, mais vous m'obligeriez bien fort en l'occasion qui se présente , et par
^ L'ambaflsadeur de France auprès de la qui lui avoit fiiit part de ses observations,
cour de Rome. de sorte qu'il n'attendoit qu'un peintre qui
* Sur Chariesd'Arcussia, sieur d'Espar- eût assez de patience. Il arrêta d'abord ron de Pallières, voir le recueil Peiresc^ Claude Salvat, Auvergnac, qui revenoit de Dupuy, t. l,p« &90, &91 et t. III, p. 791. Rome; peu de temps après, le fameux
^ Cheval qui porte la malle, cheval de Claude Melan passant pair Aix, Peyresc Tar-
brancard. réla aussi pour le même sujet. Son dessein
* Bougereldit(p. 173-173): «rll y avoit ëtoit de donner une sëlénographie qui eut long'temps que Gassendi pressoit Peyresc ëtë d'un grand usage pour la physique et de faire peindre les différentes pluises de la pour l'astronomie. Gassendi annonce à Galune , et toutes les varietez apparentes qu'on lilée ce travail et lui promet le premier remarque dans cet astre, avec le secours du exemplaire.» Conférez Gassendi, De mxa télescope: Peyresc en avoit écrit à Galilée Peireskii, p. &âo-6^t.
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mesme moyen vous frapperiez un grand coup au dessein de graver la Lune, auquel nous avons quasi insensiblement engagé M' Melan, de qui il ne fault guieres faire de capital pour Paris, car le Roy d'Angleterre, à qui est mort un excellent graveur qn il avoyt bien aymé, le demande et le sçaura bien mieux appoincter et retenir que tout nostre monde de deçà. Vous pourries aussy donner vostre advis sur le Scaphium antique où M' le Prieur de la Valette a desja descouvert de bien belles choses, mais comme il agit avec tant de peine, voua y pourriez bien contribuer d'aultre& bannes choses avec vostre littérature sur les instances que je vous en feroys à Tun et à Tautre. Je vous garde un œuil du poisson empereur et 8 cameieona vivants de diffe^ rantes couleurs qui ne vouldront possible pas vivre ou se porter si bien en hiver comme à celte heure; Tun desquels se mit en ruth au goust des vermisseaux en sorte que je via jamais rien de ma vie de plus admirable, car il monstra par le costé droict son sexe masculin fort gros, fort long, fort rouge, et par le costé gauche son sexe fe« minin de mesme couleur, mais comme un champignon percé et aulcunement divisé, qui est possible lune des plus rares observations de choses de ceste nature. Nous croyions du commancement qu'il fusse crevé,. mais lui voyant rengaisner tantost Tun^ tantost l'autre, et l'ayant depuis veu des plus gaillards de touts, quoyque non des plus gros, ii falloit bien juger que c'estoit aultre chose. Mais par dessus tout cela, j'ay quelque aultre chose à vous dire bien plus importante et pressante et qui ne vous Retardera pas de plus de & ou 5 jours, si vous estiez si pressé de vous en retourner. Que si vous vous résolvez de venir, je vous supplie que ce soit plustost que plus tard. Mon frère est à Boysgency et s'en vient par Rians, n'ayant peu quitter M' le Mareschal plus tost que le 6°^ de ce moys aprez l'entreveûe de cez generaulx qui se fit à Antibe et Villefranche les 3 et 4"* fort à souhjûct, et le lendemain nostre armée navale sortit du port de Villefranche pour aller suyvre en Italie les 87 galères espagnoles ou aultre dessein, de sorte que vous pourrez trouver icy mon frère. Si vous venez, n'oubliez pas vostre bonne lunette et voz portraicts de
la Lune, pour les comparer à ceux du sieur Melan, et me tenez
tousjours,
Monsieur,
Yostre, etc.
DB PeIRSSC.
A Aix, en haste, ce ta septembre i636, rordinaire n'estant encor arrivé'.
iBems:aaam
k MONSIEUR» MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUa 6N SAINTS TBB0L06IB, PBBTOST DE L'BGLISB GATHBDRALB DB DIGNE,
Â AU
IN LA NAISON DE H' LE CONSKILLBB DE PBniESG, DEVANT là TBB80REBIB PRBl LE PALLâU.
Monsieur,
Nous arrivasmes hier au soir à Tentrée de la nuit en ce lieu de Sallon fort heureusement, Dieu mercy, ayant trouvé les chemins fort beaux du haùlt de la montée d'Avignon jusques à demy liefie d*icy où nous avons esté mieux logez et couchez que je ne m'attendoys. M' Gailhard nous leut TApoïogie d'Apulée^ dans le carrosse, qui nous fit trouver le chemin court, où nous trouvasmes la double Venus Céleste toute vertueuse de vostre E[picure], et Temanation de ses espèces vbibles avec une infinité de gentilesses que je goustay bien aultrement que quand je lavoys veue aultres foys que je n*estoys rien moings que ce qu'il falloit. Nous n avons pas trouvé icy de nouvelles de M' le Premier Présidant^, et nous en allons voir si en Arles nous en aurons davantage^, priant Dieu quii vous tienne en sa saincte garde.
J'avoys oublyé un mot en escrivant à M' Holstenius que j ay adjouslé par supplément. Je vous prie de le faire mettre soubs l'enveloppe du
^ Bibliotlièque nationale, fonds français, Du Beraet, sur lequel on peut voir le re-
19779 , foi. 199. Autographe. cueil Peifese-Dnpuy, 1 111, de la page 667
' Par rhumaniate anglais Jean Price ou à la page 691, p<w«tm. Du Pris. Voir le recueil Peiresc-^Dupuy, * Voir sur le sëjour de Peiresc à Arles le
t. UI, p. 5o. même i*ecueil. t. III, p. 600.
Le nouveau premier président Joseph
volume de FAmmian que Corberan fera addresser au cardinal Bar-
berin, et je demeure,
vostre, etc.
DE PbIRBSC.
A Sallon, ce 6 novembre i636 ^
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOGTBUR EN 8*^ THEOLOGIE, PREVOST DE L^iCLISE CATHEDRALE DE DIGNE,
À AIX
Monsieur, Je vous avoys escript de Sallon , et envoyé ma lettre par un honneste homme que nous rencontrasmes sur le chemin qui nous avoit donné les premières nouvelles de l'arrivée de M' le Premier Présidant en Arles, qui nous promit de les vous donner aussy. Je pense qnil l'aura faict. Je pense aussy que Pierre sera de retour de Boysgency, et aura apporté les licts de soye que j'avoys demandez à M^'^ Lombard^, et qu'on aura mis le rouge dans la chambre de Madame la Première Présidante' à main droicte en y entrant contre les fenestrés de la riie, ainsi que Madame la P« Présidante l'Ayné Tavoit logé avec une ruelle derrière la porte de ladicte chambre et des chaires rouges et un grand tapis de pied soubs ladicte ruelle, et que pour cet effect, l'on y aura basty un chalict exprez de ceuk de la maison aprez l'avoir bien nettoyé des punaises. Si cela n'estoit faict, et qu'il se puisse faire, il n'y fauldroit pas perdre du temps, car je croys qu'on partira d'icy aprez desjuner pour estre là sur le tard, aujourdhuy sammedy 8°^, si Madame la Présidante qui se trouvoit un peu mal hier au soir, en a esté soulagée comme elle esperoit, car si elle se trouvoit plus mal, je
^ Bibliothèque nationale, fonds français, 1^779, foi. aoi. Autographe. — ' Personne chai^ de la direction du mâiage de Peiresc, — ' Mai^erite de Sevin , déjà planeurs fois nommëe dans le recueil Peireso-Dupuy.
pense que M' TArchevesque ne la laisroit poinct partir aujourdhuy ^ de
quoy nous ne tarderons pas d'estre esciaircys. Si ie lict d*ainarante
estoit venu, on le pourroit mettre à la petite chambre ou cabinet de
Monsieur, au bout de la saHe,^ derrière la cheminée, avec les chaires
de velours amarante; mais il fault moyenner que dans la chambre
joignante celle de Madame il y aye deui licts et que plus tost Ton en
mette un dans le petit gardcrobe ou cabinet joignant sur des bancs,
s'il ne s'en trouve d'assez petit ou assez bas et commode pour cela.
Ma sœur^ avoit un petit lict de camp garny de damas rouge, qui
seroit le vray faict, si M' de Bouc ne Ta porté quant et luy. Sinon il y
en auroit un chez nous assez petit avec une impériale de taffetas verd,
qui ne seroit pas mauvais si Gorberan le trouve. El en ce cas l'autre lict
de taffetas verd venu de Marseille pourroit estre tendu au grand lict
de la mesme seconde chambre. M' d'Âgut m'avoit offert six chaires de
velours verd qui auroient peu servir si l'on les a faict porter sur les
lieux, comme je vous prie le faire ordonner au plus tost et me tenir,
Monsieur,
pour voslre , etc.
DB Peirbsg.
À Sailon, ce 8 novembre i636 ^.
CLVn
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN SAIHTS THEOLOGIE, PREVOST DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE
A AIX
Monsieur, Je vous prie d aller voir M' TArchevesque * et luy dire que j'ay faict sçavoir à Mons' le Pr' Présidant qu il m'avoict dict de vouloir venir au
* Jaubert de Barranlt figure lui aussi ' Bibliothèque nationale, Fonds français,
dans le recueil qui vient d*étre cite. 1 9779 , fol. soS. Antogra[die.
' La femme du premi» président de la * D s*agit iei de Tarchevèque d^Aix» Louis
Cour des comptes, Hoiri de Segniran, deBretei. seigneur de Bouc
devant de luy, dont j*ay recogneu qu^ii se tiendra bien honnoré et obligé et je pense qu'ils en demenreront bien satisfaicts redproque* ment fan et I autre. J estime que ce sera aujourd'buy que nous parti* rons d'icy aprez desjenner, et demeureray toujours , Monsieur,
*to8tre^ etc., DE Peirksc,
A Sallon, ce samedy makia 8 novembre i636 *.
CLVin
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOCTEUR EN S^^ THEOLOGIE^ PREVOST DE L'EGLISE CATHEDRiO^E DE DIGNE,
À DIGNE
Monsieur, Vostre petit pacquet du ' 1 5 vint hors du temps de Tordinaire qui partit le 1 6 , mais le prochain portera vostre lettre pour M' Luiilier à qui M' de Ghampigny escripvit à vostre place par le dernier ordinaire. Garrat m'avoit bien dict qu'il attendoit Mercure, et qu'il le chercheroil , mais je doubte qu'il se soit levé assez matin pour cela, comme il ne se souvint pas du passage de la Lune prez de l'estoille du Scorpion dont vous ne m'aviez rien dict, car possible l'aurois-je esveillé. Voz papiers d'Avignon sont enfin venus, et s'en vont à vous, avec les lettres de Paris de deux ordinaires. Cependant M' le chanoine de Barjemon^ a esté mis hier en possession de la prevosté de 8^ Saulveur, comme resignataire du feu s" Peliicot qui n'a duré que cinq jours. Le chappitre le vouloit eslire en se despartant absolument de sa résignation et pix>vision , ce qu'il accordoit d'accepter sans préjudice de ses droicts, comme avoient faict ses devanciers. Mais ces faux frères vouloient rompre pour
* Bibliothèque nationale, fondBfirançais, autographes de M. Requien k Avignon:
1 9779 , foi. 9o5. Copie moderne. Au doe eeile-ci en est un facHnmilë.i» e^t écrit: (r 8 novembre 1 636, n*" 5.— L'ori* * Le futur évéque de Sisteitm, dëjè
ginalde cette lettre est dans la collection des nomme en ce volume (page 3o5).
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avoir prétexte de faire leur acte d'élection cofncertée deux jours devant eu faveur de M*" i'Ëvesque de Seuez^ C'est une longue histoire que vous sçaurez et admirerez en son temps. Tant est qu'il est en actuelle possession, et les aultres qui avoient prins possession au nom d'un absent sans procurations , sans acceptation , sans provisions, sans prebstre commissaire , sans que le possesseur fusse mort, ont voulu supprimer les choses mal faictes, et reoommancer par une nouvelle élection aprez la vacance par mort, et ont envoyé quérir des provisions en Avignon. Le sacristain a resigné en mesme temps à un sien neveu, .et aujoordhuy Ton Ta mis en possession, et dict-on que Tarchediacre a pareillement resigné à un frère, du second lict, fort jeune, qui sera installé bientost, de sorte que dans Tan toutes les 6 dignitez auront changé.
Mardy, les Espagnols des Isles firent sortie de 3oo hommes, et surprinrent bien les nostres en plain midy, mais ils furent courageusement repoulseZi avec perte de 90 des leurs, et entr'aultres troys de leurs chefs qu'ils estiment bien. La nuict du' mecredy au jeudy, l'ennemy parut avec ili galères et quelques brigantins, mais il trouva l'armée navale rangée en batlaille qui avoit enceint les isles, en sorte que n'y trouvants entrée opportune, ils s'en retournèrent à Mourques*^ sans avoir rien hazardé. Vous aurez noz nouvelles. M'' de Champigny est à Arles pour une sédition du Pont que le peuple a voulu brusler, en haine de ce qu'il s'en esloit enfoncé quelque batteau trop chargez de peuple accouru pour voir passer une chaine de cent Turcs. 11 taschera par mesme moyen d'obtenir quelque secours de bledz ou de pouldres, et sera icy dans deux ou 3 jours, et je demeureray,
A Aix, ce 18 apvril iGSy'.
vostre, etc.
DB Peirbsc.
* Louis Doehalne siégea de 16s 3 b ^ Kbliolbèqoe naCioiuiie, fimdsfinnçais,
i6j\. <*77^^ ^* 9(^8. Autographe. — On 0
' Nous avons déjà vu que Moni^gues était puUië dans les Annabê deê Basseê^A^,
alors ie non» de la capitale de la principauté Bulklitide h SaiiU êàaiMque et Uuérmre
de Monaco. ée$ Basm^lpeê, 1" trimestre de i885,
LETTRES DE PEIRESG
eux
À PEIRESC
Monsieur, En attendant de vous eserire plus amplemoit après le retour de rhomme que je me suis dispensé de vous addresser, et qui par adventure
sous le titre de LeUres inédites de Peirese à Gassendi, un document extrait des Archives de Tancien chapitre de Digne et qui doit trouver place ici. En avril 1687, Etienne Bain, de Digne, fut poursuivi et saisi pour avoir commis un vol sacrilège dans T^flise de Notre-Dame-du-Bourg. Comme cette église ëtait du ressort de la prévôté, Gassendi, pour maintenir les droits juridictionnels que lui donnait son titre de prévât, le fit comparaître por-devant la justice de la maison seigneuriale du Bourg, qui le condamna, le 96 avril 1687, à i*amende honorable, au fouet et au bannissement. Bain interjelte appel du jugement rendu, tandis que, de son côte, le procureur général bit appel a minima par-devant la Cour d*Aix. Gassendi écrit à son ami Peirese , qui lui répond en ops teimes :
rrMonsieur, ff Les difficultés que fit hier le bon M' le procureur général Gantez , à faulte de résolution , ont esté vainquues ce malin au rapport de M' le doyen qui a rapporté Tarrest qui sera cy joinct pour empesçher qu^il ne soit pas permis au lieutenant [sans doute au Ueutenani de juge au siège de Digne] de prendre congnoissance des appeOatioiia de vos officiers en cas de peine infltctive. Ce que vous auriez inlerest de faire juger une lois pour toutes pour Testablissement du privilège de vostre juridiction sur le bourg de vostre
ville. J ay bien du r^ret que cela pourrok vous esire de quelque coustance sur l'exécution, mais l'importance de la conséquence vous debvra consoler : et possible n'y ed aura il pas tant qu'on en poorroit appre* hender.
(T Au reste, je viens de recevoir de Paria une boitte en fer blanc avec un portraici pour voua, que je vous garderay jusque» à vostre venue ; mais il y avoit des livres que j'ay creu vous debvoir envoyer, puisque M' Royon monstroit bonne volonté à s'en charger, de crainte que le retardement de vostre response ne portast préjudice à quelqu'un de vos amis. Vous aurez par mesme moyen le pacquet du dernier ordinaire , dont je me dispensay \me permis] de rompre l'enveloppe pour chercher s'il* y avoit point de lettres de M' Luillier a M' de Ghampigny et fus mortiffié de n'y en avoir point trouvé, mais beaucoup plus une demie heure aprez, quand Madame de Ghampigny m'envoya donner un beau filz qu'die venoit de mettre au monde pour le servir à bapteame, ou j'eusse eu bon besoing de vostre secours; mais je n'eslois pas assez heureux pour le mériter. J^epvoye vostre lettre à M' LuiOier et iuy escriptz, ce que j'ay deaja laict èi M' de Ghampigny, que ce pauvre eniant est bien misérable d'estre né en un si cbetif pais et d'estre tombé entre les nudns d'un si cbetif parrain. M' de Ghampigny est tous-
sera arrivé bien inopportunément soit à cause de laudience du lundy, soit à cause de vostre despesche du mardy, j'ay cependant voulu me servir de l'occasion de cest honneste ecclésiastique qui est un M' Richard du costé de Golmars^ en son passage par ceste ville, pour vous addresser un extrait du concordat que je fey avant hier avec ma partie. Vous n'aurez point s'il vous plaist desaggreable que j'y enferme une pistolle pour sa confirmation. Si vous y faisiez de la cérémonie je n'oserois point une autre fois me donner une pareille liberté, et vous sçavez comme quoy j'ay souffert de la langueur pour la dernière expédition par la seule crainte que j'avois eue que vous me voulussiez constraindre à abuser de l'excès de vostre bonté pour ne pas dire prodigalité en mon endroit. Je croy que la pièce arrivera asses à temps entre voz mains pour estre envoyée par le courrier qui doit passer, sur le
jours du costé de Cannes et se porte fort bien. Dieu merci. Vostre homme attend le sceau et je demeure, (r Monsieur,
rr vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
irDB PeIBESC.
ffJe saliie trez humblement M' de-Borriene, comme font M' Melan et toute la maison vous, Monsieur, de tout leur cœur. J*oubliois de vous dire que j'envoyay h M' Luillier vostre 9* cahier.
«A Aix, ce 98 ami i636.
ff C'est M' Fulconis qui a dresse l'enquête à mon desceu [insu] et qui Ta faict rapporter à ce matin avant que je fusse au palais , où j'auroys empêché en un besoing vostre intervention : mais cela a ëtë faict à leur mode et pensant bien faire. Ce que vous excuserez, s'il vous plaict, et ma fauite d'avoir laissé trop agir tout ce monde. Car j'avoys et pouvoys avoir faict tout ce qui
pouvoit suffire en prévenant M' le pt [président] Mounier, et ne m'attendoys pas h toute cette procédure, que j'ay esté bien surprins de voir en la forme que je Tay veue présentement, en voulant clore vostre pacquet. »
{De la main d'un seeritaire:) L'éditeur de ce document dit (p. 987) : rr Cette lettre fut probablement, sinon la dernière, du moins Tune des dernières de Peiresc a Gassendi, t) Ce fut sans doute l'avantdernière, car nous n'en avons trouvé qu'une seule dont la date soit postérieure.
' Commune des Basses-Alpes, sur la rive gauche du Verdon, à 5o kilomètres de Castellane et à 75 de Digne. Voir une petite monographie de Coimars dans YHietoire et Géographie des Basses- A^^ee de M. le chauoine Féraud, 3"* édition. Digne, 1890, p. 97^-977. Nous avons déjà trouvé Colmars dans une des précédentes lettres de Gassendi, oti sont mentionnées les sources intermittentes de cette localité.
IHPMIVIMC lAriOVALK.
(ilO LETTRES DE PEIRESC [16S7]
commenoeinent du mois dont nous sommes à ia veille, et que nous en pourrons avoir la confirmation entre icy et la S^ Jean. Je m*en vay addresser un pareil extrait à monsieur Luîllier afin qu'il fasse dresser et passer un arresl d*expedient au parlement de Paris, pour mieux establir toutes choses, et faire appréhender à qui voudroit remuer quelque chose d'en aller faire la poursuite en ce pais la. Si monsieur le Prieur de la Vallete vous va point voir avant que vous ayez escrit à Rome, vous lui pourrez, s'il vous plaist, faire voir ce que c'est afin que s'il trouvoit que la pièce deust estre concède en autres termes nous eussions le moyen de la refaire selon qu'il le jugeroit à propos. Je m'en vay aussi empacquetter l'extrait du concile tenu en Avignon in prioratu sancti Rufi l'an i3â6 tiré du livre de nos statuts que le R.P. Dom Polycarpe avoit deziré et y adjouster un mot de lettre si tant est que ce prestre qui s'en est allé desjeuner m'en donne le loisir. C'est ce qui me presse de finir, en me suffisant d'adjouster icy mes trez humbles et ordinaires recommandations et de continuer à me dire ce que je continue d'estre, c'est à dire.
Monsieur,
vostre trez humble, très affectionné et très obligé serviteur,
Gassend.
A Digne, ce dernier jour d^avril au matin 1687 \
SIKZ
À MONSIEUR, MONSIEUR GASSEND,
DOGTBUR RN S*^ THEOLOGIE, PREVOST DE L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGRE
J'ay receu vos deux despesches du dernier avril et 9 de ce mop, et ay faicl voir à M' le Prieur de la Valette vostre concordat dont il est
' Bibliothèque ostionale. Food» fimnçais , 9536, fol. aSt. Autographe.
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OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Lettres de Peiresc; (3)

		DEUXIEME SERIE

		AVERTISSEMENT

		AVERTISSEMENT

		IV • AVERTISSEMENT

		À AU

		IV

		AIX

		À AI

		IV

		À AI

		APPENDICE

		APPENDICE

		À NAPLES

		VIU

		IV. i

		IV

		À BOUE

		CONSEILLER DU ROT EN SA COUR DE PARLEMENT

		CH4N0INB THEOLOGAL EN L'EGLISE CATHEDRALE DE DIGNE

		ABBE DE CUISTRES, CONSEILLER DU ROY AU PARLEMENT DE PROVENCE

		ABBÉ DE GUISTRES ET CONSEILLER DU ROY AU PARLEMENT DE PROVENCE

		CONSEILLER DU ROY AU PARLEMENT DE PROVENCE

		De mente, seu animo, ejusque sede et actione

		À LYON

		XX1V

		IV

		IV

		IT. A

		IV

		partie de voz intentions, sans que le sens littéral y soit si preciz

		IV

		BB

		CXXX

		CONSEILLER DU ROY EN SA COUR DE PARLEMENT

		CONSEILLER DU ROI EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE

		Â AU

		Sources et licence





